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AVIS DES EDITEURS. 

Le 30e et dernier volume de l'Histoire des Francais, qui 
s'arrete a la convocation des EtatsL:generaux en 	1789, sera 
Atieratot suivi d'u zottaitine contenant la table generale 
alphabetique et 4 	. 	us ics noms propres et de tous 
3es faits cites 	le cours de l'ouv rage. 

Pour faire 'suite a l'Histoire des Francais, de Sismondi, on 
vont recommander l'Histoire de la Revolution francaise, de 
XL Charles de Lacretelle, de rAcademie francaise ; 8 volumes 
iixt-r (prix 40 fr.), qui se reimprime dans ce moment. 

TREUTTEL ET WERTZ. 
Palls, mars 1844. 

Ouvrages de M. de Sismondi, pub/Us par ha Librairie 
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IIISTOIRE DES REPUBLIQUES 1TALIENNES; 10 vol. in-80 , avee 24 gray urea 

sur acier.Paris, 1840 	  30 fr. 
ItISTOIRE DE LA RENAISSANCE DE LA LIBERTi EN ITALIE, de scs progre.s, 

de sa decadence et de sa chute; 2 vol. in-8°. Paris, 1832.. 12 fr. 
D 	ESMIRANCES ET DES BESOINS DE L'ITALIE; brochure in-8°... 60 c. 
Ds LA LITTERATERE DU MIDI DE L'EUROPE ; nouvelle edition, revue et 

corrigee. 4 vol. in-8°. Paris, 1829 	  28 fr. 
inDES SUR LES SCIENCES SOCIALES. —Tome I. Etudes SUT ITS CORM-

tutions des peuples libres; 1 vol. in-8°. Paris, 1836.. 7 fr. 50 C. 
— Tomes II et III. Etudes sur l'Economie politique; 2 vol. in-8". 
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J'avais déjà recueilli quelques materiaux sur la 
fin du siecle dernier , lorsque l'on me proposa 
l'honneur inespere de mener a fin l'Histoire des 
Francais , de M. de Sismondi ; je fus heureux de 
trouver, dans ce travail preparafoire, un encoura-
gement a accepter une tAche glorieuse, mais d'une 
lourde responsabilite. En presence de ce grand 
ouvrage, l'un des plus complets, l'un des plus im-
posants de ce siècle , .je me suis trouve sous l'im-
pression de la crainte si naturelle de placer une 
dernire pierre indigne du monument. 

J'ai tache du moins de ressembler a M. de Sis-
mondi par l'impartialite , par le serieu4 de la con-
science , sinon par la profondeur des recherches et 
la port& du jugement. Si quelquefois j'ai pu dif- 

   
  



ferer des vues anterieures de mon illustre devan 
cier, c'est que parler la pens& d'autrui eat ete ma 
imiter l'homme dont '1' exemple autorise le mien) 
l'independance et la sincerite. 

Que ce travail soit un hommage a la memoire 
de ce doyen des historiens de nos jours, a la suit( 
de qui je place respectueusement mon nom. 

AhliDgE RENEE. 
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E.tGNE DE LOUIS XVI. 

CHAPITRE PREMIER. 

Avenement de Louis XVI. — Etat des esprits en 
France. --,. Gouternement. — Coup•d'ceil sur l'Eu- 
rope ;  — Le roi, la reine. — Le comic de ilaurepas, 
chef du ministe.re. — Vergennes, Du Mug, Turgot 
entrent au conseil. — 	Caractere et doctrines de 
Turgot. — Ses premiers acies. — Rappel de l' an- 
cien Parlement. —La cour et le ministere'partages 
sur cette question. — Les frero,dn roi, les princes 
du sang.' 	— Emeute des farines. — Sacre de 
Louis XVI. — Entree 'au ministere de Malesherbes 
et du comic de Saint-Germain. — Reformes de 
Turgot. — Suppression de la cora; — Abolition 
des maitrises.-7--Projets de constitution politique. 
— Opposition contre Turgot.—Rtlformes de Saint- 

TOME XXX. 	 1 

   
  



2 	 EISTOIRE 

Germain. ...— Retraite de Malesherbes. — Disgrdce 
et renvoi de Turgot. 	 . 

1771. LA vieille monarchie finit avec Louis XV. Comme 
it s'en etait vante un inur, cette monarchic avail 
Bien (lure autant que lui; mais elle n'avait pas durd 
davantage. La France avail accepts ce mot comme 
une verite consolante, comme une caution de plus 
que cela n'irait pas plus loin. Aussi la mort de 
Louis XV fut accompagnee d'un sentiment de de-
livrance et de joie qui fit un ardent accueil k son 
heritier. Ce jeune honime cependant ne s'etait con-
stitue aucun role "marquant sous son aleul. II n'a-
vait d'eclat ni par les actions, ni par cps qualites 
qui promettent la gloire; rien de notable, rien de 
signifiedtif n'avait mis sa leunesse en vue avant 
l'heure de soli avehernent. 11 tenait sa popularite 
seulement du contrasts qu'il offimit avec Louis XV; 
contraste tou* entier de la vie privode et des mceurs. 

	

La nation Moult 	411Se sentit prodigieuseruent 

	

emue devant ce re 	e
r 

qui allait s'suvrir. Toutes 
les espetances s'y etaient reportdes. Ce fut un mo-
ment de foitet d'attente. Toutes les aspirations vers 
un ordre meilleur en politique et en morale s'y 
etaient'ajournees patiemment ; ce qu'on attendait, 
ce n'etait pi% un regne a la maniere des preeedens. 
L'idee de cet.avenir etait confuse, la notion de cet 
ordre nouveau etait bien vague ; ma is le mouvement 
qui y portait etait immense et generenx. On froyait 

   
  



DES FRINgAIS. 	 3 
a une transformation, on ne croyait pas encore a 
une mine. 

1771. 

Ce fut le sentiment d'une vie nouvelle, de la vie 
politique, qui saisit la France a ce moment; a alio:mc. 
epoque de son histoire, elle n'avait posse& petit-
etre une si grande faculte d'esp6rer. Elle avait foi 
dans # regne naissant pour tout le hien qu'on ne 
demandait plus a Louis XV. Elle y comptait pour 
relever le pouvoir royal de Ia honte oil it s'abiniait; 
elle y comptait. pour s'elever elle-meme. Pans un 
certain.sens, le mot de Louis XIV devenait juste, 
et la nation commencait a le prononcer a son tour: 
l'Etat,c'est moi. L'avenement de Louis XVIetait son 
averiement a elle; son regue aussi allait s'ouvrir. 

Un redoublement d'ictiviW„inais d'une nature 
plus arretee et plus pratique, est le vrai caraetere 
de ce moment. Le di.21mitienie sieTle, &pais-  pen, -., 	. 
deltournait le tours de ses etudes. La me:taphysique, • 
Ia philosophic gdn6rale,osient epuisLs. La pen- 
stie, moms occupcie d'ellelin4ine,..trayaillait davan- . 
tage au prof* direct 	de la Societe. L'(.clat 6tait 
moindre du cote des hommes; les plus grands 
avaient disparu ouetaient sur lcur &din; mais la 
sociae.tout entiere gagnait eti lumieres et en force. 
L'influence que les hommes superieurs de ce .temps 
avaient,  eureee n'appartint plus ages eux qui 
I'opinion; c'est la soCidte qui fit la loi aux 6crivains 
a son tour; a aucune 6poque pent-etre l'esprit ge-
neral n'entra si pleinement et avec une pareille au- 

   
  



4 	 HISTOIRN 

1 ". torite dans les livres. Cet esprit du di-x-huitierne 
siecle, qui remplissait les conversations, les haran-
gues, les correspondances epistolaires, suscitait et 
conduisait la litterature ; et a &Nut d'institutions 
regulieres, on s'acquittait d'ecrire comme d'une 
fonction publique qui relevait de la societe. 

Ainsi, la marque du temps oil edinmenee le regne 
de Louis XVI, c'est une grande ardeur d'applica-
tion immediate en touteschoses; deja les idees, les 
theories pour elles-memcs ne con-  tentlient plus. II 
y .avait moires d'attaque, moires de combat du cote 
des questions religieuses et tie la haute philosophie; 
a son tour, 1' autorite 	civile etait tliscutee. Les 
sciences politiques et morales semblaient se con- 
• stituer du meine coup que•tortes les autres sciences. 
I:rune part,."nseisgait la ehimir;de l'autre feconomie 
politique, et ra,inetIode qui o9nduisait aux cle- 

• couVertes dans les sciences physiquei semblait re-
pondre aussi des veritispeedes prdgres dans retat 
social. fill faut recommencer .la soCiete humaine , 
disait-on, comme Bacon avait dit 0 gull fallait 
reconitnencer l'entendement humain. » 	L'esprit 
eprouvait dans sa course une tdile ivresse, et se 
voyait déjà parvenu si lain, quc l'on croyait aux 
faeultes de l'hdufme comme a un.  tioGme nouveau. 
L'autorite, Resfaillibilite metne, seinialaient avoir 
passe du cote de l& raison . 	• 	A  

Les instittitions seules paraissaient braver l'in-
fluence de cette raison publique qui parfait de si 

   
  



DES FRANQAIS. 	 5 

haut. Elle avait rompu dedaigneusernent avec la 
tradition en toute chose, el le gouvernement ne con-
naissai t rien, n'invoquait rien que la tradition. Sur 
toute la surface du pays l'image du passe s'etalait 
et faisait ombrage. Partout des rnonasteres et des 
edifices feodaux. Dans les provinces on trouvait a 
chaque pas l'image conservee de la societe du 
moyen age. Cale France, si fiere d'elle-meme, de 

a774. 

1'ascendant de ses ecrivains et des lumie,res qu'elle - 
dispensait autour d'elle, rougissait devarit l' &ran ger 
de son dtat politique, « La vraie Turquie d'Eu-
rope, c'est la France2  dit Champfort; ne lit-on pas, 
ajoute-t-il, clans tons les almanachs anglais : les 
pays despotiques, tels que la France et la Tur-
quie. » Rapprochement, apr6s tout, plus insultant 
que- reel.  	 , 

•Quant aux forces que cc despotisme avait cle,-- 
ployeesi le declin 	en, &ail, manifesto; toutcs ces 
ressources, tam, factices que recites, se perdaient, et 
partout on ei await conscience. Le pouvoir royal, 
a vrai dire, n'ava,it jamais joui dune constitution 
hien.robuste au fond. II avait herite de toes les 
pouvoirs de l'ancienne societe; an sortir des guerres 
civiles, it avail mis la main sur toutes choses ; mais 
it les avail gard6es teiles , it n'avait rien regle (I); 
aussi cet tt periode ro,9nwrcbique resett,elle jusqn 'a 

(1) Iladdiale fFtVt, Ciisiderations stir la Revolution Iran- 
caise, ch. 2. — 	e' 13areallii; tie la litterature franc;aise au dix- 
huitionre siècle, in-18:3°- edit1, p. 293. 

'i,  • 

   
  



6 	 IIISTOIRE 

r774. 	la fin dans une sorte de provisoire qui n'etait pas 
propre a lui garantir une longue duree; et l'on a 
pu comparer avec raison la France d'alors au do-
maine price d'nuoisif livre aux intendans (1). La 
limite de tous les pouvoirs y r6staindecise, la source 
de l'autorite flottante et corrtestee ; point de de-
marcations franclienaent etablies'; nul principe n'y 
prit de finite.' La royaute, la noblesse, le clerge, 

, les parlemens, resterent en pr6servce 'sans 'accord, 
sans fusion. La royaute avait prevalli; mais les au-
tres pouvoirs pour s'etre tus par crainte n'etaient 
point inuMeurement soumisi; rien ne donuait a 
1'Etat cet equilibre, cette harmonie Ili est la force 
durable des gouverncmens repliers. L.'adminis-
tration des provinces Rail pleine surtout de ces in-
coherences : AgreVes successivementA la mbhar-
chic , elles y etterent entrees el coqintraient de S'y 
mouvoir avec leurs diversittis cl'orgatfisatiOn. Leur 
incorporation c_qait reSttke comme en, suspens. Si 
forte qu'elle avait eteja royaute absqlue ne sut pas 
faire en plus d'un siècle ce grand travail, que la 
revolution consomma en y portant aeulement Ia 
main. 	 ' 

II y avait ceci de partieulier clans l'etat social 
de l'ancienne France, qu'a tons lesinconveniens 
du despotisme se melaient presquelinig ceux du 
regime-  feodal anterieur. 	Les ordres vrivilegies 
ecartes du' 	pouvoir politique; an ccel4de'Ntat, s'en 

(1) Buchez, Hist. parkin. T. I, p. 160. 
• , 

   
  



	

DES FRANQAIS. 	 7 
dedommageaient par des restes de souverainete lo- 
tale; it y avail de la sorte double oppression. Le 
prince pesait sur la nation par l'impot et routes les 
vexations du pouvoir arbitraire; le seigneur par les 
redevances et les servitudes pleines d'affront de la 
f6odalite. La couronne en.- cela •n'avait rendu qu'a 
moiti6 ce service public qui seul att pu faire excu-
ser ses usurpations; elle n'arait abattu de la feoda-
lite que ce qui la genait, et n'allait point au-dela; 
elle se ddbarrassait du vassal puissant qni lui dis-
putait tine province, et laissait faire a peu pr ;s le 
petite ty,ran qui n'inqUietait que le hameau. Sans 
doute, l'elite des classes moyennes echappait de fait, 
par l'itifluence de la riclesse et des talents, au plus,  

	

dur joug de cette hierarchic; ; 	mais , la 	encore, ' 
comme l' exprirne avec rectitude un 6cri vain, «.eette 
inegalite des rants etait d'autant  plus -pesante 
qu'elle n'avait plus de fondements reels et -qu'elle 
semblait porter4faux. )s (4), 

um 

L'opinion a cette epoque 'etait si vive, qu'elle. 
mettait tout l'attrait de-la mode aux yiestions les 
plus graves de la science politique. La-sociOte tenait 
dans ses plains um telle puissance d'edueation, que 
la noblesse elle-memo ne put y echapper. il y 
await la pour elle de la nouveaute, du mouvement, 
un passe-temps de plus in trodu itdarts sa vie 6$ceu-
vr6e. La, science et la liberte de la p.ensee, comme 
une derniere ressource, lui venaient en aide dans 

(1) Barante, De la Litt. fr. au disAmitiente sieele, p. 133. 

   
  



8 	 HISTOIRE 

Inc 	son ennui. Cette noblesse s'y laissa prendre, et nc 
trouva rien de mieux que de se persifler elle-rneme, 
se prenant aussi pour un prejuge.  

Cependant, it faut dire qu'il entrait quelque chose 
de plus serieux dans la tete des ordres privilegies. 
Its etaient conduits'aux idees de reforme par d'au-
tres motifs; its etaient las de leur millite politique. 
Le role que. les institutions anglaises - ifOsmaient a 
l'aristoeratie tentait la haute noblesse de France; 
d'ailleurs, le siècle tout cntier ?keit fort occupe 
de I'Angleterre; c'etait alors Ia tendapee des poli-
tiques avances, comme on .diiSitii present..Voltaire, 
Montesquieu avaient heitement reconimancleletrnis 
-eti vogue la constitution de ce pays. II n'y avariqu'a 
.voir le ehemin que verrait 4 faire•en qAtelques. et- 
'lees la puissance anglaise,itia toinpaTer.ce qu'elle 
await acquis a la derniere guerre; acee les pertes 
et les affronts qui avaient ',frappe la France, mar 
concevoir la•plus haute idee da r, otivernement bri-
tannique. L'orgueil et l'intere.,4,des Brands seigneurs 
anpelaient vaturellernent les plus' capahles et les 
phis tiers vers ce genre de gouvernement; rata-
tilde des lords anglais et lour souveraine itifluence 
(talent mieux le fait d'un MOntmorenev , d'cin La- 
.rochefoticatilt, que la domesticite de Versailles ou 
le r6gime des lettres de cachet. Les eerivains , les 
avocats, sous les homnies ','etude trouvaiunt dans 
le bruit qui leur veriait des grands &bats park-
mentaires un souvenir de la liberte antique et Ia 

   
  



DES FRANQAIS. 	 9 

	

perspective d'une gloire nouvelle. Et quelle emotion 	1771. 

ces homilies n'en devaient-ils pas ressentir, puis-
qu'une femme, vivant au milieu d'eux et nourrie 
de leurs opinions s'ecriait avec enthousiasme 
« J'aimerais mieux etre le dernier membre de la 
Chambre des communes d'Augleterre; que d'etre 
meme le roi Frederic; it n'y a que lazloire.de Vol-
taire qui pourrait me consoler du malheur de n'e-
tre pas. Anglais. » (I) 

La noblesse et le dere des provinces, s'ils par-
ticipaient en quelque chose a ce mouvement de re- 
%meg, dirigeaient lour- vceu d'un autre cote. Bien 
plus _farailiers avec le passe- du pays qu'avec les 
institutions des peuples du dehors, its ava ientplut CA 
a cceur les formes .representatives de Iancienne 
France, quelques traditions de libertes provinciales, 
oit-Tar.istoeratie locale await son role, 'qu'un clian-. 
gement de systeme, dans le gouvernement de l' f: tat. 
Le vceu de 14 petite bourgeoisie se renfermait a peu 
prOdans de pareilles' timites, et.elle n'imaginait 
guere de plus S1:11'3 depositaires des libertes gdne-
rales que l'ancietine magistrature dispers6e par les 
edits'Ale Meaupou. On pourrait dire de plus qurani-
nide contre les nobles dune naturelle et incurable 
jalousie, taitlasse bourgeoise comptait toujours au 
fond siir. le prince, colonic stir un andien auxiliaire 
contre les Brands. Elle semblait moms preoccup e  
d'institutions que du cara.ctere personnel du raj. 

(1)1lademoiselle de kespinasse, Lettres,6d.-in-12.T. I, p. 302. 

   
  



10 	 HISTOIRE 

1774, Tel etait l'etat de l'esprit public au dedans, a 
l'heure on Louis XVI parvint au trOne; voyons le 
dehors. L'Europe n'etait pas aussi avancee que la 
France. Elle n'avait pis ,vieilli,si vite ; elle n'avait 
rien de ce glorieux Malaise des peuples qui aspi-
rent aux changemeuts;  a,la transformation. Elle 
ne wait point de 340'  -  nouvelle ; .eltle- n'avait ni la 
soutfrance.d'institutiorts trop anciennestni l'itnpa- 
tienfc' 	e d'institutions plus jeunes et meiltleures. Par-
fois les,idees lui venaient de Franee, dans Bette belle 
langvie francaise qu'on entendait pertmt, et tom-
baient sur elle conime de wives semences que Faye.: 
nir devait feeonder. Maisices idees, de inetne que 
la lumiere, qui s'attache d'abord atm somrnets; ne 
penetraient que les gouvernements.iet, ne pion-
geaient pas jusqu'aux penples. Ainsi,'Frethirin le 
philosophe regnait en .Prusse; Fnais la philosophie 
dont it etait l'hote ne depassait pas le .seuil de 
Potsdam. Ainsi, Catherine de llussie faisait, d'im-. 
periales coquetteries auk fibres penseurs de Fraime; 
mais, francaise dans ses lettres a Diderot, elle , se 
maintenait russe et autocrate dans tons les zlotys de 
son .gouvernement. La §ocietge-,etropeenneo  d'une 
coherence tres-solide encore, seconduisait crapres 
ses rites sc'eulaires : aristocratique, religieuse, mi-
litaire, ne concevant rien de plus grand que des 
batailles, et pcnsant peu aux revolutions. Nous ne 
parions pas de l'Angleterre : l'Angleterre, detaches 
du continent, u'etait 'presque pas l'Europe, 'et elle 
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s'en sdparait davantage encore par ses idees et par 	1754. 
ses institutions.  

Socialement done, et a peu de choses pros quant 
aux meeurs generales, l'Europe etait ce qu'on la 
vit 'au au moyen age; mais politiqucment, elle 
differait. 1)epuis Luther, qui avait appris leur force 
aux princes, les chefs des Etats, participant Bien 
plus que leurs peuples,,'en raisou „de la hauteur de, 
lour position meme, aux .lurniires paisibles de la 
pense, avaient vu clair clans leurs interets de gou-
vernernent ; ils 'avaient cherehe partont a concen-
trer dans leurs mains cette autorite que des aris-
toeraties de ionic sorte dispersaient, quand elle-s 
ne la 'combattaient pas. Leur espl;lit luttait encore; 
mais l'enrit sans le corps, en politique du moins, 
ne suffit pas.: lout ce-qui avait etc distingut, tout 
ce qui avait ett.i illustre, s'etnit e1 bred de ramener_ 
le pouvoir a funite, mdme par le despOtisme el 
Calms. En France, Lela, s'etait fait grandcmcnt, 
rapidement, par.  Louis, XI, Richelieu, Louis MV. 
En Europe, cela se faisait encore au mothent oic le 
traraiF accompli en France ne convenait plus aux 
besoins et aux perfection:len:ens nouveaux. Con-
traste £rappant : En Europe, les geuvernemens en 
savaient plus long que les peuples , et par conse-
quent, ils etaient toujours dipe.s de les conduire. 
En France, l'opinion etait plus instruite que le 
pouvoir, elle avait done -drait de le reformer. 

Et sans cette opinichn 6clair6e qui 4tttait le tnieux 

   
  



12 	 HISTOIRE 

7s;t1 	et le voulait, Ia France perdait son rang en Europe; 
elk fut a la veille de dechoir. Quand on compare 
son gouvernement a ceux qui I'entouraient alors, 
it n'est pas un seul de ees gottyernemens qu'on ne 
preferat pour sa. patties; seulemenaTopinion-  mon-
tre Bien que la vieillesse des institutions et la 15.-
chete des maitres du pouvoir n'avaient point- passe 
dans le cceur de ce qui etait. reclletnent la France. 
Pour tons ceux qui avaient la juget, i'opinion settle 
empechait que la France de Louis XV ne flit an-
dessous de la Russie de Catherine' k Tout n'etait 
pas fini, puisqu'il v avait de L'indigna,tion.et de la 
hontc. Car le comble de Ia ckg,radatibn pour. les 
individus cornme pour les peuples,•c'est d'en per.-
dre le sentiment.  

Et ce sentiment qui sauvait la Fraticede l'abjec-
tion , ravencment de Louis XVI-en,fit tout a.coup 
tine esperance. Qu'op en tiopne .coinpte;.,car die 
'entra dans les. transports publics aqtant que les 
besoins des ameliorations interieures. Dos trait& 
metirtriers avaient ete signes par nous, con tresnous. 
L'Angleterre nous await tents Ia main en 1763,et 
nous avait forces de nie(trc notre nom an, basides 
stipulations les plus hontcuses. En fait d'ignaini-
nie, nos traites de 'I i,56 avec 1'Autriche n'avaient 
ete rien auptes de ceux-la. Frederic s'etait cruel-
lenient Teng6 a Itosbach des versatilites de  notre 
politique, qui ic.lionait meme a ette.perlideAl avait 
donne un nonr merite; a noire .pays en 1"appelant 
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la Terme de la maison d'Autriche ; et cette maison 	17:',. 
d'Autriche avait comble le me pris par l'ingratitude; 
Marie-Therese s'etait prostituee a l'intimite de 'la 
Pompadour jusqu'a s'apparen ter avec elle; Choisetil 
n'avait ete pendant son,..ministere que le premier 
commis` du prince de Katinitz. Tout le poids de 
l'alliance, la France l'avait porte ; et ce qu'elle en 
retirait de profit, "c'etait 	de voir son parti ecrase 
parl'AUtriche dans Varsovie, et la Pologne mise en 
pieces sans qu'on tournAt seulement la tete pour 
savoir ce qu'elle en pensait. Tant de desastres, et 
ces noms Brands apres tout, Catherine, Frederic, 
Marie-Therese, animaient d'Un ressentiment jaloux 
cette opinion qui saluait le jeune Louis XVI; avec 
les reformes demandees, on crovait pouvoir re-
pondre par des institutions b. ces princes, tels que la 
maison de Bourbon n'en produisait plus, et qui, 
comme Marie-Therese, Frdd6rie et Catherine, sem 
blaient a' eux seuls des 'institutions. 

En effet, Louis XVI promettait plus par ce qu'il 
laisserait faire sous son regne-  que par ce gull ferait 
lui-Meme. Il etait comme la promesse que-d'autres 
devaient tenir un jour; -exeepte: ses instincts lion-
netes, rien personnellement ne le recommandait a 
l'attention des hommes qui se preoccupaient de l'a-
venir, 

 
ni son education, ni son genre d'esprit, ni 

meme cet exterieur qui n'cst pas donne en vain aux 
represen tants du pouvoir.Cen'etait point dans le sein 
des nouvelles :Wes que Louis XA I avait ete Cleve. 

   
  



hi 	 II ISTOIR E 

1774. 	Quelques princes contemporains avaient eu des phi- 
losophes pour rnaitres. Le .petit-fils de Louis XY 
avait ete eleve par un courtisan et par un jesuite. 
11 avait en pour gouvernemle due de La Vauguyon, 
lomme, de tour, frivole et servile, une espece de 
Villeroy ; mais cliez qui l'esprit. ft la itliCuite des 
formes ne jetaient pas un 	voile ssiktIles prejuges. 
.Son precepteur avail ete un evequivail de ettiii los-
quet, qui n'etait pas plus prelat d'd .4atilf et d'in-
telligence que La Vaugt 1 V011 n'etait grand seigneur, 
et qui couvrait de sa croix episcopate 	l'hom me 
souterrain et important, linstituteur reel, le je-
suite Radonvilliers. Les deux freretduroi, les com-
tes de Provence et d'Artois, aVaietteete places dans 
les memes mains. Du vivant de leur Aire, ces princes 
avaient ete l'objet de scs plus grandes sollicitudes. 
11 avait pris sur lui toute la charge de leur educa-
tion; Ic fils de Louis XV vivait a l'ecart, relevant, 
mais trop silencicusement :i Versailles, les devoirs 
du mariage et de la paternit 6, tout ce que son p'Te 
avait le plus foule aux pieds: • Certes, le dauphin 
etait fait pour donne'. a ses Ills, du ct) ft' des mcturs, 
les meilleurs enSeignemens et les plus purs exem-
ples; mais son 'Arne rnanquait de ressort et &wait 

-tout entiere en serupules. II etait si faille, que les 
jesuites en avaient cenru tine gra nd e esperance.Fait 
pour etre moine plus que pour titre  roi, it s'epott-
vantait de cette terrible charge (Limes qu'on ap-
pelle la royaute, et tremblait prematurement de- 
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want sa couronne. Un tel homme n'etait fait pour 	nu. 
aucune direction, pas plus d'une education que 
d'un royaume ; ilne pouvait transniatre a son eleve 
que sa morale craintive et deilante, 4 sa pear n-i-
lancolique d'etre roi. Louis XVI conserva toujotirs 
un profond souvenir de son pore, et ne se retuurna 
que. trop religieusement vers ces vieilles.thaximes 
de sa maison que le dauphin lui prechait clans ses 
memoires, et qui souvent s'ajustaient - mal avec son 
amour du Lien. 

L'esprit du jcune prince,..apres Ia mort de son 
Pere, reviut a ses preeepteurs ()trick's, peu propres 
a raffermir, a l'elever. Quant aux etudes, it montra 
du ,out et de l'application aux plus utiles, a celles-
la qui avaient trait dim:Lenient tides intevets d'Etat. 
Il n'avait pas le sentiment delicat, des choses litte-
raires, ui l'aptitude aux langues anciennes. La geo-
graphic, l'histoire, les langues Inodernes, repon-
daient mieux A son esprit. • 

Le nouveau dauphin, marie des l'Age de seize 
ans, vivait a Versailles a Ia maniere de l'autre dau-
phin, son pure. On revoyait en lui le representant 
de la famine, do l'intimite domestique. C'etait un 
salutaire coutraste, oppose de nouveau A Louis XV . 
On parlait de sa vie privee, de ses moeurs simples, 
de ses promenades sans suite avec la dauphine, - et 
des occasions qu'ils y trouvaient de se montrer 
compatissans et ge.nereux.L'opinion publique leur 
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1774. savait gre de tout ce qui les distinguait de l'egolste 
et immoral Louis-XV.  

L'archiduchesse, file de Marie-Therese, que le 
systeme d'allianee ent'faveur, depuis 	1756, avait 
utie au dauphin, ajoutai t a eette popularite de 
l'estime, tout ce qui s'attache a la beaute eta la 
grAce. Le contraste etaitgrand sous ce rapport en-
tre les deux epoux ; Lol n'avait rien de royal : 

‘ « it n'avait point de ni4:44, di t un contemporain 
de l'ancienne emir, point de .„C.ite dip,nite du regard 
et du maintien que. Louis xk-  'avait totijou#8 gar- 
dees ;- it n'avait ni la grace qui seduit, ni ledelat qui . 	_ 
impose, ni la fermete qui -eontient. v (1) L'observa-
teur ajoute, toutefois, avec raison que ses -manieres 
pinta que sa figure manquaient de noblesse; car 
it avait les traits caract6rises des Bourbons. Marie-
Antoinette, an con traire, avait tousles dehorsd.' uric 
reine; elle etait attrayante et imposantc a la .fiiis. 
Le mcilleur juge qui l'ait observee la represents 
ainsi : « Elle 6tait grancle, admirablement Bien fake, 
les brasssuperbes. C"Otait la femme de.France qui 
marehait le mieux, portant la tote elevee sur un 
beau col grec. Sa peau emit si transparente, dit le 
peintre que nous laissons parler, qu'elle ne prenait 
point d'ombres. » (2) Ainsi, Marie-Antoinette avalt 

(1) Souvenirs et portraits ptirle due de Levis, au met Lo4iisXYL 
(2) Madame Vigo° Lebrun, peiutrc de la Refine. Voir, ses 

mOnioirez6 L 41)-4:64- 4-- 	..,  ' 	— 	- 	- 

	

..  ,,,,- -40161.tat- rigoiaagoio 	4#1 	 . 
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toutes les seductions necessaires aux projets de 	1174. 
Kaunitz et au role que lui avait trace sa mere; 
c'etait d'etre; a la cour de France la gardienne et 
l'instrument des intepets de la cour imperiale; e'd-
tait de se faire aimer de spit marl au profit de l'Au-
triche. Elevees par une Petnme grii avait;  ete roi 
plus quereine , les filleskie Marie-Therese devaient, 
dans leur fierte de femmes et de fides, tenir a l'hon-
neur d'imiter leur mere, et aspir&-, comme elle, a 
un 	grand. ascendap,i • politique, 	aux depens des 
princes leurs epoux: La contagion deLl'exemple des 
Catherine et des Marie-Therese' remplissait le sie-, 
de, et la Jenne dauphine avait emporte de -Vienne 
des souvenirs dangereux. Elle y avail vu la triste 
attitude de son pore, que Marie-Therese avait, pour 
ainsi dire, goitre dans un desmuvrement eternel; 
de bonne heure elle put comprendre comment sa 
mere entendait 	qu'on retrial:. 	Si elle avait ,pu 
l'oublier, on avait mis a Cote d'elle un homme 
charge• de le lui rappeler. C'etait son preceptetir, 
l'abbe de Vermond. L'abbe. de Vermond, en' oye 
par Choiseul a Vienne, y etait devenu autrielti.en (1); 
quelque'S familiarites de la - fehatne qui disait ma 
cousine.kmadame de Pompadour, avaient entraine 
et gonfle cette ame subatterne. Uabbe de Ver-
mond avail les,defauts'des mauvais pretres de son 
siecle. C'citait un melange d'irreligion, d'intrigue 

(1) Mem. du marquis de Bouilk,p. N. 
TOME XXX. 	 2 
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Mt 	et de vanite. pans le temps de sa faveur aupres de 
Marie-Antoinette, gull avait faite trop frivole pour 
le juger, it recevait insolemment an ,baln les mi-
nistres (1). Applique sans relitehe a manier ]'es-
prit d'une jeune femme pour y exciter d'ardentes 
,ambitions, le tentateurlui soufilait sans cesse qu'il 
fallait s'augmenter en proktit, en itifitience.., et faire 
jusque du, lit royal un instrument de domination. 
Ce nouveau direttteur de conscience, ail service de 
la Maisono d'Autriche, etait pour cette enfant qu'il 
egarait l'infaillibilite vivantite (2)., itous l'avons dit, 
elle avail tout cc qui attire, mais it lUi apprit a re- . pousser ; it lui apprit a blesser fopinicm, a se faih 
hair; it l'empecha d'etre Francaise. A la tour un 
parti puissant se forma de bonne heure con tre.Marie- 
Antoinet te, et si plus tard ells se perdit, la. faute 
en fut par'aesius tout a l'intrigant obscur qu'on lui 
await dcfnne pour guide. 
. Des son debut h la ,tour de Franee,.une affaire 
d'titiquettel'avait compromise, et les nobles tui gar-
daien't raneuned'unepretentiOninconsideree, dictee 
par l'orgueil de sa maison. Deux princesses de Lor-
raine, scs parentes,avaient priS le pas sup les grandes 
dames de France, aux fetes de s'en mariage. On se 
plaignit avec éclat, et Marie-Antoinette, oubliant 
qu'elle gait dauphine, repondit aux plaintes par les 

Jo 

.0(1)•Mem. de madame Catiipan' 	. Ed. in:8°, 1826. T. I: p. 'is. 
(2) Mem. du marquis ate Bonne, p.33. 	. 	- 
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railleries, auxquelles sa position donnait un sens 	1774. 

plus insolent et plus cruel. Eire s'en prit, en femme 
outree, a l'etiquert6.francaise; c'etait pour elle le 
seul cote de la France Vgile pat attaquer. En cela, 
elle co mmencait de g; aginer le ttineste surnem q,u'on 
lui donna plus tarci,t Autrichienne . Alors, la France, 
qui, apres ibut, s'emottvait pen des humiliations et 
des blessures de 1'aristoorat6, ne prit pas garde a 
un dehat qui semblaitle prectrrseur de.pitts mal-
heureuseS disgyences.' La dauphine resift popu-
laire jusqu!a la fin du regne de Louis VVi. Elle 
avait ete humiliee.  a Versailles pa madame Dubarry; 
c'etait hien quelque chose pour' tput ce' qui avait 
un peu de fierte en France, et la faveur pia:A*1e 
l'avait vengee. Cette faveur 1' accompagna. jusqu'att 
pied dh trone, mais-elle n'alla guere plus loin. 

Le premier acte politique.Strnuaeau refine de-
vait dormer a la reine Foceasion de montler son 
pouvoir. Le Tenon vellem ened a ministepe .8tait ine-
vitable; les derniers.ministres*de LOtiistKV, si de-
teste's, si avilis, no p-ouvaient. etre ft aintenns sans 
ruiner la popularite de Louis XVI. La reine poussa 
la premiere au changement: On souWaitait ardem-
ment a Vienne le retour du due de ChoiScul. Marie- 
Antoinette ytravailla de toes seS.  efforts. On sait co 
qu'avait ete Choiseul;' 	it avait negocie le traite de 
1758 et le manage de Marie-AntOintte. C'etait un 
Lorrain, partout vassal de la maison de Lorraine; 
it lui avait prete foi et hominage a Vienne, lors de 
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1774. 	son ambassade, et lui avait tenu son serment quand 
it fut minis tre aVersailles. La fine de Marie-Therese 
devait bien nn peu de reconnaissance a cette fide- 
lite eprouyee; une cireons'tavce vint l'aid cr daps son 
desscin. IR  maladie.cle Louis XV avail jete l'epou-
vante, . et donnait grande yob 5..l'inocttlation. 
Louis _XVI et ses freres voulurent s''); soumettre. . La reine profita ,de la. eetraite ,pour entFAproidre 
l'esprit du roi; mais elle y ,rentOntra la plus dure 
resistance ; lc roi etait prevenu conre Choiseul par 
les m4nloires et les recommatidatimas de son pore; 
it avait existe entre le dauphin et ce ministre uhe 
bostilite si fla'grOte, qu'une sourde accusation fut 
repandue contre le due d'avoir abrege les jours du 
prince par le poison. Ot avait fait penetreiees etran-
ges soupcons dans l'esprit de f,onisxvf.Laramille 
royale s'en fottilia, dit-on , pout triumpher de la 
reine st repousser Choiseul. Les tantes du roi s'ar-
mereni contre l'homme d'Etat, des souvenirs hos- 

. tiles du dauphin, de ses jugemens, de ses Memoires 
et des vieilles maximes politiques de leur maison 
que Choiseul avait renversees. La reine eat le des-
sous dans cette Ititte, qtti fin suivie en tre elle'et les 
princesses de blessures vives et de ressentimens. 
Choiseul ecarte, les tantesAmirent en avant trois 
ctndidats; ce furent le cardinal de Bernis, M. de 
Machaut et le comte de Maurepas, ancie ns mihis- 
tres tous trois, et disgraei6s sous Fayttre r6gne; il' 
etaient Lien notes darts les instructions du dawhin. 
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Le premier cependant n'etait point sans reproches 	1774. 

devant les partisans• de la tradition; it etait l'un 
des premiers fauteurs'deralliance autrichienne(1); 
mais it avait eu bient6t le meirite d'une disgrace; it 
avait failli et sZetait nicarbre repentaat? ce,  qui est 
un grand meriteityxleux deS•partis. Le cardlhal 
de Bernis n'etait poineuti Ftolitique de l'ordie su-
perieur. Esprit de.sitoud.ordre, assez habile, propre 
a reussir dansles ainibasSades par la dexterite et le ta-
lent d'execution, on ne lui voit ni qiialit6s ni,vues 
conformes a la situation. M. de Machaut etait un 
caractere et un esprit d'une autre valeur. Il fallait 
que sa probite jetat un bien grand eclat pour qu'il 
eilt pu, sans st perdre aux yeux .du pieux danphip, 
inquieter l'eglige, eu pohant 11n regtrd sOTereSur 
ses revenuS j2). M. de Mattittut euvkles Rees de 
gouvernement ; et it est reste avec tout le prestige ,  
de ses idees, parce 'clue les.circonstances ne le mi-
rent point en demeure de ,let appliques; quoi gull 
en soit, ses clualiNs etnienereelles et semblent legi- . 
timer leaoregrets. Si le dauphin, comme op le rap-
porte japlaca retillernent son fits dans l'alternative de 
se pnononcer entre trol eindidats si bizarrement 
rennisill fit .weuve en MO occasion de bien pen 
de discernertot-potiiique, ou it preauma beaucoup . 	. 	,.. 

.„ 
(1).E1assan, 	. -st. de la DiRlornatie. Voir le traite de 1756. 
(2) Par l'edit dens, M. do'llachauv ingrdit toute 'donation 

de lirtenst-thids Arlersiel ordor en Atte de eadestrer I-:1 
valeur des proprieta ece,lataMicates• 	, 	* 
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1774. 	de celui de son fits. Louis XVI eut l'instinct asses 
juste pour se tourner.  vers Machaut ; it se pronon-
cait•pour le plus .horrnete3 Inais sa resolution ne 
tint pas contre quelques futiles objections ; un der, 
nier mot remiersa,ge qu'iitavitit decide, et fit tourney 
son esprit:du grave Ma.phatit. Au **tale Maurepas. On 
rappOrte de•ce oorrciliaibutelrecviet nue particularite 
sieguliere qui revelerait.bien,Lectis,XX,I, tel quit se 
retrouvera constamment. Om lui.pggira d.envoyer 
a Maurepas cette met

.
ne lettre gull venait d'ecrire 

pour Machaut. III-1'T cut que la peine:d'en changer 
l'adresse (1). Peut-titre qu'on le deconcertait sans 
le convaincre I Mais it n'avait pas la volonte pour 
defendre ce clue l'esprit avait entrevu. 

M. de,Maugepas accouiht, do fond de l'exil oil ce 
vieux minist4e4avaitiii,e relegue pour les chansons. 
A insi inurnait comme. en moquerie, des le debut, 
cette physionoinie sexere que-Tbuis XVI entendait 
downer a son reg,ne. Slaurepas, de la famine des 
Phelippeaux, fils et petit-fils de mini stres, severe-
taire d'Eta t lui-theme a Wage de seize ans, irvait cleja 
fourfii une longue ea rrire politiqu6soug Iwo tits XV-. 
II ne semblait poitrt fait jittur unedisgrice sous un' 
tel maitre; car it etait,  le ministre veritable d'un . 
prince paresseux et ennuye.: .I'ersonne ne savait 
mieux quo M. de Maurepas amasser du loisir au sein 
des affaires, et amuser de plus d'anecdotcs et debons 

(1) Sonia\ ie.1111em. du regue de Louis XATI. T. II 	v. 146. — 
Meni. de madame Campus. T. 1, P. 81. 
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mots le travail du roi. Son esprit dextre et semillant 	177t 

faisait passer l'administration dans la causerie. La 
monarchie,i1 est vrai, pouVait etre mieux servie que 
par ce conteur qui savait faire du gOvvernement un 
passe-temps; ilIaissa depdpir lam:aline; mais aueun 
ne-se recbmmanda ni•ieux auvoicVenances perstn-
nelles de Louis XV Metous les eOurtisans ministres, 
it fut le pins frivoee et le plus elegant. Qepenlant 
it fut disgracie. C6stkitue la frivolite de 1\lairepas 
etait si natiirelle qu'elle clejouait parfois son ambi-
tion. Iln'etait point de ces politiques assez forts pour 
mettre leurs goUts,et leurs instincts au service con-
tiritiel de leur fortune; it ne ressemblait point au 
prince de Kaunite, dent la futilite refleehie servait 
a masquer des desseins proforuls ; Maurepas 6tait 
maitrise par 'la sienne ;• it perdait de vue Fambition 
pour leg. bois ittiot. On pourrait Presque dire gull 
y avait -dans Maurepas tin page de coin sous no 
habit de secretaire d'etak. Cet esprit si leger qui 
s'echappait en saillies Continua-les-  et qui oubliait 
tout des qu'il ' y avait matiere a uri couplet, ne 
tint pas a lloccasion d'en faire, di t-on, stir madame 
ode Pompadour elle-meme; on ne saurait garantir 
si le roi y ecbappa ; c'etait par ce point-la smile-
melt, que ce courtisan flexible bravait toute con-
trainee. It lui fallait, a &taut d'autre, la libert6 des 
epigrammes. Les couplet's du cOmte de Maurepas 
lui attiferent une complete disgrace et un exil de 
vingt-cing ans.48 s'cn consola comme pouvait le 
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1 i. 	faire un homme de son caractere; it fit.das petits 
vers plus que jamais, joua la comedic dates son 
chateau, et chansonua tons ceu qui avaient eu part 
a sa disgrace; telle fut.sa philosophic. Sa longue re- 
1 site et les annees ne le rjndirent pas plus grave. 
S'i4 cut du temps 1)our nietliter, ce dureLre sur 
l'intrigue qui I'avait fait toucher. Am reste, le comte 
de Maurepas, dechu dans la favefir du prince, s'eleva 
en raison de cette chute ,dart 	la faveur dy.public. 
Sous cette monarchic temp,erZe, corm 	on disait, 
par des chansons , edits du cow te.de Maurepas lui 
etaient comptees comme de l'independance. 

Le rappel du vieux ,ministrefut biers accueillipar 
l'opinion. On aVait trvaille de plui•d'un cotes lui 
aplanir la voie. Le,,mitiistere laisse par Louis XV 
a son successeur Facceptait sans rOsi.stance. Son 
chef, le due d 'Aigui llou , luiAtait it  nevetrde Mau:- 
reps, crut se consolider, par,I irt.ntree 5e son oncle; 
it mit a son service t9utes les influences dont it 
disposait. Bien ,que'Maurebas.ellt penchte atltrefois 
vers les pbilosophes et les parlementaires, ilbse. vit 
appuye par le parti des jesuites et du tiouvoix abl  
solu, qui se rencontraient tiar hasard avecropinion, 
Le chancelier Maupeou, l'akbe Tvray, le prince 
de Soubise, de Bovines, Bertin et la Vrilliere, com—
posaient le ministere. C'etait de tons les Thinisteres 
de itouis X V le plusv it et, le plu4ttailis on avait a 
lui reprocher reprocher des banqueroutes in fiamantes,• la des-
truction des Parlements et la rtiiibe delaibl'ologne. 
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Maurepas, a peine installe:a Versailles, n'eut rien 	n14. 
de plus a coeur, malgre la parente et les obligations 
qui le liaient aux dues d'Aiguillp et de la Vrilliere, 
que de se deharrasser de pareils collegugs. La faveur 
publique qui avait ett part arson rappel lui semblait 
bonne 'a conserver. D'ailleurs, le Odic esprit de 
despotisme qui 0,tait le cachet du ministere de d'Ai-
guillon n'etait point le fait (Fun quasi-philcisophe 
commeMaurepas.Iln'avait ni le gout Ili le courage 
qu'iI fallait pour ehargel. ses view jours d'une pa-
reilleresponsabilite : « Jene veux point, disait-il, etre 
traind sur la claie pour les affaires de M .de Alatipeou,,» 

Le comte de, Miurepas mit en tetivre tout ce 
qu'il a.vait,,d'adresse pour s'emparer de l'esprit du 
jeune roi; it ,1-, reussitientitxewent; il le cliarma en 
lui, faisant des.: anecdotes.sentimentales sur le dau-
phin. On dit clue ses gaits frivoles,  et ses bon$ mots 
avaient d'abord clioque lohis' XVI; mail le On'ie 
souple de Maurepas se modifia,pres de ltd. Son fa-
cile travail, sa Oarte,d'exposition et ce tour elegant 
qu'il donnait aux affaires, 	plurent au 	petit-fits 
cornine a l'aieul. Louis XVI etait -vraiment desi - 

'reux et presse d'apprendre; it croyait se former vi to 
dans les mains babiles de M. de Alaurepas. 	Cet 
home si lin avait a Cote de Ses instincts frivoler 
une in telligence nette et de l'aptitude au gouverne- 
ment. 	 C'etait itut esprit lumineux, dit 31. de La 
Fayette, qu'on ne'peut suspecter -de trop de par--
tialitt pour lui. 

   
  



26 	 It IS TO•liR E 

1771. 	Le comte de Maurepas, sous le titre.modeste de 
ministre dltatposseda le credit d'un premier mi-
nistre. Pour .se. lialisurer mieni, it .en imcrifia les 
appatencesl. it is;en brit point'les emoluments; sa 
simplicite &mottle Ott a,  Louis XVI. 11 tra4lla 
sans bruit tisclearter tout ie qui iouvait Iiiii faire 
ombrage ; it soititwade pexdre-dansTeePrit fiu roi le 
due de Choisenlet d-ejohe de cc cin4.1lep efforts de 
laTeine. Alaurepas, de lautre"Oart, eheirghait1'oc7  
casion de se delivrer de ses collegiietnilsconsultait 
ropinion, et cutretenait la pense4ttfei sur tin 
grand acte politiq ue qu:®n rdelamait energiquemont. 
Le cri public s'elevaitt,p10 haut clue jamais.contre 
les ministres de Louis XV, et clemandair.le tappet 
de la magistrature qu'il i  avaiest exilje. Maerepas, 
par depit eon trele regale precAent , aussi par quel- 
ques t4iadanee*de parti, intelipait 	vets cette forte 
inestire : ilyetait coniiluil par quefq uesgerisrl e le ttres 
de ,son - entourage, it y etait pottsse erifin par fa vo-
lonte publiquef  dont ii sinquietait bepueotip. Ave 
umbornme du caractere de re mittistre)  oh no pent 
savoir au piste quand it prit son parti sur.cette 
sorte de coup d'f]tat.'.ToUjours est-il qu'on le vit 
renvover d'abord d'Aiguillori; -espect de sacrifice 
qu'il faisait a la. reiue , de • Vennemi persounefirdu 
due de Choiseul; ses collegucs -le suivipent de pres.. 
La Saint-Barthelemy des ministres,lcomme on rap-
pela, flu fête par le pertple avec' des manifestations 
sauvages; on brida les effigies de l'abbe.  Terray et 
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du ehancelier Maupeou. Le due d'Aiguillon eut 	/774- 
pour successeur au ministere des affaires 6tran- 
p•eres le comte de Vergennes, et au ministere de la 0 
guerre le mar6chal Du Muy (1). De Doylies, mi-
nistre de la marine, fut remplac par l'intendant 
Turgot ; Maupeou eut pour sueccsseur aux seeaux 
Hue de Miromesni1;. enfin Turgot passa ;de la 
marine au contrOle general. 

Quoique Maurepas -eat eu la plus grande part a 
ces choir, it lui avait fallu corupter avec diverses 
influences. Aussi, le cabinet qu'il fora a ne se res-
sentait pas d'un meme esprit. Le comte de Verger), 
nes, le rrqrOchal Du Muy tttaient fort Moires. de 
Turgot, quant aux principes de gouvernement. Le 
maOchal, recommandable var le caracteee,Ivait 
6tet Fami particulier tilt dauphin,; it tenaittoomme 
lui aux vieilles traditiong. Autorise de ce souvenir 
du pere, de l'appui des trois tantes, il ,convenait 
encore.au roi par sa reputation ifhonnite homme 
et sa simplicit6 de immurs. Le comte dc-Vergenues 
avait les memes doctrines politiques; it avait par= 
couru la earriere des ambassades, jusqu'au minis-
tere de Choiseul, qui l'avait disgracie. Envoye en 
Suede par le due, d'Aiguillon , it en arrivait avec le 
merite d'un succes tout recent. On lui attribuait ,  

(1) Le duc d'Aiguillon fut rpmplace le premier des le 2 juin, 
de Bdignes, MA upeou et lierray, le furent au.  mois de juillet. Mau- 
peou refusa de se demettre de sa charge de clia.ticelia., qui 6tait . 	. inamovible. 
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1774. 	une part dans le coup d'Etat de Gustave III, qui 
venait d'abattre le gouvernement du senat. Il im-
portait assez a la France de relever une couronne 
alliee et de renverser une faction devouee aux Rus-
ses, pour que ren pia croire en effet qu'elle y avait 
mis la main. Le comte de Vergennes etait reste 
dans te.systeme, des vieilles alliances. Ennemi de 
Choiseul et du parti autricliien, son elevation fat 
un desappointementde plus pour la reine. 11 venait 
en aide a Maurepas, en inquietant doucement 
Louis XVI suer l'interventiop de salemme dans les 
affaires du :idlers. Mais on accordait a M. 4-Ver-
gennes plus d'experi,enae et d'habilete sneciale dans 
sa carriere que de caractere et de vues 	our l'en- 
semble du gouvernement: II etait habile, en e,ffet, 
mais ouprenait soint peu'r de Imprudence sa cau-
tukuse timidite. 41i'hornmt.considerable de ce mi-
nistere, 6etait TuNgot. Maurepas l'avait Aire de 
l'intendanoe de Limoges pour le placer d'abard a la 
marine. Issii d'une ancienne famine de magistrats, 
Turgot etait deVenu maitre des requetes, apres 
avoir ete prieur de Sorinrine, 9.a it soutintdes theses 
de theologie avec,eclat ; mais it Ile se sentait point 
de vocation pour le sacerdocc; malgre les insuufces 
de sa famille, it abandonna les ordres et passa de 
la Sorbonne a l'Encyclopedie i it avait une ardeur 
presque egale pour toutes les branches des .con-
naissanees hurnaines, et: nourrissait dans la paix de 
ses etudes l'ainbition d'un savoir univer'sel. C'etait 
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un esprit qui, par son dtendue et Ia nature de ses 	17 • 

besoins, appartenait a seri siecle et a l'dcoIe des li-
bres penseurs,(1). C'dtait aussi une ame gdnereuse 
et haute, vraiment passionnde pour le bien. Auctin 
homme d'alors Rentretint pluS grandement que. 
Turgot ces belles espdrances de bonheur public 	. 
qui comineficaient a naitre, et ne fit de sa vie' Hil 

usage plus desinteresse. it se sentait rie po'ur l'etude 
et pour la 	retwite; et cependant it entra, par 
une vertueusk`constriftience de. ,,ses principes, dons 
la vie de I'aetton etide Ia pratiqinee  It avAlit prottnettd 
son esprit a lravers toutes les scienees.;,9t depen-
dant ja,mais intendant ne S'appOtintit'si itien dans 
les xleverrs de sa charge. Pia& Par,  la t.gurnure de 
son enielsvr les hauteuns de la r speptet;ion, c'etait 
par amourepeurleshommq, par ddsir sincere d'are 
utile, .que, lui ausSi,  il , aspitait a en Aseendpe. 
Ce que Totto4fit en dix ills daps sa• prOvinet; a 
de ,quoi 'surprendre. II est metne *cell que sbus 
Loui0XV;46is ce tenips de despotit§nac et d'abus, 
un.intendant ait pu s'arroger autant de pouvoir et 
de latitude pour le Ilien. II relevait par la en quel-
que sorte les hodimes du bon plaisir. Aux plus 
maufais jourS• de ce regne, quand le temps etait le 
pins dur pour tout le royaume, Turgot abolissait 

(1) Instead' of a profligate bankrupt, 	abbe Terray, we have 
now for controller general, virtuous philosophic Turgot, with a 
Ahole reformed France in his head. Carlyle. French Revolution. 
1e ed. T. I, p. 3ii. 
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1774. 	la corvee, rendait libre la circulation 	des bles, 
allegeait les charges publiques et osai‘ aflicher le 
souci des interets de tous. II avait fait de sa pro-
vince une espece de Salente. C'etait un Fenelon a 
-I:oeuvre avec une in telligence plus vive de la realite, 

. 	un sens plus fort, une main plus virile, Ses prin-
cipcs etaient nouveaux, surtout pour un adminis-
trateur; mais tel etait l'ascendant de son carac-
time, qu'il imposait aux ministres..eux-meines, et 
qu'ils laissaient pas§er ses Nforme'sliavec etonne- 
nient et respect.. 	 . 	• ,  

Oni, certes, iln'est rien qui soit plusa l'h8nneur 
de Turgot, 	et d'un effet plus Wappaht pour le 
sieele , 	quo 	cet 	ascendant unique, 	/pie 	cette 
autorite qu'll. grit .clans sa. fonction , q ue tout ce • 
pouvoir de bienJpire exerce 4brement par un in- 
tendant do Loffis 	V. (1) ' 	•., 

Co nOM de Turgot fortiflait lc*  rp.i i,nistere pros de 
i'opinion; mais it est a croire,,qtr Maurepas, qui 
n'avait jete iet 4yeux sur lui 'que &His cettd, vue, 
entendait sans doute le laisSer a la marine, et.li-
miter ih son importkuce. ttigot, mis en contact 

4+1.• (.1)11 avait ikissi, apres quatre arts d'effor4, 4 rornskiacer 1a 
corAa'a,  par tine cnntributioriNggiet  et ririeux r4drtie. La depense 
eii argent,. ocrivait-ii, se repartit str torts les sujets.  A rei a 
propor lion& lour fortune. La depense en nature frappait an hasard 
ituelques particuliers , et attaquait la tiberte la plus prdcieuse 
Ortainentent de toutcs les proprielos. Lett. h M. le Cont,, gen. 
surja .corvee pour le passage des troupes ;1766. °Env. de TurgOt. 
lid. de Dupont de Nomours. I. IA', p. 367. 	.- 
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avec le roi, put l'entretenir de ce qu'il avait fait 	177 '. 

pour une province et de .ses vues d'administra-
tion. Le roi en fut touché, et lui donna le cantrole 
Onerat. (1) 

Les ,intendaps tels que Turgot etaient si rares, 
que Petite dey sociite et les egivains ava.ient sou-
vent, pronence son , nod. Les correspondanees du 
moment en retentisgent. Voltaire ecrit du fond de 
sa retraite : « On dit que nous aeons un iffinist* des 
» finances mAssi sage que Sully, aussi 4elair6 qte 
» Colbert. » (2) Et ou tons-le eucore avec 	 g , sa. 	raee 0 

moqueuse, : e Messieurs les parislens, , je vous de- 
» mande,pauTon ae vous dire quo vous etes heu- 
» reux.»Urie,des fethmes qui tetroigperont le miletax 
des impvessions cle la societ6, derit clemerne en eche 
erreonMat‘qo : « On cominencita avoir besoin dose 
» taire, pour se recueillir, et pourpenser a tout.le 
» bien qu'on a ttend.,ET »  

1.4 0e4prit, m
i
ete

it 
 dans sesvtips, tel (pie Turgot, 

ne pouvait manqtiey fVentreP en lutte ouverte 
contre le vieux systeme d'ad ministration.. II applr-.. 
tenaie '',1 l'ecoIe des econornistes, 	et son minister:' 

(1) Ce d6parternent comprenait Fadministration dos finance. 
avec unVgrande partio des attributions actu011es do minis6,ro ,1 
Fin terieur. 	.. 

(2) COrresp. de Voltaire. I:A. Benchet, T. LX \I. 
(3) Lettres de mademoiselle Lespinasse.T. 11. p. 204.—a Ast i.,,„ 

Bedux : so preaches magniloquent philosophism, Ver redeunt sa-
turnia regna. ))Cc,1.1.Y1) Trench 11,,  volution. L,I, F. yo. 
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1774. 	devait 	etre la mise 'en action de lour doctrine. 
« C'etait la premiere fain, dit l'historien• des S9- 
» tomes econorniques, qu'il etait donne a la science 
» de tencontrer un ministre dispose a realise'. toutes 
» ses conceptions et i'lentet sur leovif toutes ses 
» experiences. » (1 ),.Turgot,:tedt livrE a sesotrataux 
cUinteridant, trouva du lgisir .pour,aider, par de 

4 	" • n'ombretix 	knits, 	aux progrks..dt la 	rotrvelle 
scienc. L'tkole,alors avait deux chefs'qui dillitraient 
stir certains points de la doctrine : l4rgot adhera 
aux grands pribcipes ; mail pobr le reste il mitt 
position, entre les,deux catnips, el, y resta indepxm- 
dant , tout en acceptanit"Quesinay et 	 .114t`trtiay pour 
sesimattres. it resta lidele aux bases qu'ils waient 
etablies, 	0 et son 	ori ,-inalite 	consiste a enabrasser 
tonte la'science dont Quesnay et Gournay voyaient 
seulemenCquelques cotes dttredileetion (2)1.11urgot 
accepta du premier It principlk lacramentel du pto-
duit :net, regardaut avec' Itii rambicultuie comme , 	

4 ri l' 	ue source de is 	che
„
sscisbciale, et en conse— . 

qtience de ce faut., Principe, ne voutant ad12,ettr1e 
d'autre impel quo l'impot territorial. Tut:got/1111'1U 
plus particalieremept •de Gournay, avec qui it avait 

it 	• 
(1) Blawpd, llist. de l'Economie polit. T. I. p. 111. 	, 	• 
(2) « Turgot kudia la doctrine'de tes deux hornmes, Plitt son 

biographe Dupont de Nemours', se la reedit propre, et parvint a 
se , former sur le gem-moment des nations un corps dt doOrioe1 
a lui, embrassant les deux autres, et plus eomplet eneo40,1,Mzv. 
do Turgo“. 1, p. 46. 
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vku d'une facon intime , et qu'il se plait davan- 	1771. 
Cage a titer, la doctrine_de la Jibertii commerciale 1 
de la concurrve.illimitdo (1 )-. 11 etait,l'enneini de 
tont monopole, - de toute barriere.oppos& au tra—
vail libre ; it disait comae _d'Argenson : Pas trop 
gouverner ; et it rep6tait, apres Gournay, le mat 
celebre : «.Laisser faire,, laisser passer. » 

-  . Les reformes politiques de Turgot ddtaient pas 
naoins ariie4ees d'avance quo ses plans konomiques, 
et les •devaient completer. Elles se 	retrouverout 
pins loin, dans un de ces. tne'moires nonibreux a 
l'aide desquels it eutreprit 4e former selon ses vues 
I'esprit Cie Louis XVI; car 	toute sa force devait 
dependre du caractere personnel du roi. 	. 
*' Le controleur genctral avait ii pourvoir d'ahord 

a des neeestsites urgentes. Le deficit etait permanent 
et n.'avait point Cite eomble par le remede honteux 
des banqueroutes; c'est a insi quo les finances avaient 
rnarphe sons Terray. Turgot devait apporter avec 
lui &antics secrets. Il avait la, comme cm toute 
choses, des idks itivariablementlixees. II  en entre— 
Li 111 le jeune monarque , declarant (pill eondu irait 
Its finances sans banqueroute, 	sans einprunts_ 
sans surcroit d'impat; une meilleure re:partition des 
taxes, une perception moil's vicieuse, des  retraii-
ehements nombreux dans la &Tense, eau, un  

(1) 11 est auteur (fan eloge do M. do Gouppy. l'. III de se.:- 
celoTes, p., 331 . 	.:. t -.LI  Ailoptiodillit* 

TOME ax  l. 	 3 
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1774. 	heureux essor donne aux travaux de l'agriculture 
et de l'industrie, et qu'il atteudait the ses reformes 
ecorkomiqueS, tels etaienst les moyess sur lesquels 
ij.. comptait pour rehtvir les lintices-de 11:tat. Le 
ably emu de sympathie, pressa les. mains de son mi- 
nistre : « C'est a votre niaje46 personnellement , .  
lui 	ecrivit Turgot, c'est a illumine. howteit, a 
l'homme juste et bon plu tot qu'airroi que je m'aban-
donne. Le roi lui assura qunil nQserait pas trom-
pe » (1). Louis N.VI avail refuse .10. dory de joycux 
avenement ; Turgot de meme 'fit distribuer lux 
pauvres 300 mine francs que la. fernregqierale of-
frait au ministre a son entree cn charge. La dtense 
du tresor excedait la reeette ile 22 millions, les anti-
cipations rnontaient 478 millions, les pensionii.Ae 
l'Etat n'etaient plus payes depuis quatre ans. 

Turgot solda_les Ju 	ranima le-credit 
par cette mesure; it oassa lebail de trente-netif ans 
des dornaines royaux , et,  en lit 	monter les reve-; 
nus (2). Dans le detail laborieux de son administra-
tion, des reformes et des innovations Bien inspirees 
se succedent sans interruption (3). La plus deba tt tie 

() Lettres de mademoiselle de Lespivasse. T. I, p. 20!i. 
(2) Il sextupla les revemts de l'Etat dans la r6gie des ferules 

scion Soulavie. T. II,p..39p. Voir aussi la notice de Dupont de 
Nemours. OEuv. de Turgot. T. 1, p. 70. 

(3) Un ami de Turgot resume, comme it suit , les efforts it les 
resultats de 	son administration : « Il a supprimo -vingt-trois 
t( especes d'impositions Otablies sur des travaux n&essaires , ou 

: 	, 	• 
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de ces questions etoit alors celle du commerce des 	1779. 

bles; Machaut en avail rendu la circulation libre 
entre les provinces. Term,  l'abolit dans l'intdret 
d'une speculation ,odieuse dont Louis XV tenait 
les ills dans .4es mains et qu'ort desi4n4it do item. 
de paste sle.faniv,e. Tutgot? scion ses vues &ono—
miquo, r4tablit la lil)ext4, au commerce desgrailis 
it 17interi&ir 	(edit 	du ,13''septembre 4774). lis 
traces qu'lavaitpu saisir clans les papiers de Terray 
des mancetivrcs lwatcuses favorisecs par ces en—
tralls, durent l'affermir encore dans ses principcs 
favoris. 
« sur des consommaiions , or sur des recompeust4 meritees. II a 
« supprimo la corve.e des chemins , la Nrvee powle,ltstg4t .  
kl des equipages des troupes. it a cliini40114*V.V.  _te 	rogie 
ii des impositions iniiiiectes , ideli les containtes tiolaairds'. II a' 
« pour\-it h Vale "1:14tribution des subsistances. 11 'a donne,..tm 
« people la liberti fir/40111piece° et du travail. II a r6forine une 
« multitude d'#440/pelques-uns ataient an profit de,sh 
« place... 11 a et nu seeciars des phis pain res serviteurs de Mat; 
« it leur a fait payer lours pensions nub:Tees de quatre ans... 11 
a a essuye les di'p4ises extrtiordinaires du sacre du roi, 	etc. 	il a 
a repare illle banqueroute faire, it en a prevenu tine priAe ii faire. 
« 11 a fac,ilite les paiements jusqu'aux hides ; it a solde Imo part ie 
a des deltas des colonies et nus l'autrelen ordre. Il a trouv6 le 
« credit a-einq et demi pour cent et l'a laisse 'a quatre. 	11 n'a 
« charge le` tr6sor royal que de dix millions d'avances; it 	a 
« cependant pays yingt-quatre 	millions de la dette 	exigible 
« arriaree, cinquarite millions de la dens constitnee, -\ ingt-linit 
« millions d'anticipations. Il'a done diminue les defies de mat 
a de cent douze millions... II a laiss6 les revenus publics excedant 
a de pros de quatre millions les depenses. » OEuv. de Turbot, No-
tice do Dupont de Nemours. T. I, p. 396. 
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i77i, 	Alai s la grande question qui testair pendante tit 
celle des parlemens. Il y a.vaii sur ce ij oint deux . 	. 	• 	• 	• partis a la cour et dabs le mtrustere; le public dtait 
presque unanime, et se declarhit tiusjours4.1aur les 
anciens niagistrats; le corlitVdeMaurepas etudiait 
la cour, et mernagcait' ljs lispositions du roi. it Se 
donnait aupres de fopinion corime un pittisan 
du rappel. II ally se iuontrer a l'Opera, ery flit 
applaudi ; puis it accourut it Versaillevt fit passer 
son petit triomphe pour le s raytime dclatant dIttn 
sentiment gen6ral. Louis .. ' 	'r...  A rtfitf' 	en u coutre m

i

t 

 

l'esprit des parlemens, ce quit, terlalt des instate-
lions de son Pere et de ses.g6uvet•neurs. It fut 
&rank; par ccs manifeltations publignes dont on 
Pentretenait ; la 	jcune reine agissait sur Itii dans 
ce sens, poussee par Choiseul , l'allie do la magis—
trature. Au sein de la fainille ravale,le rappel await 
pour adversaires les.  mutes du roi, qui titaienia la 
merci du parti de vo t ( I ), et M. lc coin t e :le Prity4tce; 
les premiers pas de ce prince daps la vie politique 
ne faisaient pas prevoir la position qu'il prendrait 
plus tard. Monsieur, voce des le jeune :igo it la vie 
de cabinet, homme d'etudes un pen frivok.,. mais 
raleebi dans sa conduite , re2digea ou auteittia de #. 	 , 	

. 	. 

	

•• 	,, 

(1) « Mesdames tantes se rendirent clic'', lc roi sans titre inftir  
dues ni annoneks; cues se jeterent toutes trois ii ses pieds, le 

ia—  nt, de ne pas deshonorer la memoire de leur pore, en 
ifflINIssant une magistrature criminelle qu'il avail --tt ..ogre. » 
Sonlavie. Mgyn. du regne do Louis XVI. T. II, p. fAt; 	4 
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son nom un nie'inoire sur la question des parlemens 
et dont tette.pbrase resume l'esprit : « Le pule-
ment actuel a remis SUP la tete du roi la couronne 
que le,parlement en exit lui avail otee, ,et M. de 
llaupeou, que vous avez,,,exiR, a fait gagner au .roi 
le prOces que les rois ses 4ieilxisoutenaient contre 
les parkmens depuis deux siecles; le proces 6tait 
juge, et vous, moo frere, woos casscz le jugertitti4 
pour yecommenoer la procedure 	1). » Les princps 
de Conde, repr6sentans de l'esprit militaire et des 
idees de morrarehie'absolue , se prononeaient aus0 
contre le pirlement.De "mitre part t'enaient la mine 
et-le jeune comic d..,e.rois, frere du roi. Be mente 
que le. Comte de Provellee , cc prince d6buta par-des 
id6es dont ilickvia bipieRtup dans la suite ; les 
dux 	freres cliaegetent de roles avec le temps; 

,„„, 

C'est leconite d'Artois qui se rangea d'abord very 
la cause parlementaire, 	et montra quclque goat 
pour les -pltilosopites , par esprit de mode et par 
l'inlluence 	que la yeine await sue lui. Le park- 
went avail un allie moires mobile clans les prince,s 
de la .maison d'Orkans, qui tenaieitt de tradition 
au parti de la magistrature, et ceux des prince 	Liu 
sang qui marchaient le plus avec Fopinion. ffails 

- 

.celui qui donnait ladliesion la plus emportee a la 
cause des parlemens 6tait le prince de Conti 	4Yrt 
la bruyante ambition y cherchait un point d'appui 

& 
- 

& 
(1) Cite par Sottlae. T 	pfr 	 .. 
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1774. pour harceler le gouvernement. Le ministere et'ait 

partage comme la cour..te garde des sadux, Hue 
de Miromesnit .vnakt de ranciehne magistrature; 
c'etart un hommt de Niacite mediocre et sans ca-
ricTece, complaisant ',Middle de Niaurepas, tint it 
ay `it gagne, les'ifltriesogirftec,1 k joiler Ilhe•rotes de 
Ckispin dans son ehate4h. Il obeissaitY0*wie Sar-
tine- a l'impulsion du pOn;iier minis( relret travaiIr  
laic, plus a &convert °4ift les autres, am rappeollin 
parlement. Vergennes, Du*Afficy,toka VritUtere.  par 
fide1ite au pouvoir absoltiolitAtolitel.ent'contre 

, 	 • 	I  le *I  rojet. 	 , 	kt., 	- 	,' It 	a . 

, 	urgot -prit parti stir eettMkgitest/cirt AVCC tOilte 
la s'olidite de son ep,rach\re, 	it n'v C'huiltisa• pas la 
popularite (1). Sous i do la markstraturc , irla-cthr-

l? niissait a fond, rt. wit hien qui it arirait en,ellieutte 
onnimie opinikrytitsiavaliqu' ipenser de l'esirit de 
cette corporattbri jalatts• e, de .4ittii44uf,Velwistes, 
de sa, sterile et aeaviii'tre 	opPesitltn. r cdmpt'it 
clue son plan de reforme 	clioitierairtovtfe ses re- 
montrances et ses refuse  dVnrePistrerffent it se 

pronon 	dans le conseilCorifi
. 	0 

9 	 voke retour des par- 
lemens; tons les moyens grtaviiaeit MaurepaS on 
que.suggerait Miromesnil 2) pour placer l'autoriW 

0) Soulavie range par erreur Turgot parmi les partisan',  W 

* i,, 
Irtii, 	

. Hue fit, en septembre, un plan par lequel on reintegran 
le Parlament, oqui fit tit* M. de Choiseld :xc Maupeou a verse 
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royale' A l'abri des atteintes de l'ordre judiciaire, 	evrc, 
tons ces palliatifs paraissaient vains et chimriques 
A Turgot; ii -repondait que les traditions seraient 
les plus ,fortes, que l'egprit de corporAtion est ce-
lui dont it est le plus difficile cravoir`raison; et 
qu'il n'ry, a pie les corps pour se montrer ingrats 
sans sempule, parce que.tons les e,‘Iemens qui les 
conapoknt le sont sans responsabilite. (1) 

Le role pa-141'1e dont l'ordre judiciaire s'etait 
empare, 	fatismit 	t ses ,venx tons les principes de 
gouvernement; c'etait un autre contrepoids gill] 
voulait donner A l'autorite royale. 

Turgot fit entendre au roi que tons ses projets 
allaient.etre con-Trona is : « 1 e volts soutiendrai, »nlui 
repondit Lditis \N-1_, et it coda 4 Maurepas contre 
soil sentiment personnel. 	 , 

Urrlicstctriemaittribue an vieux ministre des pal-
sims 4g, conduite singulierement graves et &sin-
te,ressees. « [it fait etonnant , mais certain, dit-il, 
c'est. que le eornte de Maurepas avait cru vii dans 
le mone.rque, son elevet, un caractere trop absolu 

4 	. 
«,1a charrettelpgauc'he, -line la verse it droite. » Mem. du due 
(fA ig  uillon, p. 55.. 

(1) Frederic, dans une team it Voltaire, avanee co qui suit : 
g le voyons-nous pas combien pen cette compagnie pense an 
a bien du royaume?.M. 'forgot a trouve dansTes papiers ce,Ses 
u. predeass4rsles sonunes qtfil en a etnitO a 14,0484!XV.irt• 
a corm/tyre -1es conseillers de son parlement, aAn de lour' 

enregistrer sans opposition je ne sais qtasINts. a 	no*,  do 
V4aire. T. LXX, p. 21. 	 ' 	' 	* 	A 	 # 
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1774. 	et trop inflexible, et gull se hAtait de proliter de 
son ine*perience pour lui titer les moyens de re- 
;Ince despotiquement ..( I.) 4.) Ces vues profondes n'ont 
pas frappe beancoup lee.sontentporains, qui s'ae-
cordtmt a montrei-nlaurepas comme peu soucieux 
de l'avenir de l'Etat. Louis XVI , it est yrai, avail 
ete eleve dazes les maximes de la monarehie.absolue, 
niaisil n'avait de rules que les appareneegoet Mau-
repas connaissait déjà par expiriew. kilitirck .relle 
de sa volonte. 	 . 

Line circulaire 	(21 	octohre 17 i.5.) rappela les 
magistrats 	exiles; 	ils comptaient si bieu 	sur le 
sueees de leur cause , 	qu'on en vit a l'avapee se 
presenter en costtune,,cbez lc garde des seeanx(2), 
11 flit decide que le ivit 4endrait un lit, de, justlee,• 
pour reintegrer l'aneieu parleiuerA. tia sokunite 
se lit 	a .l'aris's(le 12'unpvenibile 1 144). 	leouis _\11 
parla 	en maitre qui 	couwancle aratit 4. 	pai;- 
donner : « Le roi, notre 	aieul , 	dit-il , 	fore6 	par  
votre resistance a ses ordrootraiter4, 41 tait cc qua 
le maintien de son autetriPt4i*et Fobliga.tion, cie ren-, 
dre la 	justice a. 	ses 	pedpics, 	exigeakut 	(re 	sa 
sagesse;' je vous rappelte atiimird'hui a de§ fcitic. 
tious quo row n'auri,,z jatnas (lit quitte,r..Sebteit 
le pri'g. de Ines bontes el, He les ouliftei jnlais; » 

(1) Laeretelle, Fist. du tlix-bitititrie sieele. in-8",1819. T. Iv, 
p. 357. 	, 
- (g) Soulavie, Mem. de Louis XVI. T. 11, p. 201. — proz  , 
HA. de Louis XVI. v. 132. 
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Apres cette allocution, 	vinrent les 	edits qui 	1774..  

devaient garantir l'autorite royale de toute non.— 
velle atteinte. 	Le .parlement gardait le droit des 
remontPances, a,-la condition dene4:les renouveler 
qu'apres l'euregistrement. D'autres prescriptions 
reglaient 	seS deliberations, 	et soumettaient son 
action a 	une discipline severe. 	C'etaient a pen 
pres les dispositions de Maupeon, comme un grave 
esprit Fa deja judiciensement remarque (I) : « On 
rdtablissait lancien parlement, en le soumettant 
au regime  du nouveau. » 

Quant a cc dernier, 	it etait voue a 	un triste 
role dais cette revolution judiciaire. La docilite 
dont it avait fait preuve lui avait attire la haine 
et le mep_ris. Lavidictile aussi s'etait attache a ce 
corps-; et il,  iAst sorte d'affronts ,eti-  d'aVanios que 

- 	 4, 4  

() Droz. T. I', p. 156. Voici los 	attires dispositions 	de 	des 
edits, 	enupter6ep par cet historien : e Los .chambres des re- 
« quotes, oit l'on craignait l'ohervesconce dos jounes magistrate, 
« etiient supprint&s ( mais 00 los retablit Rout' mois apres). C0;4 
g assanbleos dos chat-111)1'0S no pourraient av0ir lieu hors le INIT.,. 
« 6,1,erece ,old,ita «ire , et ne•serkent•convo4ttoos quo par le pre- 
« mjer $resident : son reins cep 	pd.utra4.gtioluge par la 
« grand'eltk 	re... S, les 	magis 	is; s 	f 	Obt'J'Ainini,,,- 
«, tration delajusliw , Ofs cr ni 	Clem 	tetie en corps, et 
a ref tsaient de renidttdiegiiis fenftbiA 1 	se rACi'aient con- 
«-pabfes de forfaiture , ",eit4̂ erime' .1t6rait ikiga ,. 1*W 1117e cour 
« pleniere , composes tfe personnes ay ant seance aux lits 'de 
« justice. 	Entin`, 	dans le cas do 	forfeiture, 	le grand .conseil 
« remplacerai,pkie pirlemant , 	et no pourrait Py refuser ) la 
« prei4iere injofiction du vOil » 	 II" 1#40  ' 	ist* 
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lif. ses membres n'eussent essuyes depuis quatre ans. 
Le gouvernement sernbla prendre a tache de les 
railler aussi. Pen de joors avant leur renvoi, le 
roi repondait a leers aIarmes, u cru'il 6taitsurpris 
que sa chambre des vaeationstlai fit des remon-
trances sur des f t bruits poptilair&ktir). » QuAnit a 
Meurepas, it v avail pour lei, dans eetM situation 
oa taut de gens se trouYaient molessis, une trop 
belle occasion de -sarcasmes; il n'y Al ?resister. 
.Les commissaires du' nouvent 	Darien-pent dont 

• alles se plaindre a Versailles, tfu'ils ne porkvaient 
plus sc rendre aux audienN,s sans are hOnnis sur 
leur passage, Manrepas prit tin air compatissant et 
leur dit d'y (tiler en domino. 

Ce renyersement de funivre :de -  Alanpeon , 	si 
fate aParis erdans les, tirovinees , p*r6j.udieirpour-
taht sur quelquies .poircits a la betide adniinistra-
tion de la justice ;  l'ancienne magistrature *lava 
les abus que Maupeou avail. atte;Ws; 	lai, vaalft6 
des charges, les frais milieux de laTroctidiare,l'in-
commode circonscription des ressorts judiciaires, 
avantages reels qui n'avaient pn faire passer 1'4cte 
despotique du chancelier. 	 , 

On precMa de tont.es parts au rdtabliSsement 
des parlemens de province, on les magistrats ex-
clus ne laisserent point de regrets. La Bretagne 
surtout , si ent&& de ses vieilles franchises, 	les 

(14 Soulavie ,' NAL so Louis XII, T. II, p. 
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abreuva d'affronts jusqu'a la fin. Inc pallement 	tRi. 
Maupeou reprit a Paris son titre de grand conseil; 
on le tint.en reserve comme4 uninstrurntirt t/i?eile; 
comme une menace toujours suspendue sur la tete 
de la magistrature. 	 it ,,* 40 	, 	ts 

t 	..., 
Mais on put voir, des` les premiers jours, que 

cette compagnie n'etait ni bien toitebee de recon- 
naissance, ni resigtVe 	ses nouvelles attributions. 
A peine fut-elle replacee sur ses flours de lis, 	que 
les chainbres asSemblees protestererit coitre =le lit 
de justice et les edits (1). Il etait 	aise d 	prevoir 
que ce corps tout triompliant n'acquiescerait pas 
par son silence a-cette .eorte de correction qu'on 
lui infligeait en le rappelant. Ses orateurs, dans 
leurs Nponses, ne rendirent geace au monirque 
que d'aLvoir cede aux vice t& do la nation (2). Ce 
premier 	conflit dura plusiemis nfois. 	II 	tardait 
moins a messieurs du part ii 	de reprendre 
leurs travaux judiciaircs, que de"tressaisir leur role 
brtiyant, d'occuper le public. de leur importance. 
II y eut 	a plusieurs 	reprises 	convocation 	des 
princes et des pairs; la magistrature rctrouva scs 
allies habituels dans le due d'Orleans et le prince 

(1) « La cour considevant que dans le litde justice la publicati°1i 
« deo lois a ite faite sans examen prealable et dune maniere 
« illegal°, depiare Veil° n'a pas pu , ni (la ,,ni t ntendu donne!.  
« un avis 'a'ce qUi pouvay acre contraire aux int6rets du royaume, 
« au servile ddlOgnekir   

(2) Lacretelle. I. Ii, p. 30 . 
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)114. 	de Conti. Monsieur 	ltti-meme, qui semble déjà ' 
moin'lleistile au parternent , depuis sa victoire, 
se porta•garant, aunt de lui,, des bonnes inten- 
t:NHS de la tour (Or 	• 	 .At. 

:La magistrature eut le derenier mot dans ccs 
ftirernies taquineries. 	Maurepas, 	qui n'etait dc- 
concerto par rien , tourna 1ichoc pn plaisantcrie; 
il fit entendre a Louis XVI quo,Passeralde davait 
replique que pour la forme; 	et 'hue ce ne kerait 
qu'un jeu pour 	« un minimise conime lui de se 
faire °heir (2). » 

Turgot poursuivait le grand travail 4c ses re-
formes sans s'arr6ter devant les obstacTeA Vti en- 
combraient son 	elicmin; les inijia";ts blessOs for- 
maient une ligue deja forte et devdiaient d'actives 
passions. On s'agitait autour de lui. Ii" wait sup- 
prime 	des 	einplois, 	it 	avail 'tali 	laikovreg Itle 
beaucoup de pyotits;(3) ; . on savait sa fernieveso-
lution de poursuire, et mille interas inenacds se 
,mettaient en-garde et-40 ylaigioieii,t a grand bruit. 

,,Les enthousiastes 	de 	sa doctrine,,,Alu'il aSsociait 
trop a ses travaux, 	allaient colporiteP a Cavnee 

4: 	.' 

(1) « Monsieur clecliti•a quedes elaient lesr intentions du 1:04a 
,, cot egard, et promit quo la tour pl(Un6re ne sk

erail jamais 
ss retablie. o Soulavie, Mein. do Louis .NYI. T. II, p.:Witt. 

(2) (cLe Gornto de•Maurepas citail l'exemple du cardinal fettry, 
(( qui, disait-il, se faisait uu jeu de conduire les ptirlemens. yi 

(3) Turgot supprinta les_ charges de quatro ifitencIans. du com- 
merce, dulianquier de la tour,, et.caikatt 	'us 'des cronies • .-

i   qu profitait 'a beaucouP de gees. 
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l'annonee de ses projets , 	ou les ehimeres qu'ils Iii i . 

T 	 • pouvaient y inelr. 	.14/  esprit tranchant et absolu 
de la seWn'jtatt pas propre ,a aplanir' la route 
aux innovation's. 	Turgot setitait hien q,u'un,  pen 
de ridicule s'attachait it ses arnig, qii'60appelait les 
freres de la doctrine economiqtie, et qu'il en pouvait 
rejaillir quelque chose sur sa position; aussi Voit-on 
qu'il cherche a les ecarter avec management. Lt 
verite, 	disait-il , 	n'est pas 	si 	facile 	a 	atteindrc 
« qu'on v plisse aller en troupe (4 ). n « Hs avaient, 

(t) L'esprit de Turgot, appliqué 4 MIA de travaux graves, avail 
aussi de l'agrement et do Toriginalite. On cite de lui des traits 
comme ceux-ci : c Il no faut point se- filcher centre les: chosen, 
« car,.. cela ne leur fait rien du tout. » Mot procond et spirituel 
qu'on dirait de Montesquieu. Ailleurs,Turg,ot pane do «. ces gens 
«quiveulent laisser alley le-monde, parce qu'il `a fort Men pour 
« eux, et qui, ayant- leur lit hien fait, no veulent pas qu'on le 
« remue. » .Mem. de Morellet. T. 1, p. 	195. 	ll composa utt 
opuscule piquant cen tre la Sorbonne, sous co litre : « Les trente-
sept Writes opposees aux trente-sept Erreurs contenues dans 16 
Bdlisaire do M. Marmontel, censure par la Sorbonne. » Turgot, 
bon theologien, se jouait parfois de la Sorbonne, dit Marmontel. 
Mem. T. II, p. 31. 	. 	• 

Turgot fit cloineme contre le parleMent, dont de celebres arrett 
le revolterent , le petit poem°, satirique de, Michol et Michaut, 
qui courut sous le nom de Voltaire. 'Ses biographer citent enthe 
une piece dans hiquelle it exprima

, 
 la plus fotje indignation du 

traite, d'alliance avec l'Autriclie, conclu en 1756, par rabbe do 
Bernis et madame de-  Pompadour : 

K Vingt traiteS' achete4 par dens sii:eles de guerre, 
q San=  pudeur, sans motif, en un instant rumpus, etc. a 

Turgot , qui possedait presqUe tt5utes les langues de PEtkikipe 
et tracluisit divers 	ouvrages de langlais , de l'allemami et de 
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1774, 	a-t-on dit, la follie de parler en prophetes, quand ils 
ayalent le.mdrite de penter en bons eitoyens (1). 11 

• 
• ,  Un des projets pie. prepara i t le fhinisice donnait 
surtput TEveil '5. dto nou4wcux intemetai e'6tait 
Fedi t d'aboritio4abs Ivreaides et des maitrisese qvi 

• apportait d'avance 	roafort 4 ses enneApis,;.ils 21# 

tenterent de le fair s 	&Ler. ' 	1,  4 

	
. 	F , 	•  a 	.- 

La mcsure 	qui. 'eoncerntit lc commerce' des 
gains 	avail 	passe d'abfk.rd. sates sve.-rOsistance;  1  
quoique la recoltc eat etc inauvaise,, 	vgot tenta fu 
l'experience , 	et 	la 	Elm' 	cirettlatio 	pre \int le 
rencherisserncht 	qu'on 	avail 	rcdotilr 	Conflant 
lusqu'au bout dans la vertu du priucipe, it fit von: 
dre les bles dont l'1:tat avait fait 	provision. Ce 
system 	de libre circulation entre 	les 	pros inces 

litalien 7  fat le premier qui liasartla en francais la tentative des 
vers blanes. 11 y avail taw petite place puur les ebiliteres do& 
vaste et no] is esprit. 	 . , 	a' 	ji 

(1.) « 11 no momplait plus 	i messieurs les eronorItisift qub 
« d'avoir an chef, une esoece de saint, digne do la tiOdrion 
a religieuse de leurs conventieules moraves. Cest-)41 torancois 
a Quesnay, moil, le 16 octobre 1776 , qui lour a kit propre 
« h remplir cc rang subliare; et- Cost le 20 du in8me mois quo la 
a canonisation a Ate delebree dans un discours prononce dei ant 
drassemblee de ses disciples par M. le marquis de Mirabeau... 
« Le capucin le plus excite , ce fou de Bohm, qui rempliti il y a 
« quelques annees , l'Allentague de ses visions gnostiques, n'efit 
« pas errit d'un autro ton l'eloge de M. Quesnay. a Sotrata, dil-il, 

a fait descendre Un ciel la morale; noire maitre la lit. gentler 
a de la terre. La morale du ciel ne rassasie 	 ' 	leg Antes privi- Antes 

legiees , colic du produit net procure la 	• tanc elicp 
its des hommes. » Corr. de Grimm. I. 	• OOP ,« farts 	

- 
ill 
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etait inattaquable; mais, en depit de l'experience, 	1,i7;. 

it soulevait encore des controverses,;. un des ecrits 
le plus remarques,  sure cete mate ne venait d'un 
banquier riche et considers, M.. Veclitr. C,  etait • 
une guerre peu frasylhe faite a Turg&t. L'edit n'au- 
torisait que la eilfetNtion a l'interieur 	X. Necker 
portait la eoritroverte sur un autre 	terrain , le 
droit de libre exportation an dehors. 	C'etait pre- 
ter, par anticipation , an ministre un projet pre-
mature, que ses principes rte contredisaient pas, 
et 	qui 	dolma,. a la these de son 	antagoniste 
plus 	de solidite ; 	mais it 	semble que l'ouvrage 
venait moins 	dans l'interet d'une idee que dans 
l'interet d'une position. 

Les amis de Turgot userent de wives represailles, 
et se souleverent contre eette confusion caleulee (1 ). 
Mais le controleur general eut, bientett a faire face 
a d'autres altaques. Des tro.ublespopulaires a l'oc- 
casion 	des 	bles klaterent dans 	plusieurs pro- 
vinces et aux pontes de Paris en menie temps. 
11 n'v await point en de symptOme de clisette qui 
Y preparat. Les subsistatices depassaient . de pen 

r 	2 x  -' 
,,,,, 

(1) Condorcett; rabbe Morellet. — L'abbe Galiatilani , partisan 
des restrietious , ecrivit un livre fort piquant sun le memo sujet. 
Telle etait Timpartialite de Turgot , dit l'abbe. Nlorellet , a qu'il 
Q louait avec une sorte d'enthousiastne tout cc qu'il trouvait 
a d'agrentens et de talent dans un livre oil ses principes les plus 
a ehers etaient conibattus et soltvent livres ii la rise° publique. o 
illem. de Morellet, T. I,. p•AP.,„ 
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il7-4. 	le taux ordinaire, et en particulier dans les en-
trees- oh se faisaient les altroupemens. Les -agens 
de ces desordres, s'itrquiWtaient peu de paraitre en 
affames ; ils couraient. kg campagnes et- repan- 
daient 	sur les chernins ou dansies riviOes tout 
ce qu'ils trouvaient tie grains a piller. Louis XVI 
crut apaiser ces 	troubles 	en 'se inonirant a ces 
halides qui entouraient Versailles; it leur parla de 
son balcon ; it accorda a leurs eras une reduction 
du pain. Mais Turgot ordoona quc le taux fit 
maintenu, et le fit publier. Louis XVI s'Sbandon-
nait au caractere plus encore qu'aux idees de son 
ministre ; it prenait ses lecons en lAsitant, et ne 
se con Bait point asses resoltunent a la doctrine , 
pour ne pas-douter en presence des faits; mais 
Turgot, qui ne doutait pas , ne voulait point faire 
reculer le principe, disait--il ; 	it crovait voir dans 
ces desordres la main eachee de ses ennemis! it 
n'hesita pas devant une repression severe. II ne se 
yit pas seconde, clans cette crise, par ses divers 
collegues; it soupeonna meme Sartine et le lieute-
nant de police Lenoir de favoriser le eomplot, et it 
ne balanca pas a renvoyer le derider. La conduite 
du parlement lui futnuvertement hostile; ce corps 
tit a peu pies cause commune avec ferneute; it 
fallut un lit de justice pour le reduire au silence (1 ). 

(1) Le parlement prit des arretes contre le systeme de la liberte 
du commerce des grains, et dernanda, comme les perturba.teurs, 
une reduction dans.le prix du pain. Le roi eeriyit au parlement 
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Le controleur general, muni de pleios pouvoirs-du 	1771. 

roi, mit les troupes a la poursuite des fuyards. Au 
Lout de quelques jours le calme fut re,tabli. , 

La source de ce% desordres reste diffrcile A pene- 
trer. A Bien des rhouverneus du meme genre , 	if 
n'v a point a chercher d'autre. origine que la tur-
bulence naturelle et les terreurs paniques des basses 
classes,, ou 	d'obscures 	manoeuvres 	de l'interet 
pyivk. Alais Femeute qui traversa rdurgot prend , 
cleans tous les temoignages coutemporains, le carat 
tere d'une machination politique. II v avait dans 
cette fermentation un plan des micux concert(43; 
c'clitit I. coup d'un ennerni puissant : (c La marehe 
dleg brigands semble etre combinee, disait le garde 
nes sceaux'%clevant le parlement ; leurs approches 
spnt amioncees ; des bruits publics indiquent *le 	. 
.zair,VItertke,ltsliettx o'h ilscioi‘ eat commettre leurs 
violences. ».Voici ce qU'on lit encore : u, On trourp_ 
sur cespillards de l'or et de fargent, et leur tuaraie 
etait si hien reglee, que letir projet ulterieur parut 
etre d'ail'amer Paris, sans 	doute ()gm; y operer 
des soulexemens. Sous ce point de vue, le mouve-
merit fut lien .dirige comme operation insurrec-
tionnelle, et clans les meilletirs principes de Yart 
militaire. 	L'insurrection etait soumise a une teile 

cpf il avait decouvert en partie les sources de la teat ieuthaan, 
«401 comptatt titre Mentot instruit de toute la ntachiuoipi ,, et 
(4,gulil ne voalait pas clue, l'activite vial ed*iee du palieuunt 
A traversat *vues. D 

• '.--L.2.- 

	

	 ,.. 
• 

TOME SYCx. 	 le 
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%% i . 	regularize , To apre s  les premieres 	tentatives, le 

plan fut deTine,.et de's le troisieme jour ils furent 
prevqnus par les tomipes 'partout oit its se preen-
terent (1). of Maintenant e quelleetaitt cette main 
oath& (jai les faisait mouvoir? Bien ne fut &laird 
a cet egard:: 

La diversite des soupcons.  prouvert -le vague 
et l'incertitude 	de l'aecusation; 	chaque , parti , 
chaque passion out la siciine ; on impula ces trou- 
bles aux Anglais , an dye de Choiseul, aoni anciens 

to__ fournisseurs des 	ble,s. Turgot,,e4, ton =Ito u :rage 
on accuserent tout 111Aut le prince do COntit les ' r 	, 	. 	I,. parlementaires. 'gals it etait plus dtfitelle ckappor- 
ter des preuves Tic d'elyver dos sOupelons., Ncte- 
_Milo meme par la vraisemblance; et 4)6. preuveg 
patwtes inanqu-?,rent. a Turgot:. son, credit on sou{ 
friikvim pen aupres de Louis 'XVI (2), et aussto pent-
erre des perplexites de conscience qui A-aientvgite 
leroi pendant la crise : « N'avons-nous rierr atolls 
reprocher,  , .disait-il; 	dans les mesures qtote lions 
prenons ? ,» , La 	popularite de Turgot en' resta 
egalement ebrander ; des la premiere annee de son 
ministere , it lui avait fallu reeourir a la force, au 
risque de se montrer rigoureux, comme un mi- 

(1) Aleut. du chev. 	do Turgot, 	frire du 	minis' rc,  , 	cile 	p;11 
Sou 	le; mem. do Louis' XVI. T. II, p. 306. Voir 1.6lv ( t • 
Tur,g;t, par Condoreet, la notice de Dupont do Nemours.— Day_ 
list. de Louis XVI. I. I, p. 168. 

(2) Mein, de Marnioniel. T. II, p. 203, 
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nistre endurci au gouvernement. II mit un certain 	1771. 
faste, si on rose dire, dans les aondaninations cp.ii 
suivirent revenement„ On pendit deux 	dc_ ces 
perturbateurs a.,.une •potenoe de quarante pieds. 
C'6.tait une pens& • d'huinanite qui await deter-
mine ce supplice ; on donnait plus &eclat at.I chii - 
tintent pour, n'avoir pas a le multiplier ; mais le 

s.. people, par malheur, y vit moms l'intentionnio- 
rak; que la menace du pouvoir qui n'avait pas 
pardonne. 

'forgot appartient par le caractere come par 
l'esprit It la rage -famille des reformateurs ; quoi-
gull fat d'unes bonR; de ceeur inlinie , it aimait ts 
principes a eovoint , quo pour les mener a bin 
l'interet (IV,tiqueleptes indiviclus fie trotiblait pen. R 
await a ses'iiheS econonmiques vine foi d'apotre. On 
put voir dans une cireonstanec qui suivit de pr ,s 
1"6mentc des bks , que la confiance de Turgot 
dans. ses doctrines n'avait point faibli. Co .fut a 
l'occasion -7du sacre de Louis XVI. Cette solennite 
atcirait a Reims tine fiptide affluence du deliors, 
et le gonvernement y pourvovait d'habitude aux 
subsistances. Turgo,t repoussa cette pratique.vil 
alSolit l'octroi et la compagiiic privil(gite des mar- 
chands de Reims, et se conlia . pour 	I'approvi-
sionnement a Faction fibre du commerce. Le 11..-
what justifia pleinement son attente. 
,  Sd fut pour Turgot un succes qui compensa lY-

cheespiil.a.vait eprogive, dans un ordre plus Olcvc•. 
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1774. 	d'idees , a l'occasion de la meme solennit6. Turgot 

opina pour _que Louis fit sacre a Paris. S'il lie re-
pouipait pas la tradition de -Reims ate le me-
pris stiperbe d'un libre penseur,i1 aviiit trop la 
probite de ses doctrines pour tie pas.cherchcr a 
'Wailer. 	II respectait trop le pouvoir, 	il lip You- 
lait trop digne et 	trop honore pour l'envelopper 
encore d'un prestige qui n'en emit plus un 1•ses 
yeux. Il eat voulu debarrasser 4.'re isgrie de l'ar- 
riere-faix des 	coutumes trop elioquantes -pour les 
mceurs coinme pour les ides dusieele. II eilt voulti 
changer, par exemple , hi formule:ddserment. Le 
prince y jurait toujours , comme aux plus mau-
vaises epoques du fanatisrtie religiemx, d'extermener 
les he'retiques. La solennite se lit altekig, rionobs-
taut l'insistance de Turgot ; cefutAineNictoire de 
finer-Mule Maurcpas. Alais on dit quetiouis ,XVI, 
qui etait bon et qui voulait encore rester siritere, 
n'osa •risquer 	la eruelle forinule, et Y substitua 
quelques mots . inintelligibles qu'il murmurer 	en 
rougissant (1). 	 , 

Les 	idees 	&innovation n'6taient reprsentees 
clans le gouvernement ' 	ie par Turgot, et n'a- 

. 	4,, 	.,„ 	• 
(1) « 11 ne changea pas la formulc du serment ; -mai; it no 

« pronono point les dernieres paroles qui repugnaient it sox 
« humanite, it sa vertu. 11 y supplea d'une voix basso et en roa- 
ch gissant quelques mots inintelligibles. 	 , 

« Al. de Maurepas so vanta aux eqques d'avoir fait mailer 
« deux philosophes. OEuv. de Turgot. T. I, p. 221. 	,., 
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vaient pied quo dans son 	ministere; faction, it 	177i, 

est vrai, s'en etendait fort loin s la reTorme des 
finances touchait a tout, et.pouvait 	dormer le 
branle a tout; mais Turgot, en depassant le.eercle 
de ses attributions particulieres , n'obtenait plus le 
contours de -personne. lie toes les points, it etait 
ouvertement on sourdement -contrarie. II lui ye-
nait de l'opinion du dehors beaucoup d'appui; mais 
sinombreux , si influents qu'ils fussent, it n'avait 
pour lui lui quo des individus , 	et it avait des corps 	olne, 
pour adversaires. Pas un de ses collegues dans les '14,  
conseils ne donnait la main a ses travaux.Maurepas 
n'avait point de position prise contre Turgot , en 
vertu d'une foi contraire. a la sienne, car it n'en 
avait d'aucune sorte ; mais it ne trouvait pas son 

compte it se faire solidaire de cliangements dont 
la gloire n'etait pas pour lui. Calcul Neu nature! 
chez ce politique octogenaire, si sceptique eresi 
avise. La g.rande place quo tenait Turgot dans Fat-, 
tcntion du public et dans les ecrits du jour, c'etait 
Our la vanite de Alaurepas une sorte d'empiete- 
!tient sur ses attributions de chef du ministere. 
Ort- dit clue sa susceptibilite minutieuse n'ent pas 
moires de peine a pardonner it Turgot d'avoir dis-
pose seul de I'action du gonvernement pendant les 
cinq jours qu'avaient (-lure los troubles. Une cir-
constance vint pourtant qui fortilia , et dtvplein 

se- gre. de Maurepas, Ic parti de Turgot, et 	se- 
formes. 	 it-100. - 	 • 4114 	.= - 
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1774. 	1 	Le clue de Ia Vrilliere etait reste, dans le conseil, 
le dernier..survivant du ministere 	de Alaupcou. 
C'etaiteekii de tons peut-kre qui s'etait le plus 
use au service de Louis XV ; mais , selon sa pra- 
-ague habituate, it s'etait sousieait a la disgrace 
encore une fois. Il etait en charge depuis pres.de 
cinquante ans. Toutes les vicissitudes pglitiques 
par lesquelles tons 	ses 	 collegues avalent .passe, 
n'avaient point atteint Ia position du due de la 
Vrilliere. Avec le departement de la mason du 
voi , 	it 	avait en manienient les ressoots• Its plus 
secrets de la puissance rovale, les mesures !Etat, 
leS lettres 	de 'cachet. 	II 	en diistribua beaucoup 
dans cet espace d' tut deini-siecle. 11 avait ivu Lien 
des partis de cour monter et deseendre; it 'await 
vu Bien des fois jansenistes et molinistcs se ren-
verser successiventen t, et siten que la fortune avait 
change, le due de la Vrilliere, toujours yonc-
tuel, ouvrait Ia Bastille. 11 enfermait, sans s'eton-
ner,  , ceux pOur le compte de qui it faisait encore, 
la 	veille , 	sa police d'I,:aat„ 	11 signait 	des lettres 
d'exil pour ceux qui avaient ete 	ses collegues; 
finstant- de la chute arrive, its etaieiit Habitues 
a voir en tree le due de la Vrilliere avec sa dote com-
mission. Enfin, ce nunistre de la disgrace finit par 
avoir son heure aussi. La tournure que prcnait le 
regne nouveau Tetonnait et derangeait deit toutes 
ses yieilles habitudes. Malgre tant d'experienee et 
taut aie souplesse, ce doyen des ministres et des 
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courtisans se laissa aller a des murrnures, a des 	4774. 

signes. de mecontentement ; 	it fronda ce qu'il 
voyait faire.. Peut-etre s'inquietait-ilgserieusement 
de voir diminter le nombre des leaves de cachet , 
et la Bastille, perkre eleja de son importance. Man—
repas, qui etait son beau-fare, crut avoir fait acte 
•de bon parent en retardant lin pen sa chute , et it 
finit par Vabandonner. 	 . 
• La retraite de la Vrilliere faisait une place vide 
dans le conseil. Le parti qui Sc formait autour de 
la reine 	travailla a s'en ernparer ; son plan etait 
de porter Sartine au departement de la maison du 
roi , et deie remplacer an minist4e de la marine 
liar le carte d'Ennery (1): Getait im premier pas 
que la factiA de Chdiscul essayait de faire vers le 
gouvetnernent , Cate tvtatiye donna 1 'a la rme a Mau-
reps.. S'il r4 Nit dans sa tete une pewee fixe, Lien 
.artgtde , c'etalt, de rendre impossible le retour de 
Choiseul; et it n'epargnait rien pour cola dans ses 
entretiens avec le roi. If prenait de l'ornbrage des 
velleites d'ambitiou,. des graces et des succes de 
la reine': cet homme d'Etat, tin pen feminin, trou-
vai t la unerivalite dangerense (2). Turgot, dans ces 

(1) « Ie fis enyisager h la rein° qu'il iic cattail, regarcler ea 
« ovenement que comme en premier pas vers le credit; pig pour 
i( le constater et,,le rendre invariable, it etait necessaire,d6 fairif 
« des ministres sur lesquels ,,e.11e prit compter. » Illeffia0e.  )3,e-, 
l

ivid. T. II, 	104, *,.. 	, 	- , . 	 I. .4' 	it '• (2) Alketaq, 	it la Aim jultrAdtatPkiditee. IIIIR ne goltv ait 
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, 1774. 	circonstances , proposa a Maurepas d'offrir le tni-
nistere„a M. de Malesherbes, et pour dejouer l'in-
triguc/de Choiseul , it adopta precipitamment cc 

‘• 	:4 pant. 	 . 
Lamoignon de Malesherbes etait le plus grand 

nom qu'eat alors la magistrature. It etait aussipo-
pulaire que Turgot. 11 tenait aux memes opinions 
que•lui , en philosophic 	comme en politique. II 
avait pour les parlemens une espece de sdyttiment 
filial, mais sans servitude , sans interet Nrcorps, 
sans fanatisme de 'position ; de meme qu'il aimait 
les gens de lettres , 	sans ruiner le 	passe comme : 

eux;i1 acctieillait les esperan-ces de la philosophie, 
la religion du bonhenr et do perfectiottrtement Ile 

S hommes.  
Malesherbes avait ete , -pepdant virigt-cing ans , 

premier president- de la cour des'fides; it avait 
resiste dans lain-tie du parlement, con tre MatieOti, 
et it avait partage 	le sort 	de ses collegues. II vi- 
vait exile dans sa term, depuis quatrc ans , Isivre 
a l'etude, a des pensees de bleu public, et adonne, 
comme Turgot, an goat general des sciences. Au 
moment oil la cone des Aides fut retablie aye°,  le 
parlement , Malesherbes sacrifia aux Pristances de 
Turgot et de l'opinion publique ses projets d6cilhi 
tie retraite, et it reprit soil poste de premier pre'sir 

« detruire en lni l'impression d'ayair ete la victime cle„ madame 
« de Pompadour et chasse par elle. » Mom. 8eVesenval.4141, 
p. 111. 	 'it. 
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dent. Il s'y appliqua sans interruption a un long et 	'77.5. 
laborieux travail sur la reforme des abus en ma-
tiere d'impot. La cour exposacoOrageusement, dans 
des -remontrances presentees au roi en mai 1775, 
-toils les vices du regime 	fiscal. 	C'etait un travail_ 
concu selon les vucs de Turgot, et sur lequel les 
deux amis s'etaient concertos. Nulle reforme n'e-
tait plus urgente que celle-la qui touchait au mal 
le plus avere , le plus palpable, le mal dont lc peu-
ple souffrait a toute .heure et partout. Cette ques-
tion semblait passer, dans le cmur du roi , avant 
toutes 	les autres , 	et cependant 	le travail 	de 
Malesherbes fut accueilli de mauvaise grace.; le roi 
Favait encourage, mais Maurepas l'ecarta, en l'a-
journant, et fit di're, par le garde des sceaux, que 
s'il y avait des abus, on avait devant soi le regne 
tout entier pourpenser a des nTornies.111alesherbes, 
qui comptaitnipins surravenir que ce vieillard de 

•gnatre-vingts ans , n'acquiesca pas a ces delais ; it 
donna sa &mission et regagna sa retraite. L'offre 
d'un ministere n'ebranla point le parli qu'il avail 
pris ; mais Turgot opposa a ses refits des instances 
reiterees (I); it rui representa qu'en prolongeant 
sa resistance, it allait livrer la place a nne intrigue 
de cour, et cette consideration k decida ; Males-
herbes consentit a etre ministre , mais pour peu de 
'temps, dit-il ; frappe dune lettre de cachet (fuel- 

(1) Medi. dr BcOnvtitinUrfittlriA4 
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3775, 	ques anndes auparavant, A ac,ceptait'le ministere, 
mais,1 1a condition qu'on n'en signerait plus. 	140 

La rgunion.de',tes.deux homilies dans le conseil 
redoubla au delsors les espkrances. La nomination 

,..,, tie Malesherbes sernblait re4)ondre. de la position de 
. "Turgot, -de la force qu'il avail dtf prendre, du the-
win, rapide que les yeformes allajent etire sfec ce 
Concours. « Oh! pour le. coup , ecru une femme 
« celehre que nous avons chiii citee , soyez assure 
« 	que le bien se' fera et se fera hien... Jamais, non 
« jamais , deux. hommes plus eclairis , piss tlesin• 
« teresses, plus vertueux, n'ont 6teitAunis plus 
« forternent pour i4n int6ret plus. grand et plus 
« elev6. Oh ! lognauvais tempi pour, les Tripolis e 
ff les courtisans 17 .. Vous aurierz bien de la peine , 
« dit-elle encore, a mettre dans ces deux"tetes-la 
« deux volonts; 	il n'„y ep a4,u?tine, et. c'est too- 
« jours pour faire le mieux possible (I). » 

II y await 	cola 'do partieulier,  , 	et de 	datftre i 
dormer confiance a l'opinion, quo les dux honk 
ines 	sur 	lesquels clic comptait 	possedaiene les 
departemens oh.  it y avait le plus a faire;  oil it y 
avait le'plus d'abus :1 attaquer , le tministere des 
finances et la 	maison 	du 	roi. II y en 	avait un 
troisieme pourtant , oh le besoin des reformes n'-
tai.t pas moil's manifeste; c'hait le apartement 
(le la guerre. Le mar6ebal du Muv n'datit point 

(1) Lett. {c1® 	adf:th oisellede Lespinasse. T. 11, p. 188. 
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flionnue de qui pouvait venir ce redressement ; 	:773. 

c'etait un gardien trop tidele du vieir esprit de la 
monarchic, pour eutreprendre atirdela de quelques 
reformes de ditail, en'fait de discipline ou de fi-
nances, qu'une etroite hounetete tut prescrivait. Cc 
ininistre mourut.peu de. temps . apres l'entree,de 
Maleslierbes aux affairq ;'et le choix de lloinme 
qui le remplaca •ndrqUe de plus en plus l'esprit 
qui pouSsait le gouvernement.. Cc successetir fut 
le comte de Saint-Germain. 

On s'eniporta si avant dans ce premier feu des 
reformes, qtfon alla prendre presque stir la Cron— 
tiere un viettx general desericur , 	payee qu'on 
disait de lui qu'il etait livre dans sa solitude aux 
idees les plus prononcees dinnovation.  
• C'etait un personnage etrange que ce conite de 
Saint-Germain : sa vie etait, pleine d'aventures et 
de contrastes. /1 n'y manquait rien, en fait d'im—
prey u et de brusques peripeties, que d'kre tirede 
l'oubli, pour monter , conunc par urn coup de 
baguette , jusqu'au faite des honneprs. Il y avait 
en lui un genre de romanesque qui n'etait pas celui 
de repoque, et qui s'en detacbait pat•-•uu diet sin—
gulier. It avait veeu plutOt en soldat du moyen age 
qu'en officier soutnis h l'organisation militaire de 
son temps. 11 avait d'abord etc jesuite; it fut eleve 
dans les colleges de 1' ordre , puis it y professa les 
humanites ; les premiers temps de sa vie restent 
cach0s,,sous les tenebres de ees maisous. It en sortit 
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1775. 	et se fit militaire. Il est a croire qu'avant de rom-
pre avec ses maitres, it sretait fort agite dans leurs 

,..../:.- 	-  c, mains; 	etait une grandee  tache qu'ils entrepre- 
naigin, et dont le succes eat fait ?I l'ordrelgati-
coup d'honneur, que de reduire a l'obeissance pas-
sive un caractere tel vie le sien. Tous les resSorts 
de leer puissante discipline y furent sans donte 
employes, et le succes ne rut point en. proportion 
de leurs peines. Saint—Germain sort it de kursliens 
le plus volOntaire et le plus insoumis de tons les 
hommes. Il se sitnala presque anssittotsittr un duel 
dans lequel it tin un officier de marite, et it s'en 
alla prendre du service a l'etrangef. II mena des 

. lors, et sans guere se fixer, la vie vagabbnde cl'un 
condottiere. II essaya de tons les drapeaux, it low 
son epee a presque toutes les puissances. 

Apres avoir servi l'electeur palatin , it passa en 
Autriche et fit, sous le prince Eugene, une cam' 
pagne contre les Tures. Un serupule d'honneur 
l'en detacha ; 	it prit de l'emploi en Baviere , et 
ensuite clans l'arniee prussienne; pour ne point 
marcher contre la France, quoique le sentiment 
de la patrie 	ne parlat 	pas;' Bien 	haut 	chez ce 
soldat de 	fortune (ce 	qui fait 	souvenir de son 
long sejour parmi les jesnites ). 	Il await de l'Int- 
neur militaire, de 	l'activite, de la 	bravoure, et 
it acquit de la reputation clans les camps (1). Esc 

. 	. 	 • 
T Mem. de I3esenval. T. II, p. 2/10 01 suiv. 	 IR ., 
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fit estimer de Frederic , qui le traita bien ; mais 	1775. 
la 	discipline prussienne, exaete et 	dare , avait 
bien des genes, et.Saint-Germain ne put l'endu-
rer lougtemps. Il .disparut de la Prusse et alla 
s'offrir au ntarechar de S•axe , qui commandait 
pour.  la  France dans les Pays-Bas. Saint-Germain 
conservalses grades 7 et,,...fit, comme marechal de ,.- 
camp, la derniere campagne contre l'Autuiche .(I).. 
La guerre de Sept-Ans, l'eleva dans le comMan- 
dement; 	mais le cordite de Saint-Germain n'a- 
vait point laisse derriere tai,, 	dans ses courses 
militaires, cet, esprit ombrageuX, l,oujours mecon-
tent, qui l'avait jete hors de Franee.1.1 prit querelle 
avec la cour et avec les generaux. ,  

Quand un prince de Soulsise et• un comte de 
Clermont commandaient les armees , le merite , 
sans doute , avait hien quelques griefs a faire vd- 
loir ; 	et Saint - Germain fit retentir plus d'une 
plainte fondde; mais it n'appartenait guere a un 
homme ciui avait ramasse ses grades au debors , 
et qui avait tame a faire oublier , 	d'afliclier des 
l'abord des, pretentions si grosses , et de mettre a 
si haut prix des services que certes la modestie ne 
rehaussait pas. 

Telle etait l'humeur de Saint-Germain , 	qu'il-
eat reve complots et vexations en de tout autres 

(1) Guerre de la succession d'Autriche : Saint-Germain 	se 
distingua aux batailles de Lawfeld , de Raucoux, et au siege de 
Madstricht, 174 	41748. 
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17:7,, 	circonstancips , et 	qu'il 	eilit 	toujoturs 	vu dans la 
correspondance de ses superieurs des duretes et 
d'insupportables persiflages ; 	it se fat,  .figure de 
nieme que l'on visait a perdre „les batailles pour le 
mystifier (1). §on imagination etait vivo et sa'va- 
nite - intraitable , 	et , ii 	mettait dans 'ses coleres 
beaueoup 414iginalite : « Je suis, disaiteli , dans 
« la position d'un homme nu expose aux guepes.... 

On me traque... on vent me rendre plus malheu- 
« reux que les pierres , on me persecute a feu et ii 
« 	 . sanp 	» Rousseau 1141.-me'me, a la tete cl'iine ar- o 
mee, n'ellt pas vu plus de traitreset plus de meehans 
a ses cotes. 	 . 

Saint-Germain , .malgre toutes .ses visions , en- 
tendait 	la 	t;tierKe , 	et jouait a 	l'armee 	un  •  role 
important , superioritd de ocreonstance qui ye:- 
riait de la penurie des temps. Les troupes l'aimaient 
comme un homme qui s'etait fait lui-meme , et 
qui sympathisait avec l'esprit du,soldat. Dans cette 
triste , dans cette liontense guerre de Sept-Ans, 
Saint-Germain avait pu se signafer a pen de frais. 
A Rosbach ., on lui faisait un grand merite d'avoir 
du moins un peu cornbattu, et a certaines affaires, 
it avait., disait-on, mieux fait que 'ses rivaux : « V 
avait fui moins loin (2). » Mais it 	fallait, 	pour 

(1) - C'est or  dont it avail Pliabitude de se plaindre. Soulavie, 
Wu). du regne de Louis XVI. T. III. — Mem. de Besenval 
T. II, p. 243.  

(2) Lacretelle, Hist: du dix-linitienie siecle. T.,IV,*38.9. " 
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conserver un honime si necessaire, que le gourer- 	t775. 
nernent se resignat a negocier perpetuellement avec 
lui; ill imposait ses conditions, rectitninait avec 
violence ; it fallait que le ministre se deplacat quel-
quefois pour aller le 'fleehir. Enfill it menaca de 
partir Recorercomme ala lui etait arrive twit (le 
fois. On le conjura der surseoir, au moins pendant 
quelques semaines, a cette menace ;, 'on tenth de 
l'apaiser une fois de plus par des prnmeses; itfut 
inflexible) it renvoya fierentent son cordon rouge 
et partit. 	. 	' 	 • 	, 

Ce fut en, Danemarck que se retira cette fois 
ce deserteur. incorrigible. Il y. fut fait, marechal 
etpinistre de la guerre 7  it y reforma le regime 
militiire sans beaucoup de susses, et finit par se 
retirer mecontent, comme toujours. La mort. de 
Louis KV lui permit de rentrer en France. Decich5 
an repos, apres tine vie si agitee , le comte de 
Saint-Germain await a peine choisi une retraite 
tranquille, qu'une autre catastrophe Vint Ic frap-
per : une banqueroute, engloutit toutes sesiepar-.  
gnes. Il trouva contre un mallieur si reel plus de 
force d'ame et de philosophic qu'il n'en avail op- 
pose  a 	ses. mallieurs,imaginaires.. II se rappela 
Catinat dans sa retraite, 	lui qui ri'avait guere 
pratique sa constance sereine et sa modestie. U 
supporta sa pauvrete en sage , cultivant son jardin, 
faisant ties plans de reforms militaire et des exN-
cied .1e 'haute devotidn. "Veritable templier,  , a la 
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075, 	fois bataillepr et mystique, it await conserve sous 
la tente des rests de sa premiere vie. C'.4tait un 
jesuite chevaleresque qui tenait singulieremon t de 
Loyola.  

Tel etait ce pou.veau rninistre de la guerre, des- 
,. tipe a concourir aux projets de doix naivistres 

phifosophes qui l'avaient cheisi sur la recomman- . 	
• dation d'un abbe (1). 

Au moment' oii l'armee await ayoir ses reformes 
comme la finance , le clerge se leva pour demander 
une reforme aussi; mais ce n'etait pas sa propre 
reforme,- -qui pourtant n'etit pa§ ete 	noins neces- 
saire que celle des autres corps 'de l'Etit. .6 i • Les-
prit sacerdotal n'etait pas de sa.nature dureme1it 
ferme a toute idee nouvelle, on aurait pu droire 
qu'en presence des nombreux abus-  que. le clerge 
etait impuissant a cacher, les besoins generaux de 
repoque l'avaient saisi et ma-arise jusqu'a lui con; 
seiller de demander sa reformation a lui-meme. 
Mais ce n'etait pas un tel clerge qui pouvait don-
ner l'exemple d'une impartialite si haute et d'une 
si noble purete d'intention. -En cette aim& 477.5, 
au lieu de confesser ses fautes avec une habilete 
eourageuse , au lieu de sevir par la main de ses 
prelats les plus fermes , et contre le relachement 
de 	ses' doctrines , et ,contre 	l'indiscipline de ses 

":er Ai , . 	• 	, 
., 

(1) L'abbe Dubois, ami de 111aleslierbes, — Soulavie; NUL 
ge Louis XVI. T. III, p. 60. 
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riaceurs, le dere fit la confession de tout le monde, 	1775 

et demanda pour Sous , excepte pour lui, ,les s&- 
verites, les corrections du pouvoir. Il sentait bien , , ' 
en effet, qui ses influences se perdaient, qu'il peri- 
chait daxs leopipjou des'peuples , et cela l'inytie- 
tait pntcou® tout le reste. 11 demandait l'interven- 
tion de la puissance seculiere pour relever et pour 
maintenir la position morale qu'il avait lui-nieme 
compromise. peja it avai‘pousse,de grandes plain- 
tesi  dans l'assemblee,de 4755, en 1760, puis en , 
4.770; malgre ce qifort avait fait pour lui, malgre 
lea censures de diveriouvrages_qu'il avait obtenues, 
it ne trouvait pas -clue ce Mt assez. Certes it avait 
raison de chercher un point d'alppui dans la ruine 
rpzi re menacait, mais ce n,  etait pas'hors de son 
sein qu'il ppuvait le trouver jamais. 

Trois chores surtout tenaient le dere en oin-
qui6tude : la marche des mceurs qui l'emportait 
lui-meme, l'attitude des eglises pl'otestantes, et In 
liberte 	de la presse. 	C'est contre ces 	trois faits 
qu'il se mettait en defense , et 	qu'il demandait 
que le pouvoir politique s'arnuit. Un 	pe6lat de 
momrs pures, 1VI. de Pompit.man , aeclieveque de 
Vienne , qui avait fait un travail sue 	l' 	at des 
mcours et de la..Aer  'glen,- flit chargi d'adro. 	sser an 
roi des eernoutrances. Du moin* le choir de cc 
prelat etait convenable ;mais que dire des botrune:, 
qu'on lui adjoignit ? L'arclieveque 	de Toulouse  
Lomdnie et l'abbc de Talli. V1 alld-NrigOrd 	r6cen.:- ak 	 , 

TOME X. 	 5 • • 
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1773. ,  went eltt promoteur du clerge de France, contras-
taient yar leurs mceurs, par Ieurs idees, et avec 
une Mission de cette nature et aussi avec la robe 
dont Finteret de leurs families les avant revetus. Il 
etait,public que Lomenie 'ne cloyajt pts,en Dieu, 
et Louis XVI, si respectueux pour les'prities, l'a 
dit lui-meme, lorsqu'on parla de le creer -arohe- 
veque de Paris (1). Quanta Fabbe de Talleyrand, ... 
inalgre les tendances d'un esprit si paturellement 
politique, it portait son petit collet avec une seep- 

. tique nonchalance, et tout ambitieux qu'il felt, it 
ne se donnait pas meme la peine de rernplir les 
devoirs exterieurs de son etat., 

Le choir de pqcils organes pout parler a la 
royaute des douleurs de 1'Eglise de France fut 
inhabile et scandaleux; it montrait hien le mal 
dont cette eglise etait frappee dans ses entrailles. 

' Ces noms en disaient plus long que les remontran- 
ces; car les retnontrances niqiquaient que les 	C 
maul du deliors. Talleyrand et Lomenie repro- 
s,entaient hien les MO2U1S -  et les opinions de la 	' 
majorite du haut. clerge. Restes pretres dans Icurs 
pretentious corporatives, beartcoup d'eveques, et 
c'etait la' partic la plus distingue:e 	du clerge , s'e-
taient hisses surprendre par les idees philosophi-
ques de ce temps : ainsi , l'archeveque de I3or- 

(t)„Louis XVI dit alors : « Encore fact-il que Earclieveque de 
« 	 croie en Dieu. a Souv. et portraits par le duc de Leis, A's.  
p. 	 ..S. 'V •,...oF 

a 
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deaux , Cied , La Luzerne , 	eveque de Langres, 	1775. 

Colbert, eveque de Rhodez, et jusqu'a Dillon, ar-
cheveque de Narbonne, le meilleur de tous, uric 
espece de T urgot sous la mitre, qui avait ete dans 
son diocese ce que cillustre intendant de Limoges 
avait ete dans sa. proVinee. Mais la majorite n'etait 
pas de cette trempe, ellene restait pas dans la mesure 
de ces hommes de bien. L'esprit philosonhiqtte 4#4. 
menait les autres plus loin , brisait plus . violem.- 
n-rent leur orthodoxie; ils en couvraient leurs man-
raises mccurs. Or, quand ces pretTes, si peu edi- 
Bans dans 1ciir conduite et leurs maximes , proles-
taient contre l'esprit du siècle dont ils 6taient l'ex-
pression la moins- eleVee , pokivait-on prendre au 
serieux'leurs protestations (1) ? 

' '' '  Ce Tut lc 24 septembre 1775 que l'arelieyeque 
de Toulouse , muni des pouvoirs de l'assembWe 

(1) Parmi tant d'attesatinns contemporaines qu'on ne pent 
citer,  , voici le temoignage d'un grand seigneur, fort partisan de 
l'ancien regime, qui fut ministre de la guerre pendant 4 par-
tie du regne de Loujs XVI : « Le 'taut clerge se dechargeairsur 

le clerge du seCond'ordre des devoirs de son ®tat, , if eltimant 
de cet kat quo la..consideration et les richesses qui iT patent 

« attachees... 	 4 
« Le clerge du deuxieme ordre ne differait du premier"gte par 

o l'hypocrisie dont, ?I elan' oblige' de se couvrir... Le clerge 
« inferieur etait iinlcu de l'esprit democratique, s'Unissanlitinver- 
o tement ou sourdernent it la.classe des paysans dont it etait issu. 
« Ces deux ordresotaipntyjaloux du haut clerge, qui n'avait pas 
« de plus'mortels ennemis ni do critiques plus amers. » Mem. du 
prince de Montbarrey. T. III,.p. 153 et suiv. 
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1775. 	generale du clerge, se presenta a Versailles, avec 
M. de-Ponipignan et l'abbii de Talleyrand-Peri-
gord. Le memoire qui fut presente au roi etait d'une 
bypocrisie egale an. ehoic des dent acolytps• de 
l'areheveque de Vienne. C'etait une declamation 
contre les tendances irrdligieuses du siecle et centre 
la tolerance dont le protestanti'sme jouissait. Le 
mernoire demandait des lois plus severes sur la li-
brafrie, et la dispersion par la force des assemblees 
schismatiques, avec l'eXclusion pour tout ce qui ra- 

-,iajt pas catholique, des emplois de l'administra.tion,. 
Au reste, rien n'avait manqué a ce,tte grAnde co-

n&die de pretres philosophes qui demandaient au 
pouvoir de' s'arrner,e16 persecutions contre lure re-
ligion a laquelle ils ne croyaient plus. La cour, de 
son cote, prit pour ses commissaires deux autres 
philosophes ,' TurgoVet Malesherbes ,, les deux 
hommes contre qni re meruoire du clerge etait 
eauteleusernent dirigc, eareux-, plusluepersonne, 
faisaient entrer 	dans l'administration 	de 	l'Etat 
une_ large tolerance. C'est ainsi que les affaires de 
la religion Thrent faites par la philOsophie.Turgot, 
dont le clerge craignait les projets, resta dans sa 
place; .et quand it en sortit, naalgr€S les demandes 
du inemoire au roi contre les schismatiques, ce fut 
un protestant qui le remplaca.  

Turgot consid,erait comme de nulle consequence 
tout cet appareil de plaintes , [ant gull ne serait 
pas touche aux interets du clerge 	et it fit en cela •, 	u 	, 

   
  



DES FRANQAIS. 	 69 

ce qu'on ne devait guere attendre ni de son carat- - 	1775. 

the qui ne transigeait pas, ni de son esprit netoi- , 
rement incredule._Soit par circonspection poll tique, 
soil en consideration des premieres annees de. sa 
jeunesse en Sorbonne et des relations qu'il avait 
dans le-  haut clerge, Turgot n'appesantit pas sa 
main de reformateur Air la propriete de l'Rglise; 
it n'osa la soumettre a l'impot :*seul endroit oil 
Turgot, it sqmble, ait &chi dans l'application. 
L'edit qui vint abolir la coryee la remplaca par, une 
taxe peeuniaire qui atteignit la noblesse et n'alla 

.pas jtisqu'au clerge (1); mais it faut Voir cette trans-
action comme un 'sacrifice du moment que,le mi-
nistre faisait. a ses principes, dans ukinteret d'ap-
plicati9,n (2).'' 

• A cote de cette reforme sur les corvees/  Turgot 
en produisit une &are plus importaptp et plus re-
solument tentee, et qui coptenait .p dm rn e le fond 
de ses idees economiques : c'etait la destruction du 
regime des maititises et des communantes mercan-
tiles, auquel it substituait sans transition, sans tem-
perament, la concurrence et la liberte: Cette orga-
nisation des maitrises remontait au moyen Ftge et 
y avait introdiUt du Bien; alors elle avait apport'e 

(1) Voir Soulavie. T. III, p. 26. „ 
Cette taxe devait frappes los biens soumis .111:+1 lAt dts,dettx 

viugtiemes lite payait la noblesse ; le cler,, 	itau-se- 2A-spk 	.. cours de l'Etat gun par les dons graNits. 	
r 

(2) Vdir son nAuoire &lei, cite t. lit daYSefula*, p.1.44. 
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ins. 	aux classes laborieuses la 'solidarite et le sentiment 
moral gni rdsnite de l'association. C'etait comme 
un chateau fort, que le travail a,ussi s'etait cons—
trUit an sein de la socidte feodale. Mais, le temps, , 
loin de perfectionner ce regime, y avait accumuld 
les abus (1). Colbert, quoique l'on ait donn,6 a ce I 	 • 	At 

or ) « Ce n'est plus, disait Furetieres , des le siècle precedent, 
« que eabales, ivrognerie et monopole.. Les 	lus riches et les 
« plus forts viennent communement 'a bout dk xclure les plus 
« faibles et d'attirer tout 'a erix.»•Encycl. du dix-htiitieme siecle, 
art. Maitriscs. 

« On assujettit les avirans a des examens de qceptidn quo*  
« Von ne, cpsse d'eFfler chaque jour : re deem, repas trai- 

4.‘ « ries, etc.. etc....  
«,Dans ebeauc4,11tp c19 communautes mercantillis a Paris, .uno 

« veuve est privoe
., 
 de sdn droit et fore& de quitter sa fabrique ou 

« son commerce lorsqu'elle epouse un homme qui n'est pas clans 
« la Maitrise. 	0  

« Il est si difficile de passer maitre, Vie le phis grand nbmbre 
« des ouvriers est oontraint die rcnoncer au manage, et s'aban- 
« deffre a Id paresse et a la debauche ; les plus habiles et les 
o pills, tnti.eprenans passent a l'etranger.  

« On assujettit leS simples compagnons 'elle pretendus chefs- 
« d'cdivre auxquels on n'assujettit pas les fils des maltres... 

« Un jeune, marchand depense communemeni pour sa recep- 
o non 2,0'00 livres, et cela en pure perte... 
t« Tel qui se neglfge en travaillant pour les autres, deviendrait 

« plus squetur et plus attaché des qu'il travaillerait pour son 
« compte... 

« Beaucoup de jeunes gens,„yebutos par tart d'obstacles, s'eloi- 
« pleat des.  pr 	_ssions utiles et ne subsistent que par la mendi- 
« cite, la fa ' 	,,," onnaie, la contrebande, le vol et autres crimes. a 

4 

En4clopedie du dix-huitierne siecle, art. Maitrises. 
On appelaitntattreopohyrier qui apres avoir fit cimc annees 
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systeme la consecratitn de son nom, laisse echap- 	1776. 

per dans son testament unectpute sur sa bonte de-: 
finitive (1), et bien des Voi. 	considerables s'etaient 
prooncees dans le dix-huitierhe siècle; pour le ino-• 
difier. Turgot -eut la' vue plus nette; it se montra 
plus decide; car, au nom de ses principes economi-
ques , it fit table rase du systeme entier. Toujours 
absolu dans son idee, it prit sous sa responsabilite • 
la solution de4e proPlieme, qui etait une revolu-
tion. Il anticipa sur ct que la 'nation tout entiere 
debtut resolvait plus tire' par l'ol-gane de l'As- 
semblee anstithante; et avant Orel, it deCreta le ,. 	. 
travail-libte, en puenant le *mitt ,  d?aussl haut 	)'. '2.  
d'apprentissage et cinq annees de compagnonnage, avoir execute 
son cll'ef-d'couvre; s'etait bait enregi,strer au bureau deola cominu-
naute; le nrcaire, apres cola, n'etalt qu'un ouvrier qui ne iiieu-
vait travailler pour son compte, mgis vitiquement pour le compte 
des marchends en qualite. On appelan marchand celui qui apres 
avoir ete recu maitre payait gyers droits pour obtenir unclear° 
de marchand. 	 • 

(1) « La rigueur qu'on tent dans latoplupart des grandes vines 
a de votre royaume, disait Colbert alLouis XIV, pour recevoir 
c un marchantl, est un abus true Votre Majes to a intera h cotri- 
« ger 	 Est-il juste, s'ils ant, l'inclutrie de gagner leur vie, 
« qu'on Tes en empkhe, sox* le nom de Votre Majestel elfe V 
« est le pere cominun de ses stijets: Je c rollS;donc quo quand elle 
« ferait une ordonnanco par laquelle elle suPprimerait tons les 
ti reglements faits jusqu'ici meet egard., elle n'af ferait pas, plus 
u mal. » 'Testament politique de Colbert, •ch*XY., , 

(2) On lit dans le preambule-de cet edit : « 	nt 	teu en 
« dormant h l'homme des ,besoins, en Itii rendail 	Is 	ib la 
4 ressource du' travail, a laitlitt droll de trdvaillet Optaprieto 
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17m 	L' organisation que renversmit Turgot n'etaitplus 
qu'un ordre si incolierertt, siivicie„ si dommageable 
au pins grand nombre,, qu'il n'y avait rien a faire 
en y portant la main que de le beiser. Et seit que 
l'on tienne le laisser,-faire pour un regime defuntif, 
pour le grand et de'rnier mot des destinees de l'in-
dustrie, ou soit qu'on le consid6re comme un etat 
transitoire vers d'autres institutions de travail; it 
faut applaudir encore a, ce qu'ont fait Turgot et la 
Constituante. Ils.cint marchetur lafoi d'une science 
ettcoreimparOite, et que la speculation is plus pnis- 
sante ne poutait contenir -tout entie4, ni 	dis- 
peiiser des-lecons du temps; mass cette imperfection 
des vises economiques de Turgot n'a point preiu-
ditie a sa conduite; car la liberte du travail a,pro-
fit6 irmnuidiatement a des interets plus rekectables, 
plt4s gen6raux que l'etroite -enceinte des Mail:rises 
n'en ponvait con tenii7 et proteger..Des positions, des 
hebitudvs sajris-doute en fmrent troubldes ; mais ce 
fut un in41 pallid a cote du Bien de l'ensemble; et 

- 	, 	- 	,-  
« cie tout hormne ; et cette propriete est la premi4re, la plus sa- 
« tree et la plus impresctiptible de toutes. Si le souverain doit 
« tous secs sujets do leur assurer la ituissanee pleine et eliti6re de 
«.1eurs droits , ii ddit surtOut eette protectiOn a cette classe 
« dim/nines qui n'ayant de pi oprieto que cello de leur travail et 
kc aeleur indugqie, ont d'autant pltig le besoin et ledroit d'em- 
« ployer dang outeleur dtetdue les seules ressources qt'ils aient 
« pour sub 	<» 

.! 
' r  1:413 	ceder lotteyfe ,d4ikses edits de longues expositions 

fit 	 • -, de•pribeites.t, 	4' 	•  I  ..,. ' . 	 • 	• 	. 	• 
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le champ .resta ouvert aux experimentations de 	1776. 

l'avenir. Les premiere pas de la science economique 
allaient naturellement a la liberte et devaient outre-
passer le but, a*cemoment du premier enthousiasme, 
reaction inevitable contre l'Otat de contrainte oil 
Vindustrie avait etouffe. Sous ce resent de restric-
tions, de reglementations„les plus efroitge on avail 
trop souffert d'uxi tel ordre pour -ne pas 'se tout 
promettre de la liberte. La.socitIte entieran'etait- 
dle pas ivre d'affranchissement ? 	„ 
..-A.cotd de cette qnestion du travail et de l'indus, 

trier  stn trouve une antre dans Jaquelle Turgot 
S'eigarait -sur la foi de sa science jeune etpresomp-
tueuse. C'etoit la question de 1' impk. Cet esprit, qui 
sc heurtoit. Icon' tre tine idee, consideroit l'agricul-
ture comme l'uthque source de la richesse sociale;, 
it n'y avait de produits.reels h ses yeut que les pro-
duits de la„terre; 14 fortune puhlique;6selon lui et 
ses entour4; ne,recevait rie,ri du-travail manufactu- 
rier, ni des autres professions utiles. Grave erreur,  44 	7 

que la science a rejetee depuis ; et tit IA, leg prero- 
gatives, tit la aussiles charges, politiques qlterfurgbt 
assignnit dansses.plans All propriaaire et al'agri, 
culteur. Turgot -demandait aux biens fonds l'inepOt 
tout entier (1). 	 ., .,  

Cette fausse vtwtItiXeconomiste chez Turgo 	en- 
, 	,,,,!'› 	. 	,, 	 • 	4% 

r. 
(I) Neeltier, mans  s 	 e,4e'Pacfrproinitgottii  

apposa plus tard les tritifl 	es4talsogikievee eystem 	v „, 
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1776. 	dommagea les plans du refarmateur politique. Tur- 
got, en effet, avait effete les ebase9,47 urre constitu-
tion. Le temps lui manqua pone enofaire l'essai, et 
le projet resta consigns, dansum manoire qu'il re-
mit a Louis XVI. « La cause du mat, disalt Turgot, 
vient de ce que votre nal ion,Sire, n'a pi:Ant de con, 
40tution..,:yous paurriez., Sire, gouverner comme 
Dieu par des lois generates, si les parties int6grantes 
de votre empire- a1aient une organisation reguliere 
et des rapports connus. » L'esprit organisateur de 
Turgot enibrassa du meme coup l'ensemble de la 
hierarchie politiquc. « 11 •fimdrait, dit-il, up plan 
qni hat les individus a la famille, les farnillessea , 
-Village, les villages et les villes a l'arseandissement,, 
les arrondissemeng aua provinces et les provinces 
a 17.litat. L'assemblee provincials serait composee 
dye deputes des assemblees numicipole§. La grande 
municipalitO du Royannte cempleterait l'e'tablis-
sement des municipplites des premic,rs4degres, et 
serait composee des 'deputes de ;' cheque assemblee . 	.- provinetale (I).. Au bout de quelques annees, votre 
Majeste aurait un peuple neuf et le premier des 
peuples. » Telle etait en pen de mots le plan de 
Turgot. L'ordonnance en Otait forte et logique, et 

z 	 , 	•* E' 	1 	, 
(1) q Tout 	, dit Turgot, p'efli 	, 	

faire cette annee ou au 
« c4 men 	• 	de r'annee prochaine. L'assernblee generale, 
(W604)400 	eputissovinciaux, poerrait s'o 	rir k Paris dans 
(de.; premicinourse iiri nt-fre. » - 
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sous beaucoup de rapports on pouvait en esperer 	cm 
de bonsifruits; mais respit provincial s'y faisait 
une part qui eiat attire la vie politique lohydu centre, 
oa it fallait la fixer. Il n'est point a croire qu'a re-
poque oii Turgot opera t, l'Assembleeigenerale eat 
pris asset d'ascendant pour s'imposer avec autorae 
aux corps lirovinciaux.*La -France aurait marche 
en sens inverse dzi but qu'elle devait -atteindre, 
l'unite de moeUrs et de.iouvernement. On n"eAt 
guere fait que constituer d'ttne maniere plus sa-
vante 'le systerhe des Pays-d'ttat. C'etait une vue 
fattsSe sans nul (route. 111ag:une erreur plus grande 
encore et moinS dietee par le passe, cette fois, que 

• par les idee*econoiniques, etait d,  attacher de nou- 
veaux privileges 	.propriet6 fonciere. En cela, 
Turgot ne rorhpait pas a:We les principes de I'an-
cienne France; it se eon ten tai t de les fake descendre; 
de meme que le noble seal etait compte jadis dans 
1'Etat, de merne, selon Turgot, it n'y avait de ci-
toyen que le proprietaire. Sur ce point, son prejtige 
etait inflbxible ; « Qui ne poSsede pas tie terre, di-
sait-il, ne saurait avoir de patrie clue par le cceur et 
par ropinion; la necessite ne,lui en donne pas. II 
n'en est pas ai..  nsi des proprietaires du sol ; Us sons 
1Ws a la terre par leur propoieW; ils soot interessds i 
aux 4ffaires du pays. » Comme si ,..une profession 
liberale, une charge publique, un int 	' - Iidus- 
trie, n'Otaient pas des titres au now et 	()sift*. 
de citoyen, aussi recevahles que les six cents livres 
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1776. de rente territoriale, exigees par Turgot (1). line 
telle constitution donnait-elle tout ce qu'on etait 
en droit depretendre? Mais peut-titre n'etait-ce pas 
non plus toute la pensee de Ttirgot? cela pouvait de• 
tre qu'un cortproinis en tre:le'passe des institutions 
ef l'avenir des idees qu'il n osait pas risquev en- 

e. Un pensetir de cette elendue poui'ait Bien ca-
cher par dela, et pour des temps plus rams, de 
granites reserves qui reponaissent mieux a l'ensemble 
de sa philosophie. 	'.. 	• 

Et pout-titre aussi les,privilegids entrevort  lent-
ils, sous ses tnenagemeti% quelquie chose qu'il Elie 
disait pas. Turgot presenta a la fois six edits an 
Parlement; les- deux'plus importans coneernaient 
la corvee et les maitrises (2).)1tttgot ne s'abusait pas 
sur le parti qu'il fandraieprendre four arriver a 
l'enregistrement; it savait bien qu'il faudrait en 
venir a un lit de justice. Comme ses iddes l'empe- 
chaient d'admettre les pretentions politiques !In 

' Parlement , it ne ressentait aucun scrnpule a re- 
cottrir a cet acte d'autorite. II s.c.refusa a des pour- 
parlers avec certains magistrats, bien silt. 'que rien 
ne sortirait de ces entrevues. L& Parlement ne 

• , 

(I) Je pfoposerai Zr' Votre  RI  ajeste, dit Turgot, do n'accorder 
uno yob: dOciy)y444 qu'a cheque propietaire de 600.1ives de 
revert 	14„,..e2  MOM. de Louis XVI. T. III, li. 150. 

(2) Le 	pertinent suppression de la caisse de Poissy, des 
&kits su 	' s ittlikhalle , des. charges sur les ports, et tine 
diminutiog 	liAliaiit fld suit 	 . 	. 
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perdait aucune occasion de lui faire sentir son hos- 
tithe directe. II- vermit d'instruire tout rOcemment 
contre un livre publid par un.ami du controleur 
gkeral (.1). On y avait &nonce- aussi un ecrit de 

ins. 

Voltaire (2), qui n'avait pas tinuve au-dessous de son 
genie d'.eclairer la route aux edits de Turgoi. Le 
Parlenaent n'en voulut enregistrer que deux, et 
dis remoutrarices.sur le reste ; mars ce fut particu-
lierement Eedit stir les corl'Oes qui dorina lieu au 
plus violent dectrainement ; la .mesure touchait les 
magistrats proprietaires;, c;etait assez d'un interet 
d'argent*bien..modiquo pot .fsaulever ces hornmes-, 
qui ne siaquidtaient pas de la dignite de l'atititude, 
quand il;s'agissait de fairy obstacle au_controleur 
gdn6ral (3) . Ces magistrats, tires a., l'exil par 1' opi-
nion, comme 1es, tuteurs , des hbertes. publiques, 
eurent l'iinpudeur de dire tout hut : « ,que le 
peuple. en France 6tait taillable et corveable.a vo-
lont6, et quee'ebit un article de la constitution 
qu'il n'dtait pa .au pouvoir idu roi de changer. » 

. 

	

(1).,les• inconvertiens 	des droits fcrodhuth, Trar .',f. Boncerf , 
premier commis des finances., 	 ,µ, 

• (2) Sur l' abolition de la corvee. 	 "' 	t 	• 
(3) Les parlemens etaient aussi interesses a rs conser 	on dges • 

n/Atises Par les droits- qu'ils prelevtkientletles nom15 	'rbces 
qui resultaient des conflits et' des preteritto Its confn 
rations,., 	 ,, 	. 	 . 

• 

LA communauto de$. 	' 	seule se trolly 
• pour 199 proces. Quo 	° 	i  . 	1* palms ! 	+,  , 	. 

messieurs ne crieraien t-i  . 	' 	dies WA 
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076. Apres d'iteratives remontrances, le roi tint le lit de 
justice et forea l'enregistrement des edits (1). 

Ces resistances multiplides, ces tracasseries pires 
qu'im revers pour un homme de la trempe de 
Turgot, atteignaieut son Arne, macs ne la d&ou-
rageaient pas.. Il -n:en.furpoint de ineme de son 

Illkimi. Malesherbes, 	aussi dans le cercle des attri- 
butions de son emploi , 	avail tent6 	c.t effeetUe 
plusieurs refovmes. II avail dans son dtipartement 

. lies 	lettres 	de cachet , 	et it avait, repare et arrete 
Lien des injustices. 01411ravoit vu visiter lui-meme 

•I,es prisons d'Etat, et rendreja jibert4; a irtie partie 
:qv ceux qui y 6taient arbitrairement d6tenus. 11 
wit  propos6 (Toter au ministre la clingereuse 

itacultell'einprisonner , sur l'exInbition d'une sim- 
$4Fle lettre de cachet, et de commettre ce soin et ce 
„Adroit a un triliunal compose de magistrats respec-

tes, qiii devaient , popn l'exereer , etre unanimes 
dans leur deeisidn. Mais Louis$  Xikl,igui avait sous. 

p 	44,crit a 	ses 	vues, 	ne .,lies 	avail poitit realisdes ; 	it 
fon'avait point non plus,decid6 l'execntion d'un autre 

z '., ;.5,  e lilalesherliessur les arrdts de surse'ance , qui 
Ka t. qu'une suspension scaridaleuse de la jus- 

, 	.. . 
- (i 	intpas a* .une plaisanterie au service de tous.ies 
einbattas de la nuawrifvie : 

. Ilk.Mais, dit-ii 44argot, le parlentent rejettera vos edits; clue 
u. forez-v' 	— Nous recourrons 'a an lit de justice ,repondit le 
c•imiur 	:general- —* 'Vous avez raison, dit l'autre , je n'y 
ie 	• 	;'le nto,eire4Orgillible.:» 
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tice , en faveur de dibiteurs puissans. 	Malesherbes 
avail denial& que cesirrets fussent aussi auto-
rises par un conseil,.et qu'unefois rendus, .1e, flebi-
teur vecilt loin de Piris. Tous ces movenslermes, 
restes a l'etat de projet dans tme,,Oforme qui devait 
titre, pour reussir,  , fendanienAle,pur beaucoup de 
points, contristaient le 4e ur de talesherbes ; id 
ai'ait. le sentiment du Lien, mais Al rizen avail 
pas la puissance. c:etait la premiere fois pout-titre 
qu'une conviction profonde ne • fut. pas "me force. 

1776. 

IlIalesherbes a couvett tante sa i ie avec la derniere 
pay de 1:11istnire.d%Lottis X\ I et la belle amiti6 
de Trargol, eV  .de telles :eltoSes - pretcnt a l'illu-
sion; mais, aysins- le-courage, de le dire, it netait 
que la maitie d'un juste, ear il.taut que .1a -vett* 
soil ferric pour etre .eomptaitmilar Nertylans us ' 
lionime pulalic. Sa balite, amine 	. iris KW, 
allait rnourir dans la failairst 	 it du 
mal, et it ne 	le reparait ribil;Chamitio-d  'intro- 
duire les economics dans la maison du roi, il re- : 	. gar4ait passer., en s

, 
 en 	afiligeant ,. 	tout 	ce 	flot 

d'abus qu'il n 	put jamais ai•iter..-Atissi sa con- 
science, qui etait pour lui wititun-riere , lui' mon- 
trait-elle 	sans cesse la n&efloftn de laisser Fa des 
fonctions pour lesqnelles it WWI point fait. Sa 
fidelite a la destinee ae Turg4110100111100 encore. 

• 

Mais quand 14trgat vit s'accroittleic nombre de ses 
ennemis, quand roattis XVI, qlfecenvenu par ses 
troches, 	retirait:&flitigue sa confrance , 	sin:4, ik. 
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1776.1 6puisee ; pant, les entretiens.4u roi-et de M. Tur-
got cesserent ,. •Malesherbr, se crut Belie de la fide- 
lite ,.comme de l'esperanceACepeudant, 	toujours 
uni a Turgot pay Yopinion)  par la pense:e, it prit oc-
caiian de la preinpreodissi4ence avec Maurepas stir 
le „compte de 140.415  quit defendit avec clialettr, 
*Ur dernan4,er et. obtenit de sc retirer. Louis,X14, 
tient la bora repondait a la ssienne,.. insista.pour 
gull restat ministre, et luidit a1Qrs cetnot qui mar- 
(lite davantage leur -ressemblance a tons les deux : 
(< Que ne puis-je comine-Noes quitter ma place! » 
Ainsi le jeune roi dont le regne s'etai:t overt avec 
taut d'espoir confessait, apres deux,,Aus,, Vitt-limns-
sauce de sa position. La forte intelligence de Tur-
got n'aboutissait pas plus a un ri,,stiltat bon et utilq, 
que la rnansuetude de Malesherbes, on la fougue 
de Saint-Germain. Le ministre de la;•guerre pro-
cedait dans ses rgormes antrement que ses deux 
eollegues.; it Sc mit a 	l'ccuvre avec la hate d:tin 

0 homnie que rage presse de realiser sa .pensee. Ce .1i qui l'ocinsquait dans l'armee, -c'etairrit surtout les 
Corps d'elite et la mafsondu roi. Aussi cst,-ce la que ...  
d'abord it porta la main.. Au mois de de.cembre 
-1 -1 .i 5, it suppriin a lesdeuxsomptueuses compa,gnies 
de upousqiietaires •gris et noirs , 	et la .compagnie 
deS,,grenadiers a cheVal. 11 allait detruire aussi les 
gendarmes et les ehevau716gers, quand Maurepas et 
M. de Soubise, elfrayes de ce brusque debut acorn- 
ProMis d'intdret. dans. cette affaire, mirent obstacle 
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a son dessein. A cette premiere aggression, qui in- 	OM. 

diquait un rude parti pris con tre les corps mili-
taires a privileges , ce ne fut qu'un cri parmi les 
chefs. Maurepas s'empressa de dormer au comte 
de Saint-Germain un adjoint , 	qui partageant la 
responsabilite de ses actes, pourrait en attermer la 
rigueur. Cet adjoint fut le prince de Montbarrey, 
que Maurepas-appela le prince 116Y(litai re. Le fri-
voleMentorsemblait trailer l'imagination de Saint- 
Germain comme tine reine dont on voudrait tem-
perer les violeaces.'epot la menaeant de son heti- 
tiers 	.i  .4,  x,:„ 	4? VAV4111k 4. .14,4,;,  ;iv ,yr,;. 11V* 

Mais le prince de Montbarrey n'etaitl pas un de 
ees bornmes dfaseendant quit 4tusait 	fallu, pour 
reussir. 11 a lui-ineme raeont6, dans ses 1,16noires , 
ses relations de soci616 avec Saint-Cermain ; s'il 
donna quelques avis, et si le minis tre en tint compte, 
c'est ce queillontbarrey ne dit pas. On ne voit pas 
ce.pfil modilia on cinpecha dansles plans de Saint- 
Germain. 	Sa critique 	n'est rien de.plus que le 
eommerage de l'( )Eil de bwuf. il park en honnne de 
Versailles des formes du cointe, de ses inanieres , militaires , provinciales, germaniques tmenie, et 
it ne control& saieuseinent comme it le. devrait- 
aueun proJet, aucun plan du ministre. 	Sop air 
rigide , ,.dit-il assez heureusement, imposait aux 
Faiwees qui civaient plus particulpirement sous sa 
coulejnyine ; mais , d':api;es ses memoires, 	oil l'on 
ne reconnalt pas l'honinie du metier, habile dans 

Nom 4;cxx. 	 . 	6 
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177G. l'administration et dans- la guerre, 	il. semble que 
Montbarrey-  dut mal reMplir l'office que lui avait 
eon& Maurepas. -Le comte de Saint - Germain 
apres avoir supprime les grenadiers et les mous-
quetaires, s'arreta, con trarie, furieux, devant d'au-
tres corps privilegies ( les -chevau-legers , les ea- 
rabiniers. 	et .les 	geridarrife 	). •Mais 	comme ce 
'earactere ardent sentait hien le mal d' une adminis- 
tration sans unite, 	dont le chef n'avait pas une 
autorite sans conteste , it en sonffrit cruellement. 
Quand it avait travaille dix. heures _par jour dans 
son eabinet,ilne sortait de cette, fatigue, que pour 
entrer dans de violentes et -.souvent legitimes co-
leres contre les resistances a ses vues qu'il rencon-
trait a tons les degres de la hierarchic. Vieux, et 
la sante ddabree, it sks1nportait comme un jeune 
homme et ruinait un pen plus sa vie,- Sang.ets re-
sistances; sans ce chaos de l'ancienne moiaarchie qui 
etait partout,.et s'opposait a tot4, peuCet*re aurait-
il fait mieux. tl y avait des idees justes au fond Oe 
ses projets. Frederic, qui etait un maitre en ces 
matiere.s, a knit, qu'il avait de gradds et 	beaux 
desseins , et deplore qu'on les ail: trayerses,*parce 
'qu'ils eussent obligi a de rexactittide des freluquets 
schamarres (4 ). 	Ainsi; it se proposait,,d'abolir tout 

(1) liederie eeritit Voltaire : 	 , 	. 
,« M. de Saint-Germain avait de errands et beaux desseins tres- 

• « avantageux a vas Welehee; mais tout le monde l'a 11'A-erg, 
Q parce que, les 	reforms "qtfit se proposait de faire auraient 

• 
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privilege, militaire; it voulait regalite pour tons 	t776. 
les corps.sous les drapeaux ; it avait raison ; 	mais 
c'etait...avoir trop raison pour le temps. L'activite 
de son esprit nuisAit a sa justesse; cette activite 
introduisit dans son 	ministere 	un mouvement: 
qu'on n'y connaissait pas, mais souvent ce besoin 
d'action lui faisait faire fausse route : davait trouve 
dans Farm& relacliement„ absence de regularite 
et d'ordre, insouciance du connnalidement quand 
ce n eit etait pas le mepris, et pour remedier a 
ce 'mat, le plus grand des maux militaires , 	it 
alla, d'itn trait, jusqu'a cette ide,e allemande des 
coups de batons  qui souleva l'arniee avec une furie 
cette fois vraiment francaise..Mais extreme, en-
core male quand it se moderait, quand ii eSsayait 
de revenir au point di passe 	it crut avoir beau- 
coup fait, en changcant les coups de baton en 
coups de,plat de sabre. Tons ces Bens d'honneur 
qui font le.  gros d'une armde en France n'accep-
terent, point la modification, et l'opinion &dart 
par la' bouche 'd'art grenadier-u'it ley avait de bon 
dans le sabre-  qtte-le tranchant. 

C'est la surtout ce qui- ltri a4iAnd l'armee. On le 
savait intepre (1) ,. capable, il. n'avait pas voulu 	. 0 

. 	 . 
(x.  oblige h une exactitude qui le& repngtillit,t1ix ripe faineans 
« bien.charndires , bien galonnes. i) Lett. de Voltaire. T: LXX, 
p. 384.  

(1) ILavait easse toes les marClies, d'apres i'idee qu'iI s'etait 
faire que tons bzwenikepotteos Otaiaxtit des,fripv• 	4 • ,  
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(776. 	servir contre la France; au fond, le tiers etat de 
Varmee, mime de la nation, lui savait gre de 
regalite 	qu'il 	avait tente ..d'introduire 	dans 	ses 
rangs, tout en respectant 	la - bierarchie. 	Mais 
qtfand on le vit ardonner de frapper du baton ou 
dii plat du sabre , on oublia tout, et on ne se sou-
vint plus que dune chose, c'est qu'il avait veal a 
retranger; 	Iles ce jour , 	tout Tut fini pour lui 
dans Festime publique. 	Une tette idde lui fit un 
tort encore plus grand que son projel sur 	les 
invalides , 	qui hit 	de remplacer 	par trente-six 
etablissements dans 	les proVinces la fondation de 
Louis le 'Grand , 	ce 	qui .-déja l'avait discredite. 
L'opinion, 	toujours genereuse, 	s'etait levee aux 
cris de ces vieux soldats, mis hors de chez eux , 
et qui, selon un auteur contemporain, criaient du 
fond de leers chariots, qu'qs n'avaient plus de pb-e, 
en passant levant la statue de Louis-NW. . 	• 

Enfin ce ministre qui avait comtance .d'etre 
impopulaire en blessant le 	sentiment francais , 
acheva de se perdre' par le ridicule; it 	avait fait 
souvenir de l'officier allemand, it rappela aussi l'an-
cien jesuite. Saint-Germain dispersa sur Rlusieurs 

. 	points 	dans 	les 	provinces 	Fecole 	rnilitaife 	de 
Paris, 	ainsi qu'il l'Avait fait des invalides; mais, 
par la plus singlitere iao, it donna (Ns hOmmes 
d'eglise 	pour 	educateurs a ses jeunes offitiers, 
comme si c'eilt ete le rove de toute sa vie de voir 
pa rt.olt le_moine mete au soldat, 
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Ainsi tout venait ebranler le miriistere des re- 	1776. 

formes. Rien ne lui manquait en disgraces : haine 
interessee des parleniens , 	raneune des gens de 
cour et de finance, inquietude du clerge et de la 
noblesse sur la solidite de leurs,positions , hostilite 
des chefs des métiers , , frappee dans leurs privi-
leges, alienation des classes memes pour lesquelles 
Turgot avait voulu tout faire et qu'une famine et 
une sedition severement reprimee avaient retour- 
nees 	contre lui; 	enfin les 	aberrations de 	son 
acolyte de la guerre, et, it faut le dire, quelquc 
reflet des exagerations et des ridicules de la secte 
'at 

 
laquelle it appartenait. 	Rien ne lui demeurait 

plus guere que les encouragemens des esprits les 
plus Superieurs. Voltaire 	l'avait 	predit 1 	« Ce 
« ministre. fera taut de Bien qu'il finira par avoir 
«tout le monde contre lui. ).) Le grand homme 
lui ecrivait encore : « On m'assure, pour ma eon, 
« solation, que vows pouvez compter sur la fer- 
« mete 	de 	Sesostris : 	c'est la mon 	plus grand 
« souci (I). » Et, en effet, 	l'inquietude etait bien 
fondee , le bon vouloir du roi etait vaincu; it .n'v 
avait 	que pen de temps qu'il avait dit encore : 
« Se vois bien qu'il n'y a ici que M. Turgot et 
0 moi qui aimions le peuple. (2). » Cependant , 
faible comme it etait, it abandonnait N. Turgot , 

(1) Corr. de Voltaire. T. LXX. 
(2) Monthyon , Ministre,s des finances, p. 192. 
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1776. 	comme ii se ierait abandonne lui-meme. 	L'es- 

time inerte qu'il lui portait n'6tait pas un bouclier 
tiult Tett offrir aux traits dont on accablait son 
miWistre. Tous les naembres de sa famine, divisis 
014 tant d'intj.rets, se liaient etroitement contre 
#trgot, its l'attaquaient aupres 	du roi par des 

sititrigues, 	et aupres du public par des pam- 
phlets (1).  

Maurepas exhalait contre lui, a traits redoubl6s, 
sa veine d'ironie, 	et 	s'ingeniait iiiine, 	dit-on , 
jusqu'a des maukneges odieux (2): Les autres minis-
tres scondaient Maurepas ; Miromesnil , avec sa 
procedure, harcelait Turgot dans le conseil. Ver-
gennes et Sartines insinuaient qu'il 6tait &voile 
et 211e111C vendu a l'Angleterre. Illie communiquait 
plus avec le roi pie par des lettres , et .s'etait mis, 
de ini-rn6me, trop f I'(_cart (3). [Jn homme consi-
d6rable d'alors parle d'une derriere enirevue dans 

(i) Le pamphlet quo _Monsieur fit repandre portait cc titre : 
Songe de At. de Maurepas, ou les ntdchines du, gouvernement 
francais. 

(§,) Dupont de Nemours, dans son edition des cettvl do Turgot, 
assure que du secret do la poste Pon portait-  a, Lotus XVI des 
lettres supposees, dirties contre le controleurVerieral; it cite 
.particuUrement tine correspondauco monsong'ere 4attribuee. a 
Turgot, oil on lui pretait dos tames injurieux contre 	refine,. 6t 
des expressions quelquefos offensantes potir,  le roi. 	uvres de 
Turgot. T. I, p. 390. 

(3) Turgot crut apaiser Maurepas en no travaillant plus avec * le roi qu'en sa presence. Mais ces menageinents trop genereux 
n'eurent d'autre restAtat qite de faire plusbeati jeit l see ennemis. 
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laquelle, la grossiere impolitesse de Louis XVI kit 
contraste avec la noble patience de Turgot (1) : 

1716. 

« Le nombre toujours croissant de mes ennemis, 
ecrit-il, mon isolement absolu, 	tout m'avehit 

« que je ne Liens plus quit un ill. », ,Enfin it fut 
pr6venu d'offrir-sa &mission; mais it refusa d'al-
ler au-devant de sa disgrace; it resta a son poste, 
a la garde de ses idaes, taut qu'il le put. Alors il 
crut de son devoir de faire entendre aux (wellies de 
Louis XVI de fortes paroles dont it dut garder 
memoire : « Un prince faible, lui dit Turgot, n'a 
« que le choix entre le mousquet de Charles 1X 
« et Fechafaud ,de Charles Ier  . » Le roi lui signifia 
son renvoi en des termes durs jusqu'4. l'inconve-
nance (2). Quand ,Turgot le recut, it faisait une 
lettord'affaires; 	it posy la plume et dit : « Mon 
« successeur la finis. » La nouvelle fat accueillie 
par les gels de cour avec une joie thisordonnee; on 
s'embrassait, 	on se complimentait a l'OEil #c 
bceuf. « Ce pantyrique en valait un autre (3)-. » 
Maurepas lui ecrivit d'hvpocrites doleances. « Je s  
« me retire, lui r6poodit 'Forgot, sans me repa)- 
« cher de faiblesse ni de faussete.,»  

C'est un nom qui reste imposant que celui de ce 
, 	 . 

(1) Monthyon, Particularites 61 observations 	stir les minis- 
tres des finances, p. 192. « Le roi, dit-il, temoignait depuis quel—
que temps a M. Turgot on degoitt, etc. » . 

(2) Monthy-on, Ibid. p. 192.! 	4, 
(3) Dupont de Nemovs, OEuv. de lurggt. it T. 	0,tica, 
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1776. 	penseur, un instant rninistre, et qui porta dans le 
pouvoir tant de caractere, tant d'etendue d'esprit 
et taut de Coeur; alliance merveilleuse et rare ! Et 
pourtant ne sent-on pas qu'un grand homme de 
ouvernement n'dtait point la? clue fallait-il done 

de plus a Turgot? Quelques &Nuts peut-etre , 
un pen de ces passions qui sont des forces ; it fallait 
quelque ambition a l'entour de ses vertus. En met-
taut toute sa vie moires haut, it an 6te plus utile au 
monde; it faudrait savoir descendre et se garantir 
parfois de sa perfection. Cette grande ame desinte-
ressee n'avait que la passion de la science et du Bien. 
'Mais, pour se maintenir contre tant de forces enne-
mies, it fallait aimer lc pouvoir; Turgot ne l'aimait 
pas ; it s'en dermit. Dans sa place, it fallait se preter 
a bien des miseres, condescendre a de l'halKlete, 
regarder a tons les menus ressorts qui font mouvoir 
les hommes. Faute de cela, Turgot lcs indisposait 
davantage et manqua it les affaires. Tout ce qu'il 
voyait a Versailles blessait sa vue, et sa belle figUre 
en avait garde le pli du Main (1). Il s'en detour-
nait pour alter aux idees, et ne croyait a nullecuis-
sance que celle du juste et du vrai. II faut cites cette 
parole dans laquelle it se revele : « Ce que j'admir'e, 
dans Christophe Colomb, disiiit-i1,-  ce n'est pas da-
voir,decouvert un monde; c'est d'être parti Pour le 

(1) Morell 	, Mem. TM- , p. 237. — Corr. do la Harpo. I. lli. 
p: 21egitstiiv. :2116m. de Marmontel. TAT, p. 203. 
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chercher, sur la foi d'une idee. » Lui aussi, it avait 
pressenti un monde, et it l'Aut l'admirer d'etre.parti; 
mais ce n'est pas la merne chose pour l'histoire que 
de partir eft d'atriver, 	. 

e76, 

La chute de Turgot emut en Europe les grandes 
intelligences, qui lui et aient restees fideles : Frederic 
donna 'des regrets a la ruine de ses desseins. Le 
vieux Voltaire exprima les siens avec reclat d'une 
douleur juvenile : « Ah ! s'ecria-t-il, quelle funeste 
nouvelle j'apprends ! La France aurait ete 	trop 
heureuse! pie deviendrons-nous?...Je suis at (erre... 
nous ne nous consolerons jamais d'avoir vu naitrc 
et perir l'age dor... (1) Je ne vois plus que la mort 
devant moi, depuis que M. Turgot est hors de 
place.... ce coup de foudre in' est tombe, sur la cer-
velle et sur le eeur. » -, 

La douleur de la France n'eu t pas cette eloquence 
ni cette energie; le royaume a ce moment savail 
mal ce qu'il perdait; les snccesseiirs de Turgot, 
l'un d'eux excepte, se chargerent de le lui ap - , 
prendre. 

(1)1roltaiic, OEuv. T. TAX, p 0.440, 	_.• 
0,4 

• 

q. 
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C4APITRE II.  - 
oit- 	' 	• 	4, 	 , 

.11/44re 	> 	,lugny. — Entrde de M. 'Necker utt.r. 
aired. 74-  Son caractere. — Ses re formes dadmi-

.4stration et de finance. — Commencement dopp--
sition de la your, des parlemcns, de la noblesse et 
du clergt:.—Instiitaion des..assemblees.prorinciales. 
--;-- 1:opposition yrandit 	contre .-Veclier. -- ,1l est 
souten 4 settlement par les yens de lettres et les classes 
moyennes. .-- Publication du compte rendu. — 
he'chainement des parlemens et de la cour mare let 
ministre a propos d'nn numoire adresse par lui au 
roi et pu.bliApqr ses ennemis.— Sa thimission.-4a. 

Topulterite. 	 .4-aite estime clout it joaiteitkikArope. 
-- Souleveme.nt Jos colonies anglaises.--- 4vol,te 
de Boston.— Combats de Le.iingloh, de Bruhker's- . — 

4,441, etc., etc. -- Premier congres : declaration des 
dreits.— Evacuation de Boston par les Anglais.— 
.Deuxieme ,congrilS : de'claration d independance.- 

- 	Franklint1 Paris. — Trait6 de commerce et dal-
liance de ba.France avec l' A»urrique. — Joseph Li 
as.Paris. — Petour et trion%phe de Voltetire. 	. 

, 	. 	,  -•• 
A eRks Turgot, ce qui devait arriver, c'etait une 
tentative de reaction. Cluguy, obscUrklendant.de 
Bordeaux, fut nomme eontroleur 00443 iitetait Un 
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de ces homilies qui n'ont d'existence pie par les 	1776. 
passions qu'ils veulent servir, un de ces dociles in-
struments de reaction, dont toute l' intelligence con- 
siste a prendre un contre-pied piiitr UD. systeme. ,._ 
Clugny se hata de suspendre l'edit sur les corvees. 
II releva l'etahlissement des jurandes et maitrises; 
it y 'avait toutefois des Ails qui avaient taut frappe 
la vue, quandTurgot les avail signales, que le nou-
veau controleur general n'osa pas les replacer sous 
le convert, de la loi (I). Dans ce vaste detail de fi-
nance et d'administration, touche par son predeces-
seur, Clugny fut presque aussi actif a detruire que 
Turgot l'avait ete a creel', sans se .preoccuper pour-
taut, de mettre dans ses actes l'unite de vue d'un 
administrateui-. Cate reforme hative ne fit qu'ap-
porter au • regime, ittkrieur quelques in coh even ces 
de plus.-11 n'eut pa.§=- memo le inerite brutal de tout 
detruire. Faisant plus mal parfois que de casser les 
dispOsitions de Turgot, it les laissait toinher en de- 
suetude. Par la, 	it introduisait la 'cOntradiction 
dans les lois, et it 	autorisait le mepris. Le dis- 
credit attei,,,wit le roi lui-meme, le jour oil le con- 

,,'1) « Les jurandes, dit Dupont de Nemours , ne reprirerrt 
il qu'une existence passagere; plusieurs communautes furent 

Teunies, ce qui diminim le nombre des proces. La plupart des 
K  formalitas des apprentissages , compagnennages, des chefs- 
« d'ceuvre, resterent abolis. L'entree des arts, doelaree libre par 
s l'edit de Turgot de 1776, fut rendue plus facile. » OEuvres de 
Turgot. T. I, p. 376. 
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1776. seil mit ea question de rdvoquer, les edits qu'un 
mois auparavant le .roi avait solennellement com-
mon& d'enregistrer en plein lit de justice. « Nul  1 

a besoin, dit un historien, ne foreait Louis XVI a 
« s'humilier devant le Parlement. » Nous ne savons 
pas hien quelles circonstances peuvent creer le be-
soin de l'humiliation pour les hommes de gouver- 
nernent; car la dignite humaine est une si grande , 
force, qu'il est encore plus necessaire au pouvoir 
qtfa la conscience de preserver sa fierte. 

L'esprit public cependant parut s'attrister et 
voyant perir les reformes qu'il avait mal encoura-
gees ; le credit tomba a ce point, quedans l'institu-
tion de la caisse d'escompte, la seule oit Clugny 
continua Turgot, les actionnaires ne remplirent le 
chiffre de deux millions qu'aved'beaucoup de len-
tear et de tirnidite. 

Et cette defiance, les proadds inconsequens de 
Clugny durent l'augmenter encore. Au moment q it 

• il venait de mettre la main a l'utile etablissement 
que Turgot avait commence de realiser,  , on le vit, 
financier sans portee comme sans principe, fonder 
un mitre genre d' etablissement, de nature a contras.-
ter avec le premier. II institua la loterie ; &ja le 
Couvernement avait ferme les yeux sum plusieas 
loteries 	particulieres 	qui 	s'etaient 	etablies sous 
d'hypocrites pretextes de bienfaisance. Grace an 
successeur de l'honnete Turgot, le Gouvernement 
descendit jusqu'a l'emploi d'une telle ressource. II 
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ne craignit pas d'organiser a son profit le but qu'il 	1776. 

donnait a de mauvaises passions. C'tait, plus que 
1 leur tendre la main, c'etait les exciter; c'dtait plus 

que mendier, c'etait seduire. Du reste, cette fonda-
don, qui donna 4 l'administration de Clugny tin 
caractere d'immoralite qu'aurait du repotisser le 
religieux Louis MI, est le seul acte appurtenant 
reellement a I'ancien intendant de Bordeaux. En 
effet., qu' un edit" du pare pour le 'retablissement 
des jurandes 'et maitrises, qu'on eat suspendu rex& 
eution de l'edit sur le remplacement des corvees, 
ce qui fit. verser a Turgot , d'assez nobles larmes, 
toutecette partie negative de son ministere, Clugny 
n'en etait que le titulaire lionteux. Ces actes appar-
tenaient pinta i't la reaction-dont it etait plus le ser-
viteur quele representant.lin ecrivain l'a compare a 
l'abbeTerray; mais la durete de Terra y (fait l'appe-
santissement d 'tine main despotive.,-et valait mienx 
qtie le dereglement d'un bomme qui rendit bientot 
les finances inintelligibles a la bonne yolon to qu'avait 
Louis XVI de les comprendre (1 ). Aussi, malgre le 
mouvement . qtti I'avait port( au pouvoir, fut-il 
bientot menace, d'une disgrace. Maurepas, qui lui 
avait d'abord tendu gracieusement cette main qu'il 
donnait et qu'il otait avec tine (tale legeret65  allait 
le sacrifier, quancl nue- maladie l'emporta;_ ce fut 

(1) L'adniinistration de Clugny a etc 	earactarisee ainsi . par 
Marniontel, quatre m is 	dont le roi settl ne savait riot]. 
Mem. I. IT, p. 201: 
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1776. 	alors qu'on se preoceupa d'un successeur dont les 
procedes fussent meilleurs que ceux de Clugny et 
differens de eeux de.  Turgot. Monsieur, qui prince i 
avait des creatures, comme roi plus tard it eut des 
favoris; Monsieur s'efforca de faire elever au con-
trole general un des intendans de sa maison. Mai. 

,Maurepas ne se preta point a ses vues. Il lui conve-
nait peu, a lui, d'une autorite si, facilement in. 
quietee, 	de satisfaire les 	besoins • d'influence dc 
Monsieur. Et d'ailleurs, it y avait un homme puis-
sant sur l'esprit ennuye de Maurepas, qui depui,  
rongtemps lui parlait , de Necker comme du seu 
financier qu'il y eat en France au niyeau de la si. 
(nation. 	 • 

Cet homme, qui se devouait ainsi a l'avenir di 
Necker, etait le Marquis de Pezai ; it fut une des 
causes les plus elTicientes de sa fortune politique, 
Le marquis de Pczai 2,d'une naissance fort obscure. 
etait un hatrigant, plein de ressources, de mouve-
ment, de prestiges, cachant sous des formes super-
ficielles une ambition peut--etre 'indiscrete, mais 
persistante. II etait f ami de Necker et le protege de 
Maurepas. II avait plu au vieux ministre, son par. 
rain d'ailleurs, par l'esprit et les petits vers; mais 
c'etait, sans doute pour des raisons plus graves que 
Necker l'avait accueilli sur le. pied de l'intimit. 
011icier subalterne, mais instruit, it avait donne des 
•lecons de tactiquc a Louis XVI, et a force de s'in--; 
genier, it avait trouve 	oyen de correspondre 
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secretement et directement avec son royal eleve, de 
lui ouvrir des vues, de lui proposer des plans. A. 
l'aide de cette correspendance, Pezai introduisit 

1776 

Necker dans l'estime et Ta confiance du roi; cc fut 
ainsi qu'il le fit ministre, comme it fit ministre aussi 
le prince de Montbarrey; singuliere influence quo 
celle .duce correspondant mysterieux et qui dolt, 
malgre son air d'intrigue et de frivolite litteraire, 
le recommander un peu a l'attentin de l'histoire! 

Du reste, 1e merite de-Necker n'etait pas settle—
ment l'objet d'nne confidence passionnee faite a 
l'oreille du roi, l'attention publique commencait 
de son cote a s'en preoceuper aussi. On parlait 
beaucoup de cc riche banquier, dont le salon_ etait 
ouvert a toils les hommes qui avaient action sur cc 
temps; les gens mediocres parlaient de lui parce --.' 
qu'ilavait fait rapidement une brillante fortune; les 
gens distingues, parce qu'en defendant la compa—
gnie des Indes contre- un rninistere qui voulait la 
ruiner, it s'etait - pleinmentvoppose aux iddes des 
economistes (1). Enfin, parceque dans un discours 
recent (l'eloge de Colbert) it await comme epouse 
les idees de ce grand ministre. 'Resident de.sa re-
publique a Paris, it await déjà montre une telle 

. 

' (1) Les economistes en parlererit avec Ic sentiment de gens 
blesses. Ses doctrines sur la liberte du commerce de l'Inde,, dit 
Morpllet , sur le commerce des grains-, sur la maniere dont lo 

'exaen commerce est affecte par fine petwent souttnirl 	m 
11Iorelltt, Meni. T. I, p.155.0 

	
, , 
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/;7c. aptitude h manier la langue et le fond des affaires, 
que M. de Choiseul lui disait, a une autre 6poque, 
qu'ildentendait traitor qu'avec lui des interets de 
son Etat. Tous ces precddelis, mais surtok yeloge 
de Colbert et l'opposition a lib doctrine de Turgot 
Air la liberte illimitee du commerce des grains, 
avaient mis M. Necker en bonne' posture. Aussi, 
lorsque le marquis de Pezai le proposa a Louis XVI, 
il eXprimait moms un desirindividuel et,  l'enthou.-
siasme d'un ami; qu'une opinion collective, deja 
forte et avec thiqiielle Louis XVI, depuis Clugnv, 
i'2prouvait le besoin de se rdconcilier. ' 

l
itt Necker, en effet, etait un homme profongenient 

recommaudable. It avait, si on ose le dire, I'opu-
lence morale, connive it avail l'opulence materielle; 
mais cette richesse le conduisait a un faste de pro-
bite parfois dangereux. 11 pensait et disait tout haut, 
et pout-titre trop haut, quo l'imperissable lokr4iite 
devait gouverner toutes les relations politiques. 

, Certes, i1 avait raison del  Ic penser; mais en politi-
que comme dans la vie, it est des opinions qui doi-
vent nous accompagner toujours, sans 11011S, pr6ce-
der avec trop de bruit. Necker n'en cut pas- eon-
sbience , cc fut l'erreur dune awe plus genereuse 
que grande; car les anies grandes sont, touA. j ours sim-
ples, et Necker avait l'affectation de laNertu. 

Lorsque Necker saisit les affaires , it etait dans 
la plenitude de l'intellitYence et de la vie. Il avail 
precisement: reipOrici 	ui double la force et 
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assure l'effort. 	Comme hnninie d'argent, it avail: 	,,,,, 
en,a comptet. avec•toutes les infle.xibilites des inte-
rets, et ces interets,Vutt*Xnianier, it allait les Pe-
trouver en face de fill, '§iir rine plus 6.trancle echdle, 
dais it les connaissait deja. Son passe.10vattpas 
ete Politique, mais les finances etaientla gran& 
preoccupation de ,ce temps. Les esprits mettle les 
plus avances 	crovaienf 	qu'ort pouvait sauver la 
monarchie avec •un plan de finances, et Necker, 
sous rabbe Terray, s'etait classe haut contrite fi-, 
nancier. Voulu par les sins , subi par les autres, 
Necker arrivait done sous.des auspices tres-favora-
bles. Pans ce premier moment it semblait avok 
r occasion belle. Que ses idees eussent besoin &IA 
delendues , it disposait 	presque 	des premierOi 
plumes de France. La litteratrtre emit rhabitueeell 
de son salmi. Tout lui etait une force, jusqu'a son 
titre detranger, 	clans cette France hospitaliere 
dont limagination s'eprend si vite de l'inconnu et 
await subi si facilement rattraction de Law; tout, 
jusqu'a sa fename•qui l'aimait avec une passion re-" 
tlechie, quoique tres-exalteei et qui s'elait faite la 
tiourriee de son orgueil et ractive servante de son 
ambition. Utah. une femme de peu de seduction, 
mais on lui donnait alors un merite solide et • fort 
distingue. 	Toujours 	est-il qu'elle 	reportait stir 
son mars tons les hommages qui s'adressaient a el le . 
Elk 	exercait les plus .hautes 	vertus de bienfai- 
sauce a son benefice. Ellie s'occupa tres-laboricuse- 

TOME XXX. 	 7 
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1776. 	meat des classes pauvre,s.; elle entretenait des liqpi- 
taux; tit quoiqu'il Nein pour cette aidenic calvi-
nisteydu sentiment religieux.daos le mouvement 
qui la  ,  poussait au sccours de§ indigents, ,comme 
sqp tentiment le plus religleux etait encore pour 

11.1.Necker , elle ne croyait pas nuire a l'intelition 
des 'Pedicures oeuvres , 	en 	les faisant servir a la 
popularite de son maxi. 

Le controleur gtneral Clugny emit mort apres 
,six mois d'une administration dhapidatrice. Nec-
ker ne lui sueceda point cependant au contr4le gt.• 
'feral, Taboureau des I-I6pux, intendant de Valen-
ciennes, y fut nomme, et on crea pour Necker, le 
-22 octobre MG , la place de directeur du Tre- 
sor,  , 	avec des attributions assez etendues pour 
quo faction administrative lui appa'rttut. Ainsi , 
Taboureau 	ne sera 	COMM dens 	1- histoire qii 
pour avoir prete son nom a une espece &arrange-
ment dont le but d'ailleurs manquait do nettete. 
11 	fat hientot las de cc role'sans clignit, 	flit up 

*4vain; sans dignite pour Necker aussi, qui avast, 
itte'es , hien droit au titre, puisqu'il cxercait :la 
fonetion. Taboureau se retira au bout de quet-
ques mois, et Necker lui suceeda, mais sous le nom 
de directeur genral; on dosa.  faire nu protestant 
ministre. II abandonna le titre de sa place, ii en 
doltiaigna aussi les emolumens. Cctte particularitd 
lui fit.beaucoup d'honneur. 

Si Necker arrivait au pouvoir avec les forces 
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que nous avails deja signalees , certes ce n'etait 	MG. 

pas trop pour la position a laquelle ii avait ii faire 
face et qu'avait aggravee, Clugny. A noire sens; a 
nous, qui jugeutis apres .16,6[10-lent , c'est-a-dire 
d'uu point de, vue plus Gaut que l'evenement, la 
position etait impoiSible a tenir, le talent de Necker 
devait y succomber. it ent eu la tete hien plus 
forte, l'homme dltat scrait 	sorti du banquier, 
qu'il -en.t succombe tout de meine 	a 	cette tache, 
qui detait deja plus une tache d'homme. Est-ce 
done merveille s'ilne put rieti poll tiquement contrc 
cette incoercible. situation? Quant a ceux qui vi- 
vaient a Bette 	epoque , 	ceux qui 	se trouverent 
comme de plain pied avec f evenement, la position, 
si compromise quelle hit , ne paraissait pas sans- , 	.4  
ressouree.11 y avail deficit annuel , fres-malaise; )14P 	111  
constater dune maniere prdeise; mais tonjours est- . 
il clue les revenus ne sulbsaient plus et que l'o 
marehait qu'eII couvrant les anticipations par .  
anticipations mnches. Ce deficit, c'etait en v 
que l'abbe 'Ferray et Turgot l'avaient dimim 	, 
cliacun ii sa maniere. Clugny, le reactionnaire , 
etait venu, qui l'avait augmente, ereuse de nou-
veau. \ oily ce qu'e Necker derail reparer. Il fallait 
combler cc deficit, et de plus , it falba trouver de 
Fattent pour une guerre qui devait en coiner im-
thensement, ear e'etait une guerre non pour rnm 
province, non pour un tarif de douanes, niais pout 
l'inddpendance d'un peuple, une si forte depensc 

   
  



100 	 HISTOIRE,  

177.6. 	potitique Nutles gouvernemens, qu'a present on 
rigN'N cherte plus. 	." to 	k 

fJuant A tin pretexte ii dormer pour rtherangmen- 
tation d'impots, it n'y 	en avait pas. Le motif de 
raegmentation , inesure dangercuse dont Turgot 
ittittit pas voulu se servir, etait dans le mal mertir, 
dd, le deficit. Ilais le parlenient, mais les pays 
tat n'en presentaient has moil's tine opposition 
infrangible, et sans etix que pouvait le ministere? 
En lit de justice ? personne n'en voulait, et sur-
tout Maurvas, dont la legeretti n'albtit pas jus-
t:4006x' innovations et a qni l'inquiotude pour son 
irfglle pouvoir faisait une espece de prudence. De 
plus , le dere, puissant encore dans la constitu- 
g ioii de l'Etat, etait hostile a Necker parce qu'il
diait protestant, et allait mettre 	certainement son 
influence 	contre les mesures du ministre. Telles 
etaient Ics difIicultts de la situation: 

Mais si 	Grandes 	qu'elles fussent, 	Necker les 
aborda sans faillir et d'entb16e ; son systeme 	dif- 
fera du systeme de Turgot. Turgot avait recule 
autant de'-ant reit-Truitt que devant l'augmenta- 
tion d'impot. Necker, lui, 	pensa que l'emprunt 
soul sauverait f L'tat de toute imposition nouvelle. 
II, admirait le credit public anglais , mais it I'avait 
etudie pent-etre 	trop superficiellement dabs no 
voyage qu'il venait de faire en, Angleterre. Quoi 
(lull en soil, it y tendait : c'etait intelligent et juste. 
&cher avait l'esprit essentiellernent moderne. it 
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ne vit pas probablement, a&ette jpoque, ce .qu'al- 	'7'6 ' 
Tait devenir l'opinion pUblique, mais ii la 	traita 
avec respect, et s'appuva sur elle contrite stir une 
force gull croyait pouvoir diriger. Aussi toes les 
bommes de ce temps qui prenaient la mode de leurs 
Coteries, les prejuges de leurs corporation's pour 
le grand fait de t'opinion publique commeneant a. 
se produire sur le declin de cette Monarchic expi-
rante , condamnerent-ilS Necker sans pitie. Sa fa-
con tranelide et nette douvrir Temprunt effraya 
les. esprits &nuris 	de portee , 	qui 	bornaient 	la 
tlniorie de l'emprunt:1 des pratiques plus ou moins 
ingenieuses, et surtout au gage materiel stir lequel 
on pouvait. l'asseoir (1). Ernprunter pour ne pas im- 
poser, 	disaiera les plus forts, c'est greyer les ge'ne"- 
rati3ps futures du capital et les ge'nerations pre'sentes 
de l'intdtdt. Mirabeau Ini-mOme , malgre la recti-
tude de son grand esprit, en jugeant phis lard le 
systtlute 	de Necker (2) , 	no 	vit 	pas 	ass(7 ce que 
Necker opposa toujours 	a 	Tobjection : des eco- 
nomies. C'etait sur des economies hien faites , des 
suppressions de charges publiques qtt'il 	voulait 
prelever les interets de Tempura, ct d'ailleurs it 
y avait une vue 	sup6rieure devant laquelle les 
raisons de 	detail venaient mourir. Toutes les ge- 

(1) Soulavie, Mein. hist. et  politique du regne de Loitis NAT 
T. IV, p. 110. 

(2) Dorionciation dothiliftritil,  7aEseinbl6o des Notables. 

• 31111 
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177 ` 	miraipinns scent solidhiregirCe tpi'on fait pour rune 
on le-taiS ionftetiattere. Altniante de Staiil await en-
trerlift2111,0 ciltand elle errivait Ll'eR Ittlles pa- 

. 	itokilry, 11'• S'hgissair de 	paver 	les..frais 	clime 
• ... Eh Won ! a ticun peuple ne fa i Oa guerre 

son'revenn habituel... ii 	ftllait dour fait+ er
re 

• Mager aux gel rations futures 10 poids.d'une 
tOtterre qui a vait lenr nrosperlie parr objet (91. )) 

Ainsi, l'opinion des born rneKAthfitolakticnt aux 
atfaireS et oomptaient dans l'Etnt -rtaisait Pas eu-
littit*du cote de Necker ; d.s pee:it-tads d'tidini 
itaNdkt, des traditions les reienaient settlement 
en )r'serteo.de la dette; en fare des besoins de is 

ils l'acceptaient eomme une derniere.res- 
',se/01;re. I'n mot de )Ianrepas A mi OvOque gut lui 
Peprochait 	le protestantisme do 	Necker, en.  dit. • 

amment A cet egard: Je rotas 1'  db.andanne, Non- 
* 	ow, r:Tondit le ministre, si ious Tonlaz:Ipailor 
/a dette de l'Etat (2), Ilaurepas pouvait en dire an-7  
taut au noble, au inagistrat , a taus ceux eniin dui 
seraiont venus Milner le choir qu'on await fait de 
Necker , au nom des interets de leur caste. Alors 
la 	vraie popularite 	du 	ministre 	etait 	dans 	les 
classes les plus eloignees du trone , qni avaient lu 
avidement son livre sur le commerce des graitti*A 
dans le parti philnsophique. Partout ailleurs, 'on 
ne facceptait (pie parce que des 	mleessites pres- 

(1) Considerations stir la revolution fran9isc. Lit-. I, chap. 5. 
(2' Soulavie, Mein. du iiigne de Louis XVI. T. 1V. p. 17. 
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sautes, douloureus6S,,, 1'inaposaient. On l'acceptait, 	ilv. 
inais on le diseutait, on le chicanait tout en l'en- 
durant. Or, pour qu'urthonnue public, 	au jour 
des embarras 	et des dangers, 	fasse le bien qn'il 
semble promettre, ne faut-il pas gull ait darts toute 
sa plenitude l'independauce -de son action 2 

Des les premiers mornens 	de son ministere , 
Necker, dont le systeme, comme nous l'avons lit, 
etait d'appriver l'emprunt 	stir 	des economies, 
s'empressa de constituter ce gage des economies, 
qui est le plus rassurant pent-titre de tons pour 
les creanciers de 1.P.4.41). Il n'acouta point la voix 
de la cour qui, en feaattant, le traitait comme elle 
traits toute puissance, et qui avait bleu ses raisons 
pour vouloir lui persuader qu'avee son talent it 
n'ava,i,t ;has" besoin de se montrer d'inie economic 
rigotweuse. -Necker ne se troubla- pas , 	et tran- 
quillement supprima 	tout cc qui 	tui 	paraissait 
excessif dans la depense et inutile dans son cm-
ploi (2). -Cette premiere auntie de l'administration 

(1) un-dds premiers actes do Padministration do Necker fut la 
liquidation des, dettes et le paiement des depensas de lit mai son du 
roi, 22 decembre 1776. Mais it so borna alms 'a r(gulariser r ordre 
existant. Plus tard seuloment (1780), it refortna. ''oyez ()Env. de 
Necker, T. I: Notice par Aug. de St Mil. 

(2) Ainsi, per le reglemee du 22 tlecanbre 1776, toots attri-
bution d'interOt datiS les fermes ou dans les rdgies fut interdite 
It toute personne qui il'etait pas attache@ il ces administrations. 
Mats les croupes (c'est-it-dire les interets dans les benefices de 
la ferme generale attilyrilip104.  J. :te,, 	wAief.44ses qu'ort 

lb 
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liji -177. (le Necker El 776-1 711) prouva lafermete du mi- t, 
nistre et la nettete de son esprit reformateur. 11 
mit lespootes en regie et cassa le bail de la'ferme. 
Ilisupprimales receveurs des domaines,•et, ce qui 
etait plus hardi, les intendans des finances , car 
les intendans des finances jouissaieiit 4'un grand 
ekedit et travaillaient personnellement avec le roi. 
Its pouvaient s'emparer de l'esprit du monarque, 
toujours au premier occupant quand it s'agissait 
de bien 	public, 	et ifs 	etaient 	tres-opposes affix 
plans de Neeken:L'un d'eux surtout, M. de Tilt- 
daine , 	tres-considers et ties-influent a cause de 
ies parentes et de ses relations avec la haute ma-
gistrature,. pouvait devenir trey-dangereux. Cette 
suppression des intendans 	des finances ne 	fut 
acne pas settlement nu acte de rUorm , 	une 
niesure d'administration , mais aussi UM coup de 
politique, re.solUment frappe. 	1 	' 

lino autre suppression a laquelle oniamit divit 
Oe s'attendre avec le caraciere bien 	eorinn de 
Necker et ses pretentious a 	tine 	moratite supe- 
rieure etait eelle de la loterie, 	fondee par Clu- 
ony. II en rkluisit les employes a six, de dome ef 	r  
qu'ils etaient, 	et 	it s'en rapporta a eux-mimes 
i4nir operer cette reduction (I); mais linstitution, 

4 :  
voulait favoriser ) ne furent reformoes quo par nark de reglc- 
/vent du 9 janvier 1780. 

(1) Mem. dit : Le roi trouve des abus dans votre administration. 
4b pease que vous rites trop nombreux de la mine. Reformez- 

\ 	r, 
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it l'epargua. A toes les points de vue, 	cc fut ulle 	n.". 
faute, nne,inconsequence de , caractere et de sys—
term. Epargner la loterie quand on supprimait 
tant de choses, ,c'etait avower implicitentent qu'on 
doutait de sespropres ressources financieres, qu'on 
n'avait pas desysteme, qu'on n'avait que des ex— 
pediens, 	et que tout , 	meme le niattvais , 	etait 
bon dans 1111 eas presse. C'etait de plus deroger a 
la dignite de son etre .moral, et chez Necker l'etre $  
moral etait Teti' politique. 11 s'en est assez vante, 
on du moms sa Vie s'en est assez vantee pour lui. 
•Quand.ir emprunta et que. toutes lcs caisses de 
l'Europe s'ouvrirent , elles s'ouvrirent devant sa 
reputation de.baute moralize_. « Son nom inspirait 
« une Celle contiance; que tres-imprudeinment,dit 
« We de Stacl, les capitalistes de l'Europe out 
n: compte stir 111i conime stir un gouvernement. » 
L'histoit'e. aura 	done 	raison 	de • lui •reprocher 
comme, une double Elute • tout 	ce qui pouvait 
ebranler 'tette confiance en alterant ce pur renotn 
de moralite.. 	• 	 . 

Alais ce qui 	vint decider les vagues malveil— 
lances 	de certaines 	classes 	contre 	le 	direeteur 
general, ce flu l'operation relative a rextension 
des vingtieniessur une simple sommation minis— 

vous vous-mhnos, of nominez six d'eutre vous pour continuer 
rouvrage de 	radministration. 	Soulavie, 	M6m. polit. 	et list. 
du rogue de Louis XVI. T. IV, p. 34, 
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1777. 	Orielle. Tons les 	ministres gni 	avaier+t fettle ce 
coup d'Etat'adiafinisttatiPavaient peri a la peine. 
Necker ne tomba pas, sontenu itt'il cwt par les 
besOins de la situation -, 	mais it •tsOwieva des res- 
sentimens qui 	he 	devaient ..pltos' -s'apaiser. 	La 
mesure en question atteignait les 	parlemens et 
les mettait pour Firnpot de •Itiveau avec 	tons les 
proprietaires 	sans 'distinction. 	Le' paTlernent de 
Nor viand 	eIeva la voix , .mais on la lei fit bais-
ser, et on le manda Ares du rOi pour rendre compte 
de sa condinte (4). 	 - -4 

Tel fut le commenceinent de lopposition con-
tre Necker. CYtait aussi le ddaut-de son adminis-
tration; lusque as des interets s'etaient inqut6t0s, 
alors des interns se Otignirent. - Antour du n*- 
contentment des 	paigentens- et . des 	corps 	- se 
grouperent 	des  .  nnIcontenfetneris - ilatVoziducls, 
jusqn'alors 	dissimnik, 	sittAreletix.. 	tlklopieur se 
ressonvint qu'on n'avait. p4 vtoulti . dei'inientinnt 

Vile sa maison pour en faire nn coral-6i 0hr -gheral;  
—,,et qu'ori avail pr ferzi Necker. 	Les intendants des 
. tnances couvrirent leers rancunes du respect qui 
'S'attachait au nom de M. de Trudaine; d'un autre 
eke le conseil d'Etat, dont Necker no faisait point 

" partic, renfermait beaucorip de jalousies. Sartines 
declamait publiquement contre le „directeur gd- 

.  _.Elet.ral ; 	Vergennes, 	faux comme tous les tintides, 
i 	 . 

(1),Sonlavie, Win. delmils XVI. T. IV, p. 34 et 35.. 
i. 
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procedait avec une reserve plus dangereuse,,. 'et 	1777. 

Maurepas , 	qui.  Mettait les . petites .vanites d'ut* 
femme dans la possession (run pouvoir qn'il n'exer,-
cait pas, comniencait 'd'abandonrier' son protege 
des premiers jours , sans doute parse qu'il exer-
cait le sien trot') energiquenient. 

En effet, ,.ceu'etait pas l'energie qui manquait 
a Necker'. Ce ministre etait pen'habile a manier les 
hommes ; mais ce n'etait pas tante de les prendre 
dune main -fertile. Il avait fait embastiller Pelisson, 
qui avait • critique ses ()pea-Minns, 	et 	plus tard, 
quand fut dtelaree ttpp . 	'on des parlemens de 

44
1it

i 
 ta 

Rouen et de .Gritioble,--.  . 	Lida le roi a accepter les 
demissions 'de tons ces,,..driiiic 01 ), offertes par leurs 
presidents: 11 avait rdlowitibl 	 , d'ut, homme con- 
vaincu de la bontec  de son.' s'!,, terue : et 1'601c:tient 
ces idees, issues des 	phis_ saines conceptions 	de 
Law, etaient, dans les cireonstances d'alors, les 
rneilleures qii'on pia appliquer. 	Qu'on y songe 
hien !Lti ,France etait horriblernent endettee. On 
ignorait mettle quell(' eta it la profondeur du defi-
cit , puisque toils 'les controteurs generaux qui se 
succedaient, 	(lit 	un historien, dementaient 	en 
arrivant an ministre les •apercus de leurs prelle-
cesseurS sur les charges qui grevaient V Etat. La 
France eta-it endettee, 	mais 	c,e n'(;tait pas 	tout. 
Elle succombait aussi sous un grand deficit poll-- . 	, 

(1) Soulacvie, Mem. de LottiXYT. LIV, 
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. 	tiquo. L'organisation des temps anciens ne tenait 
plus; les abus'ptillulaient. 11 faltait avoir raiSon de 
ces- abus ou du mains moutrer la bonne siolonte 
de les combattre , et le systente de Necker annoncait 
cela. Il faisait d.ependre les 	ressources financieres 
d'une reforme politique ; Faction du financier qui 
emprunte et mile de l'hornme d't.tat,qui reforme 
etaient simultanees. Le ministre ne se detournait 
pas de l'une pour accomplir l'autre. Tres-certaine-
ment it y avait dans cette conception une logique 
de proc6des qui honore grandement M. Netker. Si 
le succesue fut pas an bout; c'est elute d:abord les 
circonstances kaient telles que poker Ini-merne 
n'en voyait pas la 'portee ; 	c'est quo surtout les 

a  morns &execution ne repondirent pas 	la pen0e 
du ministre. Necker n'avait pas la 'vertu de la se-
duction, (Tile grande vertu necessaire aux refor- 
mateurs qui 	ont. 	Cant bcsoin .d'enthousiasme. 	ll 
n'avait rien (le cc qui plait, 	eblouit on subjugue; 
sa fermete mere, 	la 	scule qualite d'exkmtion 
qu'ilpossedilt dans nue bonne" mesure , sa fermete 
ne maitrisait pas; elle indisposait. 	Ainsi , quand 
it s'agit de Juger Necker ,  on pent dire que ce ne 
fut pas le systeme qui manqua a l'homme, mais 
Fhomme 	an sv-sthne. 	Settlement l'histoire, 	qui 
evalue tonic Faction de la personnalite burnable, 
si decisive dans les allaires, l'hiStoire tient riguent 
a ecs esprits qui gatent la justesse de leurs vucs co 
les appliquant. 

4, 

   
  



D'ES FRANcAIS. 	 109 

	

Des le 7" jOnvier 11777+,-Neekep avait„propose un 	""' 
emprunt. Dans le Tireambule, Necker tl'Oclarait que 
l'Etat 6tait dit giievedequarante millions de. Fell tes 
viageres, et ses ennemiptuent dire Tinge telle 46-
cfaration etatt une faute, et ils ne manquerent pas de 
s'en prevaloir pour s'opposer a l'emprunt qu'il de-
nandait . Ce n'en etait pas tine pourtant. Necker, in-
vesti de la conAnce de tons les hommes d'ament de 
l'Europe, ne'ponvait pas dissimuler to situation; 
potir 'etre fort , il fallait qu'il, lett franc, et it l'avait 
compris. 	L'emprunt qu'il avajt 	demande', 	it le 
partageait en deux portions, clout l'ime kait rem-
boursable par le sort an profit de. plusieurs pre- 
teurs, 	et dont l'autre se 	convertissait en rentes 
viageres. Les bariquiers , , qui savaient 	appreeier 
Necker comme financier , avaient rempli l'em- 
prunt avant- mettle qu'il bit 	enregistre. 'Vials le 
parlement opposa une grande resistance; fancier' 
adversaire de Necker dans l'affitire de la compa-
gnie des hides, Duval d'Epremenil, combattit, avec 
l'ardeur d'une position prise contre un homme, 
toute espeee d'earegistrement (1). II critiqua pas,-
sionnement les vucs du directcur general, et l'ac- 
'cusa de tout ce dont les hommes qui allaient en 
arriere 	accusaient 	ceux.  qui allaient 	en 	avant, 

(1) Ce fut dans cat° discussion, quo fut prononce pour la pre-. 
raiare fois le noin des Etats-genoraux. Celle 'idk,  dune convoca-
tion d'Etats-genoraux qui devait tout changer plus lard, ne fat ac-. 
cueillie que par tine lres-faible wino-rite, 
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N 	CC'St-a-dire , 	d'iliees -,p.nglaises. 	Ccpendant, „rnal- 
gre les efforts de d'Epretnenil et les sympathies 
que ses 	attaques 	contre 	le 	diretteur 	Oneral 
avaient rencontrees dans Ola compdgnie, 	l'enre- , 
gistrement eut lieu. Cet emprpnt fat attaque par 
les gents de 	finance, en .1faine et en jalousie des 
banquiers, a qui rempruut en question consti- 
Wait de certains avantages. On feprocha a Nec-
ker de n'etre qu'vtn 'future de:moralite sans pre. 
fondeur, parce qu'd convcrtissait l'emprunt en 

rentes viageres , 	op:ratiou  dent le caractere, 	di- 
salt-on , contrastait lieplortiblement avec les pre-
tentions verttieuses du .ministru„ Aiadame de Stael, 
dans 	sa 	belle 	plaidoirie 	filial° , 	qu'elle croyail 
sincerement de 1-  histoire, et qui souvent en meriu 
le nom , malo,Te le seinitnent t.xalte qui l'ainale, 
madame de Stael dit gut-0 ilit6rt.'u, viager,  , 	tel (FIT 
avait Elta combind par Necker , t:!tait uric specula-
lion tout comine l'inWrk perpdi uel. File montre 
J'exeiapie de l'irlande, on il y a des tontines via- 
Ores; 	elie parie ni,'Ine tie la France, 	qui en avait 
aussi depuis longtemps; puis cue ajoute cc. mot in-
flexible : « ll hint - se servir des differcus, genres de 
speculations pour captiver les diverses manieresde 
voir des capitalistes (1),» Certes, plus d'un financier 
sera de cet avis ; mais la conduite de Necker, c'est-
a-dire de fliomme qui &est le plus travaille poor 

(1) Considerations sur la Tevol. francaisc, livre I, chap. G. 
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realiserl'accord de la politijne et de la morale, est- 	;77;• 
elle instill& suffisanunent pal cet it Taut? L'homme 
qui soutenait comme mac tiikie, que nulle necessite 
ne devait fitirk plier la lilire nntale, Aya,i t-i I bola 
air de se montrtr sick)gile aux prescriptions de la 
necessite? Sans doutp.a*Ics int6rets qu'il avait 
devant lui et auxquekil,clerait demander des res- 
sources, 	M. Necker n'aurait lias trouv6 d'argent 
en empruntant au perpetucl, tandis que pour les 
rentes viageres les •pieteuys lui venaient en foule. 
Camme financier, All.vycut done l'aLsoltdre. 	Mais 
lui, ne donnait-il fas not.li-vantav a scs ennemis ? 
On paie tours un jour ou l'autre les pram-
lions qu'on af,Uche, ct cclies de Necker l'obli;eaient 
a ne pas se moutrer si financier, (pawl d'abord it 
s'etait moutre si serupuleux. 

Cette creation de rentes viageres fut une des 
armes les meilleures que purcnt employer les ad-
rersaires de .Necker; auisi ne naulverent-ils pas 
de s'en servir. Les pamphlets pion aient. Madame 
Nccker,  , blesse an Z: F dans la vanite de son mari , 
allait , route eplore , prier Maurepas, qui riait 
Bien dune si naive demarehe , d'arretcrle torrent 
de ces publications agressives, ne se doutant pas 
que par cette demarelie elle en grossissait le tours. 
Pour tons ceux qui ne vovaient que les hommes 
le plus en rue dans 1'Etat, Necker semblait aban-
donne au bout des premiers six mois de son minis-
time. II avait perdu Tie partie de la Ilimille royale , 
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une portion considerable du conseil , les families de 
la plus liautemagistrature, les administrations se-
co+Itrires et les Oompagnies qui avaient cues bum- 
on des titres onereitx are le 	roi. • Mais s'il n'a- 
vait plus ceux qui se comptaient, it avait ceux qui 
ne se comptaient. pas. L'opinion des prOvincesie 
'sou ten alt. Le parlenient de Metz, faisant fonctions 
de cour des comptes , lui ecrivait pour le feliciter 
de la maniere habile dont it pratiqdait les finances. 
Les klaireurs de ['opinion tAublique , les hommes 
de let tress  .si • puissans , 	n'axtient pas deserte..sa 
cause. En le vovant si actifil'ereuvre et si net, ils 
s'etaient, pour ainsi 'dire , mires plus etroltement 
autour do 	lui. Son salon, qui toujours lui avait 
ete si utile, avait gagn6 d'importance en succjdant 
au cercle de madame Geoffrin. A cette derniere 
heure de la monarchic francaise, dans ce pays ou 
la conversation etait dans les moeurs, ['influence 
d'un salon etait immense; elle remplagaiCeelle* 
,journaux, qu'on ne connaissait pas encore,-  et qu'elk 
annoncait en la pr6Cedtint. 

1  Et d'ailleurs, disons-le, ce n'&ait pa's merveille 
que les hommes de lettres, les penseurs, les esprits 
um-16s, 	ton tes les tiges 	intellectuelles-  de 	la so- 
ciete. fussent pour 	Necker. 	N'etait-ce 	pas leurs 
id6es qu'il realisait? Ne refortnait—il pas dans le 
sons qu'ils avaient indique deja depuis bien long-
temps ? Quand, par exemple, it supprima it les 
taisses royales pour en Tennir les fonds au tr6or, 
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ce qui suscita contre lui tons les receveurs gene,- 	9777. 
raux, ceci n'etaitque Facie, du financier intelligent; 
mais quand it fixait (comme it le fit en '1780)'"'(4) 
la ratite de 	le taille et de 	la capitation 	tail- 
table , 	ne gouvernait-il pas , 	pour ainsi parler, 
sous la diet& du parti philosophique, qui, depuis 
des annees, Unoncait au bon sens publie cet odieux 
impen? 	S'iI ne l'aboiit pas entierement, la faute 
en fut auxnecessites de cette guerre qui lui fit 
aussi conserver fetablissement de la loterie, dont: 
it avait, dit-il, renv(w0 la suppression -a la pair. 

Mais ce qui dtit'lexeiter surtout des agres-
sions de tons ces hommes &places par lui et sacri-
lies a feconomie, ce fut la maniere dont ses plans-
de finance et ses Teformes furent juges par les gon-
vernemens de l'Europe. Il v cut de {crawls eloges, 
d'eelatantes adhesions. Le 1(i juin 41777, le roi de.  
Stiede , Gustave III , Cerivait au comte de Creutz_ 
qu'il vouleti1 hater H. Necker. Plus tard, ,le due de 
Richmond, au commencement de 1779, en par-
lai t aVec enthousiasme en picnic eltarn bre des lords, 
et souhaitait bautenient a l'Angleterre une admi-
nistration pareille it celle que Necker avait donnee 
a la -France. D'un autre eke, l'extreme facilite des 
eiuprunts (2) etait une large mesure de la consi- 

(1) V. la d6claration du13 fevrier 1780, concernant la faille et 
la capitation. 

(2) Geneve settle prOa cent millions 4 Necker eta la France, 
•:t Nlirabeau, qui affirme le fait, n'est pas suspect do partialite. 

TONE XXX. 	 8 
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1777,, 	&ration dont it jouissait et en donnait une ,grande 
idee. 11 agissait a.vec une telle publieite , it suivait 
si peu les errelnous des controleas gewir aux qui 
favaient preca14#  que ses demolishes ne rencon-
traient d'obstactle que darts 1'Etat A:kerne mu'il vou• 
lait servir , partout aille,urs rien ne contrariait ces 
operations-. On en put inger (Timid M. de Calonne 
attaqua le Comple rcndu. Calonne accusa Necker 
d'avoir iempruntd 440,millio4, et Necker en avoua ' 
530, et, ce nous senible, avec un orguell bien place, 
car cretait une eloquenwpwiiite de la confiance 
dont it await ere , en Europe',.si magnifiquement 
investi. « Getty confiance le mit a male, ezoname 
« it le dit dans une note sur son aciministration, 
“. de pourvoir sans impot extraordinaire aux be- 
« soiris des 	onnees 1 177 , 1778 , 1779 , 	1780, 
0 1 781, eta ceux dune part ie de 1782; tandis qu'eti 
« Angleterre , les ha/Jots depuis 4778 jusqbeen 
0 1181 , etablis pour (hirer perpetuellentent , p 

monteren( a :;-it millions (1). », 
Tel fut le bon et glorieux cote de -'administra- 

tion de _Necker. Il 	tirait la Trance d'un' crisc fi- 
nanciere qui la menait droit a la bancrerOute, 
et ii fen,tirait en se servant de ce qui coustitue la 
vraie force des gouvernemens modernes , 'la pu-
blicite et le credit. Quand on lit mainteriant tout 
ce atm ses ennemis publierent con tre ses Proe6dt'2 

• 10.) Cit6 par Soulavic, Akin. du roue de Louis XVI. T. IV, p. 
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et ses idees, on voit mieux combien, en matiere 1778-1779. 

de finances, it leur etait superieur. Mirabeau lui-
meme est Bien petit quand it juge Necker comme 
financier. C'est lui, Mirabeau, la vue longue, l'es- 
prit emporte vers l'avenir, le 	tribun futur des 
idees nouvelles, c'est lui que le passé tyrannise; 
quand it s'agit du systeme de Necker, it est l'homme 
arriere; c'est Necker au contraire qui est l'esprit 
avance , l'homme moderne. Malheureusement le 
genie politique de Necker ne portait pas aussi loin 
que son genie financier, et it le prouva pat' les seules 
mesures d'Etat de son ministere, relatives,aux as-
semblees provinciales et aux droits feodaux. Ces 
droits feodaux qui partout , et sous mine formes, 
ecrasaient le commerce et la propriete , atten-
taient encore a la liberte de l'homme : ainsi le 
main-mQrtable soumis au droit de tenement, ne dis-
posait ni de sa personne, ni de son bien ; pour se 
marier, pour emprunter, pour vendre, pour trans-
mettre : ses enfants, it lui fallait la permission de 
son seigneur;.it ne s'affranchissait qu'en renoncant 
a son heritage pour alter s'etablir en lieu franc. Le 
droit de suite ne laissait pas int"ne cette ressource; 
le serf de corp, s'il quittait la terre du seigneur, 
pouvait etre rappele a la servitude , impose a une 
taille arbitraire; it 6tait traite en serf du moyen-age. 

Necker, par IIII edit de '1779, abolit ce droit de 
main-morte dans les domaines royaux et n'osa sup-
primer generalement que le droit de suite; les sem-

8* 

   
  



116 	 HISTOIRE 

1778. pules du roi, la crainte des parlements, un respect 
abusif de la propriete l'arreterent ; ce fut un tort 
de son edit de reconnaitre pour des 	proprietes 
reeiles, ces restes barbares de la feodalite. «Ilfallait 
» ordonncr la suppression generale de ce droit, sauf 
» une indemnite pecuniaire, et l'opinion publique 
» etait si fortemerit prononcee sur cet objet, qu'elle 
3) aurait impose silence a toute reclamation et stir- 
» month tout genre de resistance (I). 

L'idee des assewhlees provinciales appartenaita 
Turgot, ou plutot a tout ,le monde; d'Argenson 
l'avait inspiree a Louis XV, qui la proposa et la 
laissa rejeter a son conseil. Sous le ministece de 
Choiseul, cette idee fut repoussee une seconde fois, 
et se refugia dans les livres des economistes. Mi-
rabeau le pore y avait attache l'eclat quelque peu 
derisoire de son 	nom. .C'etait la preoccupation 
d'une foule d'esprits qui passaient pour tres-eclai. 
res. Sortie des mains de Turgot, qu'elle compro. 
mit, et reprise par Necker, cette idee, en soimne, 
n'etait pas heureuse, malgre l'espece de popularite 
qu'on lid avait 'lac; M., Necker dans son Mdjnoire 
au roi a trace les conditions 'essentielles de son ad-
ministration provincials, et quoiqu'il s'entoure de 
precautions pleines de prudence, it ne peutreussir 
a en faire 	une idee de gouvernerrient; car elle 
creait des centres qu'elle ne reliait pas assez torte- 

n' • (1) Moll thyou , Particul. sur les ministres des finances4. 24t. 

   
  



DES FRANQAIS. 	 117 

ment (1) ; 	elle entretenait 	enfin 	trop de diffe- 	1778. 

rences, 	nuisait a la rapidite 	administratiye, et 
n'aurait pas manque de rendre impossible 	dans 
l'avenir le plus 	beau resultat de la revolution , 
Funite politique de la France.  

Sur ce probleme de gouvernement , Turgot et 
Necker semblent peut-titre des girondins anticipes. 
Toutefois l'illusion pour eux entraine une respon-
sahilite moins pesante,, car ils n'avaient point eu 
l'enseignement d'une revolution. Louis XIV ap-
pelait Fenelon vn bel esprit chimerique; clans ce 
noble sees ii y avait duFenelon en Turgot et en 
Necker , esprits plus eleves que puissants, et dont 
ce n'est pas l'heure d'etre au pouvoir ala veille des 
plus nienacantes realites. 

Ce n'etait point en '1778 que l'invention des 
aSsemblees prOvinciales pouvait etre d'une grande 
ressource contre l'etat de choses qui existait alors. 
Preeisernent ce dont on souffrait, c'etait de Fina-
nite du pouvoir; la societe politique n'etait ni di-
rigee ni maintenue. Il aurait fallu ramasser toutes 
ces forces 'divisees , eparses , et leur imprimer une 
concentration puissante. 	C'est 	ce 	que 	l'inven- 
tion des assemblees provinciales ne faisait point. 

	

(1: L'id(:'e de Turgot (v. son ministers ) n.'avait pas 	tout cot 
inconvenient. Son plan, jugs en lui-metne, est Superieur au plan 
do Necker. Cost du moms un lid ensemble logique. Necker 
radopta pas. Avait-il cru quo l'inconsequence etait de l'habittd .. 

	

politirpiel- Voir Only. de Necker, notice. T. Pr,.  p .  cx
,
iv. 	. 0: 	i 

	

4,,  lor 	6 
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1778.. Au 	contraire, elle - consactait cette 	division de 
forces;, elle pretendait l'organiser. Si elle y etait 
parvenue', Necker *Irak eta rendre un compte 
plfts Aere'.,Ilev ant rillisiSfieVe ?a 'R 	tune que.  du 

. 
* 	 , 	 ,.... nial,heur de son de,;se  i n ..-- 'T U-"-W. 4114", 

	

'71;1.H,dessous de Tit 	ir riut hien 	le dire, .. 
poUr la 	conceptio4 	. iffiltique des assemblees 
provinciales , Neck' 	'''' 	;•-•deslous de lui-rneme 
qtiand 	it s'agit de 	ir-talitaw . 	e4ctnception..11 

ntra la 	tirniditd qt 	..,, 	• 	de to deci- 
sion qui eiNve la diffi  i 	. 	tit; on ne put re- 
contia i tiT l'i ntilipirk 	- 	. riett'n'avait ars. 
rte quand it avait proniu „ 1 	''''. 	ut's •SOTI:sys- 
?erne d'emprunt. C'est Tic le fittilif"   ' kait fort , 
e'L'st Tl'il A oVait juste, et tine tiOt trime politique 
etait faible et ne disoinait pas iris-bicn ce qu'il 
voyait. 	Un 	rdforinatem•, your rfcnssir, 	ne doit 
has avoirpeur de :,a raorme, et .Necker‘ ent Fair 

oir peui' de la sienne. On le 	vit l'operer par 
le , par truncons, pour ainsi dire, la risquant 

osant plus la risquer ici , comme si des re-
es etaient des cssais et 11011 plus des resultats! 
perait qu'accomplic sur un point , cette 	re= 

forme rallierait ropinion des autres provinces, qui 

*• 	.,  dernanderaient an lieu do la 	sub r. 	Les pre'- A  r 
'es 	assemblees 	provinciales 	instittiees 	par 

Necker 	furent celles 	du Berri et 	de 	la haute 
Catienne. Elles eurent pour resultat inunediat l'a- 

_ 
kw 

holition des corvdes et la repartition plus equitable 
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des impOts (1). C'etaient la des biens sans nul doute ; 	:778. 
mais des avantages de cette-nature n'etaient-'lls 
pas deplorablement compense's,Par le desavantage 
politique des assemblees ? Et cl'agieurs ces resul-
t* ne pouvaient-ils,  etw,coneititique comme _la 
consequence necessai 	— 	i' I n provinci ale? 
A Grenoble il y out  $1 	 tes et quelques 
retards, soit,a cause vela ittie44dence, soit a cause 
des pretentions-des anete*vons des Etats , hos-
tiles it cellos de la nobiestteAliktis dans le Bourbon-
nais, l'eAth'issement fut encore plus contrarie ; 
l'intendant cld. 'Moulins se revoita , et sa resistance 
flit meme-„Toussee si loin, que Necker exigea soil 
deplaceuftt comme Imo de ces conditions hors des-s, 
queileslil ne pouvait rester rninistre avec clignite. 

Aiusi Necker 	iustillait le mot qu'il await dit., 
cllabord a Louis XYL.  que s'il fallait un Richelieu,  
pour retablir les alfaires, it nc pourrait les retablir. 
En eiret, ii eta it si pelt un Ilichelieu,•qu'il relevait 
les •ruines que Bichelieu avail faites. II etait evi-
dent que...ees:ossgmbWes etaient institudes de ma-
niere a pouvoir etre un jour tout a fait indepen.-
dances de V ',:lt a t Le roi nommait seize proprie mires, 
font trois choisis clans le clerge , einq dans la no-
blesse et huit parnii les habitants des villes et des 
cam pa611:s..Ces seize administrateurs pouvaient en 
nominer trente-six autres. Nous n'avons point a 

i.) OEuv. de Necker. Notice, par A. de Staa T. I, p. xcv. 
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*na. 	discuter ce mode de nomination, qui n'appartenait 
ni au roi ni aux proprietaires , mais aux adminis-
tsateurs eux-monies. A l'origine de cet etabliSse-
merit , les membres des assemblees dureut etre 
elloisis par quart : un quart pris dans le clerge, un 
quart dans la noblesse, les deux autres quarts dans 
le tiers des villes et des campagnes ; les troisordres 
distincts , votant par tete et presides par le cicrge. 
Pius tard seulemen I Necker recluisit le nOmbre des 
ecclesiastiques du quart au einquieme, alors qu'on 
trouva qu'il leur etait beaucoup trop favorable. 
Quand on lui adressait ce reproche, on ne reflechis-
sait pas assez qu'etant dans une position tres-delicate 
-vis-a-vis du clerge puisqu'il etait protestant el ), if 
avait plus a faire qu' un attire pour se coneilier les 
influences de ce corps, biers tombe, it est vrai, dans 
l'opinion publique, mais encore preponderant dans 
l'administrat ion . 

La seule chose qu'il y etlt a loner dans l'etablis-
sement des assemblies provinciales , c'etait la ten-
dance qu'elles rev6laient ; la nkessite , fortement 
sentie , d'appeler un plus grand norabre d'intelli-
gences au maniement des affaires publiques. Mais 
au point de vue do l'interet des masses elks-memes,' 
it ne fallait pas sacrifier a l'apprentissage de la vie 
politique l'indivisibilite du pouvoir. Necker la saeri- 
fiait, puisqu' il n'avait pas eleve, comme Turgot,d'as-- 

(1) Ce fut sa religion qui l'empeclia de prendre le titre de eon- 
Oleux general et d'entrer dans les conseils du roi. 
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semblee superieure au-dessus de toutes les assem- 	I7M 

bleesde provinces. C'est presque indroyable de la 
part d'un hormne qui cOncevait et realisait si hied 
l'ordre en matiere de finances, que ce qui constitne 
l'ordre meme en politique, le sentiment de la hid- 
rarchie des pouvoirs, 	lui ait Manqué en cette 
occasion. 

Les parlemens, qui avaient enregistre les em-
prunts d'assez mauvaise grace, se montrerent tout 
a fait hostiles aux assemblees provinciales. Chose 
toute simple; le pouvoir dont ils avaient joui allait 
se deplacer, et ils cherchaient d'autant plus a le 
defendre, que le peril etait plus grand. D'un autre 
Me, dans le conseil, ceux des ministres qui con-
servaient avec le plus d'attachement les traditions 
de l'ancienne monarchic se sentirent affaiblis et 
blesses par la creation d'assem Wes qui detruisa lent 
les institutions uniquernent dependantes de la vo-
lonte dir roi. De tons les'eollegues &Necker, le plus 
ardent contre lui etait Sartines, le ministre de la. 
marine, qui reprenait en sous-o rivre l'odieux men-
songe lance deja contre Turgot : quc le directeur 
general etait vendu a l'Angleterre. Necker, pousse a. 
'bout, et alarme de la faiblesse du roi, profit-a de la 
premiere prevarication de Sartines pour demander 
son renvoi. II l'obtint, ainsi que la nomination' du 
marquis de Castries aux fonctions que Sartines 
avail si malbabilement exeredes. Ce dernier avail 
&passe; 	de '20 millions les fonds extraOrdinaires 
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uso. 	accords au .departement de la marine. La defense 
que Sartines publia fut un veritable pamphlet (1). 

-Ceinecontowpmeut pluqrofond des parlemeats, 
ecttsiopfosition 	plus enllamniee du couseil, cc 
rovtrode Sartiues, qui, quoiquexhasse pour un fait 
houteux, et sans hesitation, parle-wi ol'en avail 
pas moins laisse daus caw ame mole ides ingiies-
sions que Necker devait redoluer ; inutde.Aleollit 
publier son Compte regau. Mais, loin cfapaiser Ai 
cunemis, en s'olfrant par :la publiche a leur jug' 
iisstit, =seeker- 	vita davantage. On l'Accusa de 
truer de reqlept,414 rot parce qu'il lui disait la 
virite. On vit daut3;110 ecrit tine condamnation en 
forme des usages et des mceurs de l'ancienne mo-
narchic. Ccci etait, plus vrai que le manque de 
respect; mail cette condmiktion ax'etait-elle pas 
justifide par la. simple chiftimpir des: faits? Le „„ 
Comple rendy,•tant at taque, et a” tin act si seanda- 
leux pour un bel esprit de Ft./EH-de-Ix:ea de la force 

- 	de Maurepas, qui ne vit'de ce livre que la eouver- 
ture, et qui 	 l'appela, 	en 	limit, 	le Conte bleu , le 

Compte rendu etait 	la consequence 	necessaire du 
systeme de Necker; et daus un 6tat qui n'avairni 
les institutions 	ni les mceurs politiques de l'An-' 
3leterre, it .remplacait, autant qu'il etait possible, 

(1) C'est a co moment quo 'Necker fit nominer aussi au nnuis- 
't ere le marc;uhal de Segur, homme estitne, son partisan et son anti. 
Ces deux nominations exciterent au plus haul point la jalousie de 
Maurepas. 
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la publicite constittitionnelle. A notre sens, Necker. 	1780. 
ne pouvait se dispenser. de le publier sans nuire au 
credit sur lequel it avait fonde ses finances. On en 
critiqua tout', et l'opportunite, et la oonvence, 
et surtout la teneur. Au moins s'il fallait publier 
les chi ffres , d isait -on , poiirquoi les considerations 
d'administration et de politique? A cela Ile pou- 
vait-on 	repondttittie tout 	qui irrpirait on 
fortifiait la conf 	 dit ? La guerre, 
dont Necker ir v 	 iii se faisait pour- 
lant rnalpre lui ,' 	... 	 sources. En 1780, 
on n'avait tronifitriff 0,10#611 millions d'em-
prunt en recourant a la.bourse des pays d'Itat.Que 
d'ailleurs ii v eiit dans .cp compte fendur ivresse 
du calculateur qui a reussi , 	clans une situation 
(Tiu'on its exit a pen pre's rierdrte; quail frit incom- 
pier, en ce sens gall nO faisait pas connaitre les 
charges extraordinaiees, 	mais 	les recettes et les 
depenses courantes, it serait trop hardi de le vier; 
seulement 	it s'agit de savoir s'il etait possible de 
faire mieux alors et dans des circonstances si dilli-
ciles. te n'etait ptis .le .talps encore de ' donner un 
compte rigoureux.vet detaig4 des finances. Malgre 
1.2's pins persistaWerorts ,̀;" la complabilite n'etait 
pas partout organist'%. Toutes les mesures prises 
roar Necker n'avaient poilit etc executees; 	mais 
telles que les choses se trouvaient, le Compte rendu 
6tait mieux 	qu'un livre, 	c'etait un grand acte, 
Ckait une puissante conclusion a toutes les idees 
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1780. 	qui avaient fait la force de Necker. C'etait aussi 
un avertissement a l'adresse de l'Angleterre que la 
France detait pas a bout de ressources et qu'elle 
pouvait payer la guerre encore longtemps; malhett. 
reusement la Maine tient peu de compte dune itlet 
juste on de la consequence d'une position, et dans 
ce terrible budget-, 	aussi politique que financier, • 0.. 	• 
publie par Necker,  l', existence de gens qui vivaier 
d'abus etait trop compromise pour qu'on ne poussi 
pas contre lui des cris fUrieux (1). Personnalites, 
calomnies, et qui allaient droit a ceque Necker out 
toujours de plus eclatant et de plus pur parmi ses 
qualites 	morales, c'est—a—dire a sa probite; it r 
lui manqua rien des plus ameres tribulations du 
pc_uvoir (2). 

Si l'amour—propre de Necker souffrit beaucoup 
de ces agressions, sa tier 1:('‘. du moms fut. assez gran4 
pour ne pas ceder au torrent. Il continua ces sup- 

Tpressions de charges Muffles, et trouva deux cents 
illions a emprunter, • grace a l'effet du Conyte 

rend/4. Les grandes paroles de Burke dans le park-.  
ment anglais sur son administration durent aussi le 

(1) En 1780, quatre cents charges clans la Mai:8011 du roi4C'e II' 
la reine furent supprimees d'un soul coup. 

(2)•Parmi les pamphlets 	qui 	partite"' 1, ii y out 'me leare cbi 
N. Turgot a M. Necker, oil l'on abusait d'un beau nom pour cc 

„insulter "In attire, et 	ce pamphlet, ce fut madame Necker qui rt::- 

itondit. Pais it y out le Illeutoire confideuliel au roi du curiae Li,  ••• : ergennes, dans lequel it n'y a pas tine idee an servicr des plu 
. mat 	i3 sentiments. 
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soler de bien des peines. Mais jusqu'a ses elopes 		t780. 
devaient etre perfidement irnerpretes par ses enne-
mis. Un memoire secret, lu au roi en '1778, tomba 
dans leurs mains, et les parlemens purent, y voir 
toute la pensee de Necker stir' les assemblees pro—
vinciales. Cette tevelation mit le comble a leurs 
terreurs et a }curs ressentimens (1). Les me.lmoires 
des contemporains nous apprennent que dans cc 
combat a outrance entre Necker et ses ennetnis, 
le directeur general montra beaucoup d'energie et 
de ressources; it croyait a l'opinion; c'est par elle 
qu'il .avait gouverne ; mais elle n'etait pas assez 
install& dans la sphere "da pouvoir pour qu'elle 
pdt suffire a la garde d'un ministre.aupres du red. 
La tour, les' bauts dignitaires, les nobles, le clerge, 
toute cette grannie inferieure y avait plus d'empire 
que cette puissance du deleors; bleu que Necker, if 
faut le dire a sa gloire, lui edt fait faire de Brands 
pas. Malgre les marqiies publiques de consideration 
que Necker avait donriees au clerge, ii ne irouva 
dans cc vaste corps que deux minorite,s favorables : 
les eveques phildsoplies, tels que les Dillon , les 
Lomenie 5  les Boisgelin , les Colbert , les Cice , et 
'quelques hoMmes devoues a M.  do Beaumont, ar-
cheveque de Pari s , ennenii j ure des evequesTbi loso-
plies, et qu'un procede g&tereux (2k) de Neater tui 

(1) I1 paralt quo -co fat Monsieur qui le lair fit passer perfi- 
&men t . 

(2) Ayant gagne en 1779 contre la villo de Paris on 'trades con- 
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1780. 	avait profondement attaché ; excepte ces deux ex- 	' 
tremes, le dere, fitiele aux intolerances de son 
passe, baissait hien plus le calviniste qu'il n'avait 
de raisons pour etre hostile au directeur general. 

Mais oil l'opposition etait emportee et redouta-
ble, c'etait a la cour. La radiati8n des charges de 
la maison du roi et de la reine, qui avait atteint 
jusqu'au prince de Conde lui-mene (1); la sup-
pression des quarante-huit receveurs generaux 
dont taut de grands seigneurs etaient les patron 
interesses, y avaient tree d'incroyables haines, qui 
chaque jour se repaissaient a l'avance de la chute 
de Necker. Cromot et Bourboulon, directeUrs des 
finances de Monsieur et du comte d'Artois, em-
ployaient toutes les machines d'intrigue contre lui; 
et Maurepas, s'il ait pu etre autre chose qu'un 
vieillard moqueur, serait devenu un homme par so 
haine. Une critique du Compte rendlt , ouvrage ef-
fronte de Bourboulon, vint a paraitre. Necker exi-
gea que tous les faits qui cltaient contestes dans cet 
eerit fussent publiquement verifies, et ils le furent 
en conseil par ses enftemis memes, Maurepas, Mi-
romenil et Vergennes. Certes, la reponse aux caloim 

siderable qui etablissait son droit de censive sur plusieurs edifices, 
M. de 13caumont abandonna les arrerages a M. 'Neckerpour etre 
appliqués a quelque objet d'utilite publique. Ces arrerages furent 
eonsacres a l'amelioration de l'llotel-Dieu. OEuvres de Necker, 
Notice, T. I, p. xcvii. 

(1) II etait grand maitre de la maison du roi. 
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niateurs etait digne de celui qui la faisait; mais 	178t. 

cela ne suffit pas a la fierte de.Necker. II demanda 
l'entree au conseil; it avait besoin de ce ternoignage 	• 
de la confiance du roi. Tous les jours it sentalt que 
son autorite allait s'affaiblissant dans sa main;-toes 
les jours, au sein du conseil,-les influences les plus 
contraires a ses vues de finance et de gouverne„—
meat enveloppaient le flottant LouisX-Vi. Phis que 
jamais it comprenait que s'il n'etait pas la. pour les 
defendre, ses idees ne tarderaient pas4 sticconiber. 
Malheurensement it etait use clans l'esprit de cc 
roi qu'on' avail deja depris de Turgot,et sa flemando 
ne fut pas entenduc. Alaurepas, toujours ironique, 
eat soin d'ajouter l'outrage au rerus, en lui faisant 
savoir qu'il ,aurait sa place au conseil pour peu 
qu'ilabjutiat sa religion.,Necker, blesse, envoya sa 
&mission au roi 'dans tine lettre courte etHr, 
tueusql 9 mai •17 .81). .11 lie sut pas attend 
lierte manqua de patience.Quelques mois plus to 	, ari. 
Maurepas mourait , et Necker pouvait trevenir le 
maitre de la situation. 

Ce fut un grand bruit dans le monde que cettc 
retraite et cette disgrace; la France s'en einut, .ei. 
-aussi l'Europe. La France reelle, celle qui ne te, 
nail pas dans le cercle etroit d'une poign6c de pri. 
vilegies,regret ta avec un deuilentimusiastel'hom 	e 
qui avait tant fait pour elk. Parmi ces privi 
eux-mines, it y en cut qui le regretterent com 
la France. Ainsi, la reine le pressa avec instance .de   
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17st. reprendre sa &mission, et pleura en le voyant s'e• 
loigner. II etait 	nuit quand. 	furent 'versees ces 
larmes de Marie-Antothette :- Necker ne les wit pas 
couler.'cc Si j'avais apercu ces larmes , dit-il avec 
n un sentiment' ehevaleresque, j'y aurais sacrifie ma 
»xeputation et neon bonheur. )411,a  dame Louise, 
la tante du roi, lui ecrivit de son convent. On vit 
les dues ,d'Orleans 	et de Chartres , le prince de 
Condd, k prince de Beauveau , le due de Luxem-
bourg, le marechal de Richelieu , l'archeveque de 
Paris, alley le visiter a Saint-Ouen, oii it s'etait re-
tire. Uric finite immense de citoyens accourut chez 
le ministre touiti. De tons les points du..rovaume 
on lui vota des adresses. Au theatre, a la moindre 
allusion , 	le public- 'se sonic\ ait en acclamations 
redoublees. Partout , dabs les lieux publics , les 
cafes, les promenades,,on n'entendait que son nom. 	1 
La duehessedeLauzun injurip un jour un iiiconnu 
dans un jardin public parce qu'ii parlai t en Mil uvais 
termes de ('administration de ill. 'Necker. Elle ou-
blia qu'elle etait femme et duchesse; et, personne 
ne 	le trouva ridicide, 	taut cette popularite de 
Necker semblait juste, taut son renvoi enflawmait 
les esprits ! .D'un autre cote, ceux qui partagent k 
awins Fentlionsiasme populaire, les gouvernemens 	_ 

• ej'aceablerent'de marques d'estime. Joseph II, Ca-
ine II , la reine de Naples , le roi de Pologne 

6crivirent pour lui offrir la direction de leurs 
ces, Le roi de Sardaigne exprima le regret de 
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n'avoirqu'unpetit1 tat pour en con fier l'administra- 	17n. 
lion a.m. Neeker.Catherine II ecrivit alors ces mots 
que madame de Stael a cites depuis avec son or-
o uueilletise tendresse : « Le roi de France a touché 
dup-  ied a une grande gloiry.» Mot trop fla tie ur pour 
le ministre et trop dedaigneux pour le roi- , et qui 
ne pent, mal,gre l'autorite de celle qui l'a prononce;  
troubler la justice de l'historien. Non, ce n'etait 
pas' une grande gloire , ce n'etait qu'une grand 
reputation de-capacite finantiere et de probitd p0-
iitique. Necker, comme Argot, emit un minisi,' 
tre hors ligne parmi les nrinistres de son temps. 
Maisy'etait le temps des Terrav, .des Maurepas et 
des Calonne. A une autre epoque moins chargee 
de difficultes et d'orages , 'Necker-, renferme dans 
sa specialite financiere, aurait rendu d'eminents ., 
services a un pays et a un gouvernement. n en 
rendit meme de tres-Brands a lepoque oU il vecut, 
et 1p reconnaissance ptihlique trop exaltee etait 
pourtent intelligente ; mais ces services Wetaient 
pas marques de J'eelatant caractere qui constitue 
la gloive. Us furetit essentials, mais non tout-puis-
sants. Ils nesauverent rien de tout ce gni perissait; 
Liais ils arracherent l'Etat a la banquerouteprevue 
par' Turgot. « Si on ne reduit pas la depense au- 
« dessous de la recette , disait Turgot , le premier 
« coup de canon forcera l'ttat a faire hanque- 
« route. » Tel est vraiment le bon ,: le solide des 
services- rendus par Necker a la France. Quand 

TOME XXX. 	 9 
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17Bt , 	it quitta le ministere , it 	laissa des 	fonds assures 	' 
pour une armee entiere. « II y avait , dit-il , au 

tresor plus &argent comptant et plus d'effets exi- 
« gibles qu'il ne s'.en etait jamais trouve tie Die- 
« moire d'hornme. ». De plus, le credit qu'il avoit 
fonde eti.t prouve par sa popularite nietne. Quand 
on,examine son ministere en detail et qtfon le volt 
dans la particularite de ce ministere , on n'a pres-
que que des eloges a donner a Necker. Les actes , 
qu'on a le plus blames sont ,.avdc la creationides 
,rentes viageres, retablissement des monts-de-piite 
en 1777 et la vente des biens des hopitaux. Mais 
on n'a pas assez reffeehi peut-titre que les monts- I 
de-piete, dont les inconveniens n'e:chappaient cer-
tainement pas au regard de Necker , fluent moins 
etablis pour produire un Lien absolu que pour ob. 
vier a un mal. Dans l'e,tat oil se trouvait alors la 
science economique , les mOnts-de-piete ne pou-
vaient etre qu'uue espece de maehite de guerre cow 
tre les speculations dune foule d'usuriers 	qui 
avaient multiplie beaucoup d'etablissemens.•Necker 
n'etait pas economiste, mais it trouvait en face de 
lui une tres-forte opinion qui l'etait. Quant a la 
vente des biens des hOpitaux, cette mesure si hr ' 
die qu'elle en semble arbitraire, les ennerniis de , 
M. Necker I'ont comparee a la ritesureexecuteede-
puis par le gouvernement revolutionnaire : com-
paraison juste, mais aussi j us tificatrice, selon nous; 
9r,V.Etat perdrait son droit de tutelle et de direc- 

...,:. 	-.' 	• 	.4 	, 	t 	1 in 	a 
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Lion dans certaines circonstances , s'il ne pouvait 	F781. 
operer.sur les interets prives en vue d'un iriteret 
superiwt r.  

Quand, Necker se retina des affaires, la guerre 
d'ArneriqUe etaitTort avancee. Cette guerre, h la.—
quelle...il s'etait oppose toujours, par tin singrilier 
melange de calcuis creconomie et de scrupules mo-
raux, etait cependant un acte padaitement intel-
ligent au point de vue de la politique, et parfaite-
meat juste au point de vue du droit. Si Necker 
await eu reellement la superiorite que ses partisans 
lui donnaient; il .attrait souscrit a cette guerre, qui 	. 
relevait la France de l'etat d'abaissernent oil l'avait 
mise la guerre de -1763. Au contraire, it n'y sous-
crivit jamais , quoiqu'il ne pi'tt l'empeelter,  , aveugle 
qu'il etait par le desir de Bien faire sa charge, dont 
les difficultes s'amoncelaient en presence des obli-
gations d'unc guerre , et a ussi par cette religion de 
justice qui l'honore, mail pour laquelle on se sent 
moms de respect quand elle exalte jusqu'a ferreur. 
Err reprenant les evtinements de cette guerre a son, 
origine , on en jugera mieux la legitirnite, morns 
pour la. France , et corlibien M. Necker se trompakt 
en s'yopposant. 

An moment oil Louis XVI rnontait sur le trOne, 
les colonies d'Arnerique se soulevaient contreleti 
metropole. Ces colonies, fondees, comme l'on salt, 
au commencement du dix-septiemesiecle , avaient 
ree,u, des leur etablissement, des institutions,  de ii- 
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1766-1771, berte qui leer donnaient la here individualite d'un 
peuple. Ainsi elles avaient le jury , les assemhlees 
provinciales, le vote des subsides. Sur tous ces 
points ,l'Angleterre s'etait .montree genereuse. Le 
seul coWon elle ne le fut pas, oir elk ne Pest jarnais, 
fut 'celui de son interet commercial a elle-, pour 
lequel elle avait trop durement , trop exclusive-
ment stipule. En effet , elle avait entrave, par des 
taxes, par des prohibitions de toute sorte, le com-
merce des Americains. Deja. , en 1765, un impot 

.,, 	sur le timbre avait excite 'curs reelamations. Un 
hounne dont la generosite politiTue fat 'du ,genie 
dans la question antericaine, le premier Pitt, de- 
puis lord Chatain, 	alors a la tete de ''opposition 
en Angleterre ; avait epouse lour querelle et fait 
revoquer (Tars 4766 ) a force &eloquence limp& 
contre lequel ils avaient elev6 la voix.•Pour sa peine, 
.ritt , le grand depute des communes, avail ete 
appele encore une fois au gouverneinent de son 
pays; mais, 	alors accable d'infirmites cruelles, it 

.it'avait pu porter ce lourdfardeau. L'administration 
abandonnee a elle-memo retomba dans la faute 
commise , et rcprit 'Imprudent et avide systeme 
de taxation qui devait faire tout perdre a l'Angle-' 
terre, en voulant lui tout conserver. 

Ce fut en 4774 que des navires charges de the 
arriverent devant Boston et firent ectater une der-
niere fois et pour jamais 'Incompressible esprit de 
resistance des Americains contre le systeme lis- 
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cal de l'Angleterre. A la nouvelle de l'arrivee de ces 	m. 
vaisecaux , charges d'une clenree soumise a un 
impOt arbitiaire, les Bostoniens 	se 	leveiTent en 
masse, coururent atm navires, et, sous les ycux et 
malgre les efforts d'une garnison anglaise, jeteren t 
plus de trois cents balles de the A la mer. Imme-
diatercrent apres cet acte de rebellion , qui common-
eait une rupture qu'on voulait eternelle , l'insur-
iectiOn fut proclamee : coup de fottdre qui mit 
toute l'Amdriquedebout. On im provisa dans chaque 
province des assemblees qui remplacerent les dele-
gues dn gouvernement britannique. Les mesures 
de rigueur quo prit lord North, alors au ministere, 
precis rent le caractere de cette revolution. 11 avail 
ordon-n6 que le port de Boston filt ferrite et que 
le Massachussets, 	dont cette vine est la capitale , 
Mt prive du droit d'elire ses magistrats. A cette 
nouyeller  Fagitation flit an corn ble. On se prepara 
a la 1thte armee , violente , mortelle; et prenant 
l'initiabive 	dont les evenemens lui avaient offert 
l'Qeeasio4 , l'assemblee de Massachussets ordonna 
tine levee de douze.mille-hornmes. Bientot (le 4 
septernbre de la mime armee ), on vie s'ouvrir a 
Philadelphie 	cc fameux congres (Voir sortie. I' de'-
claration des droits, et quipresenta le beau spectacle 
d'hommes resolus .et tres-cal►res , deliberant dans 
une pens& commune avec des opinions contraires, 
et finissant par s'entendre a force de denouement a 
la chose publique. « Des hommes de dispositions 
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i775. 	« fort diverses s'y rencontraient, a ditun historien, 
« les ens pleins de respect,  et d'asitaciftment pour la 
« mere-patrie , les 'autres , passionnement preoe-
« cupes de cette patrie arnericaine qui naissait sous 
« leurs yam et par leurs mains; ceux-la afIliges 
« et inquiets, ceux-ci ardents et canflants,mais tons 
(«lomines par un nieme sentiment de dignite, une 

M
me  

« meme resolution de resistance, laissant Moment 
« eclater la variete de leurs idees et de leurs impres-
u sions, sans qu'iftn.resultk entre eux aucun de-
« chirement profond et durable , se respectant au 
« contraire dans leur liherte recipropie, et traitant 
« ensemble la grantle affaire du pays avec ces egards 
« consciencieux, cet esprit de management et de 
« justice qui assurent le sueces et le font tnoins 
t( elierernent acheter (I). » Ce congres envoya une 
adresse au roi d'Angleterre et tine attire au people 
anglais , avant de se separer, puisarreta qu'un nou-
veau conriTes aurait lieu et s'assembleralt le 4-0 mai 
4775..14m*.okit imiliellW 	" 	, , 

Gedit6 III etaletlks sur le trone d'Angleterre. 
C'etait un prince d'une"grande bonte et qui aimait 
la justice; mais, dans ce grand gonverniiiinent an- 
glais, concu et rdalisd en dehors des qualites pei- ,  
sonnelles d'un monarque, le prince ne donne Ore 
a son rune que son nom. De fait, c'etait lord North 

Notice stir Washington, par 	 de II. Guizot, en tete de la vie 	, 

ashington. Paris, 1840. T. I, p. 27. 
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qui gouvernait, et lord North ne wit pas la situation 	.07s. 
de l'Anlerique. Infornie par des olliciers mecon. 
tens qui avaient servi aux_colonies, it cru.t qu'a---
vee dix male hommes il .  ferait Tentrer dans le de-
voir, comme disent les pouvoirsirrites;cette nation 
de . pfiritains inflexibles 	qui venaient de 	dire le 
premier et le 	dernier mot• de leurs resolutions 
dans leur declaration des droits. Les premiers 
coups de fen que fit tirer'sur les insurges le gene-
rolGage , qui connnandait a Boston, n'avertirent 
pas le ministre. Ces coups de feu, qui devinrent 
le combat de Lexington (19 a:vril 1773) et la pre-
mière victoire des Americains, doublerent les forces 
de la cause •americaine par l'effet electrique d'un 
succes. En quelques lours , on wit trente mille 
hommes sous les murs .de Boston'. Heureusement 
pour le general Gage, un convoi arriva a son se— 
coups, qui portait l'arrnde anglaise a 12,000 hom-
ilies. C'Etaient de bonnes troupes regulieres 1  sa-
chant leur metier, et commandees par des hommes 
de talent, Hove ,C lin ton, Burgoyne. Les Americains, 
au contraire, etaient mal. en discipline, en organi-
sation .militaire, en artillerie. Its ne savaient que 
marcher en avant et tirer juste. Le 17 juin , Us 
furent attaques dans la redoute qu'ils avaient con-
struite sur une hauteur nominee Brunker'shill, 
d'oit ils jetaient des bombes dans la ville. Les An- 
glais s'etdient partages; 	un 	corps d'arrnee atta- 
qua de front le poste oil se tenaient les Ameri-. 
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ens, 	cains, tandis qu'un autre devait leur couper toute 
retraite. Pour y parvenir, ii fallait s'emparer de la 
petite ,presqu'ile de Charles 7  Town , 	separee de 
Boston par un court., trajet de Iner, Les Anglais, 
proteges par leur flotte, mirent le feu a Charles- 
Town; mais ees forts tireurs d'Amerique profile- 
Tent de la large flamme de l'incendie pour ajuster 
mieux leurs coups. Its tirerent si hien., ces hardis 
chasseurs, que Otis les olliciers anglais furent hies• 
ses ou toes, a l'exception du general Howe. Ilsti-
rerent jusqu'a leur derniere-  cartouclie ; et quand 
ce fut fini , et que leurs fusils furent froids dans 
leurs mains , ils reculerent , mais de si peu, a en 
si bon ordre , qu'on pouvait dire que le siege de 
Boston n'etait pas leve, et. que ces chasseurs de la 
veille battaient en retraite comme des soldats de 
dix ans. Plus que Lexington, Brunker'shill, aurait 
dii apprendre au gouvernement anglais que ce n'e-
tait pas ii de vulgaires revoltes qu'il avait affaire, 
mais a des hommesnlArs pour etre nine armee aussi 
ben qu'une nation. 	. • 

Et la preuve, its la lirent encore en reprenant 
aux Anglais la yille de Boston ("avril I 776). Apres 
le glorieux combat de Brunker'sbill, le Congres 
avait envoye pour commander l'armee un oflicier 
qui avait fait la guerre  a One autre epoque, et qui 
depuis, et. meme avant que l' insurrection eUt eelate, 
s'etait concilie tous lesprd  es 	; s au eongres et dans 
lesossemblees provinciales, par sa sagesse, son ha- 
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bilete, sa moderation ,  ferme et sa rare temperance 	1716. 
en toutes.choses. Cet oflicier, qui plus tard devait 
etre un grand homme, et, on l'a dit, le meilleur des 
Brands. hommes, etait Washington. Son premier 
soin, a son arrivee devant Boston, fut d'organiser 
l'armee ; le second, de resserrer plus etroitement 
l'ennemi dans la Ville. Malgre son desir d'attaquer, 
it ne voulait pas faire courir les chances d'un bow—
bardernent et d'un assaut a line Ville americaine; 
mais ses opdrations furent si bien conduites, que . les Anglais capitulerent sous condition qued'armee 
americaine n'inquiaerait pas leur embarquement. 
Cette reprise de Boston etait un evenement consi—
derable qui achevait , pour ainsi dire, ainsi que 
la belle defense de Charles-Town , capitale de la 
Caroline, par le. gendral ',Lee', l'elfet produit par 
les steees• de Lexington et de Brunker'shill. II di—
minuait ce qu'avait de fiche/ix, pour la cause de 
l'Amerique, le Kul fait de ce temps qui ait meld 
quelque tristesse a ces joies • viriles .des premiers 
jours de l'ind6pendance, l'expedition du Canada 
(1715) tentee par le colonel Arnold avec le cou—
rage le plus brillant et le moins heureux : car le 
Canada, qu'Arnold voulait insurger, resta lidele a 
l'Angleterre. 

C'etait done dans des circonstances tres-favora-
hies que le nouveau congres s'assembla (4, juillet 
1716). Franklin assistait a ce congres. Ce grand 
genie scientilique, qui etait aussi un genie pratique 
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1776. 	du premier ordre, revenait alors d'Angleterre, nit 
it avait ete charge de representer les interets de 
son pays. Il les.y avait soutenus avec une girande 
noblesse et une profonde' habi Lae. 11 y avail; donne 
Bien des embarras mix ministres : it y avait seine 
oittcueilli hien dos sympathier.portr la cause de 
findependance arnericaine. C'eta*it un de ces rares 
diplomates qui. sdvent s'arreter dans la finesse assez 
a temps pour pie la hauteur du caractere n'en 
sOuffre pas. C'etait An belethon- vieillard sur latete 
de qui les cheyettx blaries setnblaient avoir et6 
mis pour entrainer par le respect et par la con-
fiance. Franklin avait parfaitement reussi a tenir 
ses compatriotes au courant de la politique an- 
.glaise. C'etait lui qui leur avail, conseille, avec une 
croissants: sollieitmle , de declarer leur indepen-
dance. Il , craignai t les projets de- conciliation ap-
puye:s dune armee. « 11 n'v a Tenn moyen, rep& 
tait-il sans cesse', de n'etre pas pris pour des re-
belles, c'est de se declarer independants. ;) 11 ne se 
trompait pas. Dans. de certaines circonstances, les 
mots sont des choses. Le emigres vit le sens de ce 
qu'il disait , et la declaration d'independance fut 
resolue. Les redacteurs en furent Franklin lui-
meme, Jefferson et Adam's. Des qu'elle fut pro-. 
elarnee,• on l'envoya a Washington, qui la lut pu-
bliquement et solennellement a son armee. « Dans 
« cette declaration, dit l'auteur amerieain de la 
(c Vie de Washington, avec une simplicite qui ne 
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,
'grandenr, les colonies rinks de 	Ins- 

« l'Antericfue septentrionale furent &darks Etats 
« libres et indOpendarts,et depuis fors le mot co- 
« lonies ne se trouve ptus dt4rts leur Itistoire. » 

Cette declaration cut un effet immense et justifia 
la pensee de Franklin. On pent dire quele monde 
l'accueillit avec un applaudissement unanime. La 
cause etait si belle et l'effort si grand , qu'il n'y 
eta pas un doute, pas une hesitation dans les sen-
timens du monde enticr, et que les gouvernemens, 
les chefs des Etats eurent 14 gloire de sent ir comme 
les peuples. On a parle du mouverdrit d'idces qui 
emportait la France pour expliquer des sympa-
thies qni ne furent pas franeaises , mais univer-
selles, mais humaines, et l'on ne s'est pas souvenu 
assez clue les esprits les plus politiqucs, les moins 
dupes de Fillusion presente, si noble frit-elle, sous-
crivirent de limn a cette declaration des Etats- 
Unis. Frederic If, le grand Frdderie, le chef (rune 
monarchie militaire, a dcrit une page d'iiistoire en 
I'honneur des insurgcs amerieains. Catherine II 1  
les rois de Suede et de Pologue, le roi d'Espagne, 
partagerent l'enthousiasme de la repriblique de Hol-
lande pour la cause de l'indopendauce d'un people 
qui allait fonder une republique ; et co n'etait point, 
comme on l'a dit , un enthduslasme irreflechi, im-
prudent; la politique, et la bonne politique, Rait 
au fond de cet enthousiasme, autaut que l'universel 
besoin du juste, antant que la notion du droit con- 
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j776. 	teste. Car lAngleteri-e, depuis les traites de 1761, 
blesok les„peupks etinquietait les cabinets. « The 
e f avaikoublie, tomme oik Fa ,d1t, sa propre terreur a 
« elle-merne a l'epoquede ta graudeur de Lonit XIV. 

Elle avait oublie cells de la France sous la mo- 
« narchie Presque_ universelle ae Charles-Quint.  b 

Cette approbationeuropeenne, qui couvrit d'un si 
grand eclat la declaration deS Etats-Unis d'Ame-
rique, dut lui rnpeler avec menace tout ce qu'elle 
avait oublie.- 

Mais lord North ne se ressouvint de rien. 'C'6-
tait un homme que des qualites brillantes n‘'em-
pechaient pas d'être vulgaire , Yu 1ga i re de tete et 
de ccettr. 11 ne jugea pas l'immense gain d'opinion 
que l'Amerique faisait en Europe et ce que ce gain 
signillait. Lord Chatam , lui, ne s'v meprit pas. 
Comme ce n'etait vas settlement l'idee pure du 
droit deS Americains qui avait emu Ics gouver-
nemens, ce-ne fut pas non phis seulement cette 
noble ides qui en flamma Fame de Chatam. Le peril 
que courait 1' Angleterre n'eehappai t point "a l'homme 
d'Etat.« Le temps n'est pas loin, disait-il avecune 
sagaeite doulourcuse , oil l'Angleterre aura besoin 
de .ses amis les plus eloignes. » Telle -t.tait surtont 
sa raison, sa raison derniere, definitive, suprg14 
de s'opposer hitt guerre avec l'Anterique, et de t rai-
ter avec les colonies sur le pied d'une intelligento 
fraternite. C'etait la, au fond de son Arne, }waste 
vivante , ardente, la pense2.e anplaise.qui l'avne  nait . 	_ 	Vz 
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malade et Mourant dais le parlethent de son pays, 	1776. 

et qui -draft 'de son 'corps brise des amens! d'une 
eloquence supelqm,rre encore peut:etre4 l'admiral)le .. 
justesse d't son esprit. L'oppo,sitkon, dont it *e'tait* la .... 
tote, et qpi coipprait atorsVies` hommes comme 
CharleS.#ot., Burke, Cavendilia,. ghelburne, Buc-
kinghat, ne etssait de pa-rldt, diiii4s le meine sens 
que Chthani, :et popularisait en *Angleterre, dans 
ce pays oft l'esprit public est silortOes suce('‘s oh-
tenus contre l'Angleterre : /this Ns' hommes elo-
q.uenS empechaient qu'on regaardatles A merkoains 
comme des ennelnis. Its "semblaient raPporter a la 
mere-patrie les succes obtenus par les colonies , 
meme contre elle.. N'avait-on pas vu Charles Fox 
pleurer la meet de Montganthery, tale, devant les 
portes de Quebec sur une batterie anglaise ? Et qui 
done await ose dire que ces lames etaient d'un 
mauvaiis citoyen ? L'opinion se prononcait asset 
dans le sens de l'opposition du parlement pour que 
le ruwnement n'osat pas employer contre les 
Anier,icairis beaucoup de troupes britanniques. Il 
lonait des troupes allemandes, de'troupes suisses, 
a ces petits miserables princes, comme disait Clia-
tam avec 1111 mepris superbe, :qui vendent et ex-
p6dierft lours sujetspour les boucheries d'un prince 
etianger. 'this en vain les gdneraux etaient-ils plus 
malbeureux; en vain la resistance -  devenait- elle 
plus invincible, l'orgueil anglais ne se revoltait pas, 
et l'opinion docile se maintenait oh l'alltit mise 
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Chatam, qui continuait de s'elever avec une in- ' 177.6  

extinguible ardeur contre les mesures violenteo do 
g9uernement de son pays. 

.I.1 15'rolestait toujours, 	mail toujours en vain. 
Certes , on ne peut„s'empecher,d'en convenir, c'est 

, 	* 	. un grand et triste spectacle que cette perteverauee 
de 	Chatam a v•.-ouloir.retirer 	le 	gOuvernernent 
anglais de la voie funeste 	ou it s'etait lnisse en- 
trainer, que cette perennite de vue politique , que 
cette force de caractere luttant contre « l' inddcise;ob- 
stinationl ae lord North qui faisaivoujours la gliem 

i. sans la vottloir (1). » 	Otti , c'est ,un grand et triste 
spectacle, mais c'est un spectaele dont nous ne 
pouvons partager la tristesse. 	Chatam, 	s'il eit 
reussi a faire accepter son systeme de concession 
r'enereuse 	et 	liabile 	au 	gouvernement 	de la u 
Grande-Bretagne, 	aurait fait un acte meritoire 
sans nul (ionic, 	an point de rue de son pays; 
_pent-etre aurait-il ajourne cc grand ftem6mbre• 
ment qu'ildeplorait, cette rupture de la colon is et 
de la inetropole; inais au point de vue des interets 
de la France, qui sont aussi les interets generaus 
du monde, ce succes ea ete fatal. 	Il eilt retarde 
la naissauce d'un peuple, 	et rompu de plus . en 
plus requilibre que I'Angleterre avail fait perdrea 
l'Europe. Plus durement quo jamais, l'Angletelye, 
dune prosperite si.arrogante déjà apres la guerre 

(9) 	main, Tableau. de la lit terattve ,Au dix-huitieme sieclo 
a 	i: 	-”•-  7 	4  . 	4  . 
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de Sept ans, aurait pese sur cEurope et princi- 	1776. 

palement sur la Franc- e: IA faut se rappeler que 
notre abaissement, a nous , etait le but, de la 
politique de Chatarn. 	11 faut se rappeler 	qu'il 
avait signe contre nous la terrible paix de 476.3, 
et qu'il est mort en po.ussant . des cris de guerre 
presque sauvages contre la maison de 	BoUrbon. 
Le succes de sa politique nous cid done enfonc4s 
un peu plus avant Bans la honte que Louis, NY 
nous.avait, faite, eta. laquelle notre alliance avec 
l'Amerique devait un jour nous arraclier. 

C'est ce sentiment de honte 'rationale qui 	ex- 
plique Bien et justifie .Vinterxention eachee d'a-, 
bord, puis patente, de la 'trance dans Vinsurree-
tion fl'Amerique. On a pretendu sans le prouVer 
que des 1770 , Choiseul avait .cherelte; a soulever 
les 	colonies anglaises. 	Toujours 	est-il 	que le 
cabiiiet de VerSailkia,"Lien avant l'acte d'indepen-
dance qui crea les Etats-Unis, avait appuye les Arne-
ricains comme des allies naturels, soil en permet-
tent a des speculateurs tels que Beaumarchais, par 
exemple, de leur expedier des fusils, soilen leui 
faisant tenir sous main des scours d'argent. II y a 

une lettre de Vergennes au roi, 	en 1776 , dans 
laquelle ihnet sous les yeux de sa majeste pour 
qu'elle l'approuve, la fertille qui doit l'autoriser is 
fournir un million de livres pour le service des colo—

nies angiaises(1). « II importe, dit Vergennes (law. 

(1,) Lettee du com te de Vergennes 11. Louis XVI, du 2 mai 1776: 
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i777. 	cette lettre, que l'envoi d'argent ne soit pas petie• 
ire ou impute au gouvernenaent; » et it prend des 
precautions infinies pour le cacher. 	Vergennes, 
bonime plus delie que resolu, n'osait pas rompre 
onvertement avec FAngletorre, quoique a dater 
de cette epoque. ses 	rapports personnels 	avec 
Fambassadeur,  , lord Siormond, commencassent a 
se 	marquer 	&tin 	peu d'aigreur (i). D'ailleurs, 

. faille cornme it l'etait, 	it se trouvait presque lie 
par le prejnge_ des hautes classes, qui voyaient nn 
danger pour le pouvoir a soutenir le princip-  e'd'une 
insurrection, meme legi time ; et ce ne Tut que plus 
tard qu'appreciant.la position de la France vis-a-
vis de l'Angleterre , positicin qu'il nonvait mieux 
juger qu'un aufte, en raison de ses fonetiolis de 
ministre .des relations exterieures, 	it mit oe pre- 
juge a ses pieds. 

Eta vrai dire, cette posftion dtait telle gull y 
allait de l'honncur meme. Elle Raft si cruellernent 
Immiliee, qu'on s'etonne qu'a l'henre oirFon pat 
en sortir par la guerre, Turgot et Necker aient 
cede a des vues sans justesse ou a des seritimens 
d'une moralite sans grandeur; 	Turgot surtout , 
ear Necker n'etait pas Francais. 	Jamais peut-titre 

Archives du corps legislatif, et Flassan, Histoire de la diploma- 
tic. I. VII, p. 149. 	r 

(1) Voir une note verbale du comte de Vergennes a lord Stor- 
mond ('15 juillet 1777). Hassan, histoire- de la diplom. T. VII, 
p. 753. 	
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la France n'avait ete trainee Si has par la fortune. 1763-1777..• 

Elle portait le brillant souvenir de Crcvelt , 	de 
Mindemet de flosbacli. L'Angleterre l'avait horri- 
blement depouillee. 	En Bretagne, 	elk lui avait 
pris Belle-Isle; dans l'Inde Pondicheri; Mahe,, sur. 
la cote de Malabar; en Afriquo, les forts 61eves 
sur les bords du Seagal et file de Goree; dans le 
nord de l'Amerique septeritrionale, le Canada apres 
la sanglante bataille de Quebec. Elle liii avait en-
leve la Guadeloupe , la Desirade, Alaric:Galande, 
la Martinique, Ia. Grenade, Saint-Viricent, Sainte- 
Lucie; Louisboutg avait ete conquis, comme aussi 
1' Ile 11.oRle. Nous avions perdu trente-trois vais-
seaux: et soixante fregates.  , terrible nomenclature 
de nes pertes. Le trait6 de /1763 les avait consa-
crees plus qu'il ne les avait reparees. Apres ce 
traite, on avait vu un:commissaire anglais institue 
sur notre territoire pour surveiller l'execution de-
nos stipulations avec l'Angleterre. Cliatam s'etait 
plusieurs fois vantd que la France etait sans res-
sources, que e'en 6tait fait d'elle. Ea 1772, on 
avait revu des commissaires a Toulon, pour veri-
fier le desarmement de l'escadre que noes desti- 
pions 'a 	la 	Suede. 	Telle t!tait la situation 	de la 
France de Louis XIV. Taut d'afLonts , de si nudes 
abus de 	la victoire, n'avaient-ils. pas constiiin, 
pour un pays qui avait encore du sang dans les 
veines, le devoir d'une guerre a la premiere oeca- 

TOME XXX. 	 10 
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1776. 	sion, el mac un peu l'obligation de la faire nai- 
tre (I)? 

L'occasion etait venue, 'imp belle, 	trop favo- 
rable pour que de'gotivernement le inoins babile, 
meme le plus faibie de regard, ne la vkt pas ; car 
la nation la luimontrait d'un 36te soirverain-: elle 
qui 'saisissait cette occasion magnifique avec l'en-
ttiousiasnce des represaitles et qni recut Franklin 
les bras si ouverts, quand 'en i 776 it fut envove 
par le congres aupres du roi..Ilien ne moi4re phis 
ce 	qu'etait alors le sentiment public que la-  rtso-‘  
lution devouee de La Fayette et son d4part pour les 
Etats-Unis. Ce jeune homme, qui appartemit a la 
haute aristocratie de son pays, 	devenant tout a 
coup le eroise dune cause populaire , 	sacrifiant 
au. service de cette cause, Ics jouissances naturelles 
qu'il devait 11 son rang, 	aussi bier que ses jouis- 
sances de coeur, car it venait d'6pouser une femme 
qu'il aimait, est un exemple assez fort de l'exal- 
..ation. qui 'inspirait de leis devouemens. LI a lui- 

(1) Soulavie, que nous citons toujotirs avec defiance, a cause 
de son caractere et do ses relations suspectes, discute avoc•Ull ta-
lent tres-distingue, dans le troisieme volume de ses Micrnoiresdu 
1.,0,11e do Louis XVI, la• question du droit do la Frame 'a entrer 
danS la perm d'Amerique. 11 protive lumineuSement son droit 
par Petal. Mt des trades oppresseurs l'a vaient-mise, et par l'exem- 

- ple de l'Anglo#erre et de toutes les nations qui ont toujours agi' 
comme la France dans des occasions somblables. Tqut cc' passage 

• accuse un espritpolitique des plus formes. 
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meme donne plus . tard, lq dernier mot de cette, 
conauite, qui n'ataitps, plus pour lui que potir 
la France, 	ce que les talons rouges de la cone de 

1776 

Versailles appelaient,' dans lcur d6clain superficiel z:  
un engouernent de fibert6. «L'Angleterre, a-t-il dit 
dans ses inemoires, se volait enlever avec les nou-
veaux Etats un grand cotnmerce tout a son avan-
tage, etifin • plus que la moitie et la plus belie 
moiti6 du territoire britannique ; Landis que si elle 
se rdunissait A ses trei2e'Colonios , c'en kait fait, 
de nos Antilles, 	ae nos pOssessions d'Afrique e! 
d'Asie, cle notre commerce maritime, de notre 
marine, de notre existence politique. 	A la pre- 
miere connaissance de cette que,relle (1176), nion 
eceur 1114one, envole, el: „je ne songeai plus qu'a 
suivre Ines, drapeaux. » 	Ainsi ces drapeaux du 
noble amide J'Amelrique n'avaient pas cess6 d'etre 
franeais. 	 , 	 .. • 

Ce fit avc Silas Deane, env oyc du congres an-
pNe,s'du cabinet de. Versailles,:  que La Fayette s'etr-
tendit(1). Alain la nouvcllc des &sastres do New- 
Yprl., de Long481aud, des White-Plains , du fort 
Washington et des Jerseys, oh les forces ameri-
caines s'aneantirent presque suceessivement devant 
trente,truis niilleAuglais et Alleniands, eltangerent, 
les termes de l'engagdment qu'avait psis Lafayette, 
et lui firent frelpr un navire a ses [pis:,  Jo. 	' 

• , : 

• 
• 

.••• 
•  •• :• 

1, Foin,:odp to Foil ke, T. L. 	R  . (1) V. Its i2'1 • 
• 

• 
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solutions du gouvernement francais etaiertt encore 
si grandes, si puissante etait l'influence de l'Angle-
terre et des prejuges de is coin-, que -La Fayette en 
passant aux Etats-Unis brava les ordres positifs 
de son gouvernement et les Chatimens les plus 
s6veres. - Mais ces irresolutions, dues surtout au 
faible caractere de Louis XVI et a la trop inquiete 
prudence de -Vergennes, devaient etre bientot en-
trainees par cette opinion qui grandissait avec les 
evenemens et qui poussait, tout Vas l'alliance. 

Cette alliance ardemment deilr6e, ardemment 
demand& , Franklin, l'adroit ntlgoeiateur de Lon- 
dres , kait venu la preparer-; 	la proposer 	et la 
conclure. Le congres, qui ne pouvait placer mienx 
sa foi et son esperance qu'en ce grand homme , 
l'avait adjoint - a Silas Deane aupres du cabinet de 
Versailles. 	Des 	son arrivee , 	it y avait•pris une 
forte position , et it l'avait prise sans y prdtendre. 

. 1Vieme ceux qui partageaient le moins les mil- 
- - Tathies 	americaines furent -saisis d'un sentiment 
, .,0e respect profond pour ce majcstueux Vieillard,

.,.d'un si grand comr,-,d'un si grand esprit et d'unesi 
grande experience; pouf cet enchanteur de soixante- 

- onze ans qui avant trouve le moyen de seduire avec 
- 	. les qualites les plus imposantes, et qui defendant 

• .,..,. 
• ;. 

des interets avec des vertus , 	ne disait que le vrai 
et ne cessait pas d'être habile. 	QuantV Paris , a 
la France entiere , a tous ceux-la qui se sentaient 
le eccur engage fans l'honneur on le deshonneur 
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de la pagie, 	Franklin 	etait 	accueilli par eux 	1777, 

comme l'instrument le plus puissant d'une cause 
sainte. Partout, et non-seulement un jour, mais 
sans cesse, sa presence causait les profonds tressail-
lemens d' title joie. populaire et populaire dans toutes 
les classes de la societe. L'admiration qu'inspirait 
sa personne ajoutait encore au devouement ressenti 
pour les interets qu'il servait. It etait comme I:i-
mage de son pays aux yeux des hommes, et it le 
peignait en beau. Les memoires du temps entrent 
dans- mille details sur ce sage du nouveau monde, 
qui, disait-on, unissait en lui Phocion et So crate. 
Jusqu'aux femmes les plus frivoles aimaient cette 
vieillesse 	sereine, 	cette 	grandeur souriante qui 
avait la grace des plus- petites choses comme la 
force des plus-elevees. Cependant , malgre cette 
toute-puissance du caractere et du genie, malgre 
l'estime dont it avait emit Louis XVI, Franklin 
ne concha pas de suite le traite , objet de sa mis-
sion. Il passa un an aupres du cabinet de Versailles, 
quine le recevait que rarement, et qui n'eut le cou-
rage de son desir secret qu'apres la nouvelle do la ., 
prise du corps d'armee de Burgoyne a Saratoga. 
Ce succes, plus grand encore que les victoires rem-
portees par Washington dans tine autre pantie de 
l'Amerique ,;a Trenton et a Princeton , 'mais qui 
avaient ete snivis du .revers de Brandiwine, de-
cida enfin le cabinet francais a relever une tc4.e 
trop longtemps courbee. La negociation de Frank- 
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1775, tin touch& done it son termer j'arnais .negociation 
ne resseffibla'plkiii tin triomfitie. Ce succes diplo'-
rnatique d'un Arnericain- fut unevieloire nationale 
pour la France. Alais quoicpie sa mission d'An-
gleterre eat donne une grande mesure'de ses me-
rites de negociateur , ce nieces , pour le coup, ne 
fut pas l'reuvre de Franklin. 11 en profitte,'Mais it 
tie le cra pas. Il le reeueillit des mains de ropinion 
vietorieuse qui maitrisait -le ruvernernent lui-
meme :et'grii forcait le metieulettx Vergennes a 
consentir enlin facie impatiemment' attendu. Ce 
traite, qui emit tine reconnaissance' formelle.des 
];tats-Unis, fat signe le 6 fevrier '1778 (4 )pottela 
France par le sicur Girard, secretaire du conseil 
d'Etat (2) , et pour les Etatstnis, par M. Benja-
min Franklin , Silas Deane et Arthur Lee. Ce rfe-
tait qu'un trait6 de commerce; mais it y en' cut tut 
autre , sign 	le meme jour, et celui4a fat le yeri- 
mtle traits dalliance; it portait dans son pream- 

..bile « qu'il etait conch] pour le cas 	oil l'Angle- • 
• ,-,x' terre, par ressentiment de 	la 	liaison 	et de la 

bonne correspondence , suite du traite d'amitir 
1". (c et de commerce, romprait la pail avec la' France, 

1( soit par des bostilites directes, 	spit 	en 	empe- 
4, 	. IN ',it chant 	son commerce et sa navigation , 	d'une 

-i-', V maniere contraire au droit des Bens et aux trai- 

(1) Voir Hassan, Hist. de la diplom. T.,V1I, p.153 et suiv. 
(2) Titre nouveau donne nunnentaneinent aux deux chefs du 

departement des affaires etrangeres. 
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« tes subsistans entre les detux Etats. Dans ce• ens, 	1798. 

« S. M.,et.lesdits Ltats etaient resolus de joindre 
« leurs projets.et effOrts centre les entreprises de 
« 'fur ennemi cotumun (4). » 	En posant ainsi 
l'eventualite, on en rendait f interpretation Bien 
facile, precautions percees -a jour du reste , con-
venances diplomatiques inutiles , qu'au point 
en etaient les (hoses, on aurait hien pu s'epargner! 
Le premier article de ce traite,etait tout ce trait( 
'nettle, et renfermait unites les exigences de l'opi-
nion; it y etaitdit a que si la guerre (cette guerre 
« dont 	on 	s'etai.t..,Aians le pr6ambule menage b 
« faculte a dense 	se ,declarait entre la France et 
« la 'Grande-Br 	e , pendant la duree du cola- 	,,, 
« flit entre l' 	erre .et les ittats-Vinis, Sa Ma- 
« jeste et 1 	ats-finis devraient faire cause 
« commune et i aikler inutuellement de leurs bons 
« offices, 	de ;curs conseils et de leurs 	forces , 
« ainsi .qu'il corltvieut a,cle bons et fideles allies. » 
Les antres articles se rattachaient a cette disposi-
tion, qui sutlisait, qui comprenait tout. 

D'ailleurs, ce second acte „n'empechait point les 
colonies de traitor avec l'Angleterre, meine sans le 
contours de la, France. « Il recta. secret , dit 1'his 
torien de la diplomatic francgise , et n'acquit de 
realite que par la guerre qui (:!clata peu de temps 
apres entre la France et la Grande-Bretagne. -» Mais 

(1) Voir Flassan, Hist. de la diplom. T. VII, p.164. 
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;77S, 	cette ralexion manque de justesse : le traite n'ac-
quit point de realite par la guerre. Ce f ut, au con- 
traire, le trait 	qui prepara la Guerre 7  qui donna 
a cette guerre, commencee dans la plupart des es-
prits et des dispositions des peuples , tout son.de-
veloppeinent exterieur, sa realite. 

La cour deVersailles, sen t ant hien qu'eltenepour• 
rait cacher trop longtemps les engagemens qu'elle 
venait de passer avec l'Amerique , se risqua done 
a les declarer. Elle les notifia au cabinet de Lon- 
dres , le 13 	mars 	1778, par l'intermediaire du 
marquis de Noailles, son ambassadeur. La notifi-
cation etait ce que sont d'ordinaire de pareils actes. 
Elle etait polic et disait tout le 	contraire- de 	ce 
qu'elle faisait entendre. On y parlait 	du desir, de 
conserver la paix, 	avec le cereinOnialimpuissant 
de Jens qui vont rompre, d'hommes decideS a en 
'Mir. Pour pie cette comedie diplomatique, qui 
ne trompait-personne et qui manquait de grandeur 
des deux cotes, flit potissee, jusqu'au bout, et dans 
toutes Ies fbrmes , 	Versailles publia un memoir° 
justificatif auquel Saint—James repondit. 	On a 
hate de :se dkourner de toutes ces vaines proce- 
dures, de 	toutes ces lenteurs 	petitement calcu- 
lees , et pour pen qu'on aime lc pays dont on knit 
l'histoire , on partage , en 	la rapportant, l'impa- 

k tience des contemporains. 
En effet, ces lenteurs compromettaient la situa-

lion. Le patriotisme _de Franklin en gemissait, 
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mais son liabileti; encore davantv r 17•  e 	Son 'aVis 	k ' 	

? lui, dent la raison etait si ferme et si froide, whit 
ete de se placer bien äu-dessus de toutes'ces for7  
mules diploma tiques, qui perdent le temps, au pro-
fit de l'ennemi , qu'elles avertissent de trapper 
rapidement un grand coup. Les Anglais 'garden t 

i77t. 

Philadelphia, 	avait-il dit; 	l'escadre 	de Howe a. 
renionte la Delaware ; qu'une escadre franeaise 
lui coupe la' retraite et vienne le bailer dans les 
dangereux parages oii it n'a pas craint de s'enga-
ger. Le grand sens de Franklin lui montrait mer- 
veilleuseinent ee'qu'il 1" avait a faire, 	non-seute- 
ment pour les destinees de la guerre, mais pour 
le cas particulier qu'it signalait alors , a force de 
coup crceit, tOec l'instinct d'un amiral. Mallien-
reusement, un gouvernement clirige par Louis XVI 
et Vergennes lie savait point se' 	servir en maitre 
de ces admirahles eireonstances, qui ne naissent 
pas tons les fouls dans la -vie des peoples, et qui font 
que le parti le plus brillant est aussi le plus stir, 
et que Penthousiasine inspire aussi bleu pie la r6-
flexion ,Qu'en resultait-il? rine situation equivogtu 
one cleperdition de. forces reelles. 	Le cabinet de 

II 

Versailles dut sioulfrir de la fauSsete d'uue position 
qui eut facilement ate' si droite ; it en dut souffrir 
vis-a-vis de 1'Europe, et surtout vis-à-vis de l'Au-
triche , lorsque Joseph II vint en France , nioins 
encore pour y audio le mouvement des esprits 
pie pour y contraeter des engagements politiques. 

4 

1 
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vovae-   e eut lieu vets la fin de 1777. On etait .17M 	Ce 	 n 
eti, pleine preoccupation de-l'Amtrique, en pleine 
admiration pour Franklin, et dans les commence-
mens de !'administration de Necker.-  Joseph II, 
sous le nom de comae de Falkenstein, arriva a Paris, 
oit ilpassa six senaaines, dans un debott6 philoso-
phique d'assez mauvais. gout, surtont de la part 
de l'homme qui clisait que son meiie r, 	lui, emit 
dOreroyaliste, pour mieux rappeler qu'il etait roi. 
L'empereur d'Allema_me deseendit dans un hotel 
garni, at it lona unappartement fort modeste. Cette 
affectation de simplieite vidgaire plut beaucoup, 
grace aux enpuernens de ce iemps. Cette simpli-
eit0 etait du reste la critique en action des formes 
et du luxe de Vers'ailles. 	Sur ce point , it v avait 
un peu du Thogene dans Joseph II: II fronda beau-
coup, et on le trOuva dune originalite,  pit-ratite; 
mais clans int temps oil ,cihrtque abus faisait naitre 
un 	frondeur, 	id n'y avait reellement d:original 
dans ses attaques , Tie sa position (4). Il visita tons 

(1;  « L'empercur voulut voir les edifies do Monsieur, qu'il ad- 
« mire (granites et ponies edifies ). Conitne it so retirait, on lie 
« propose do lui montrer les-kuries de la mine. — Quoi ! dit-il, 
o ma sour a des edifies ! et qu'est-ce que je viens de -coif? —
a Ce sent celles du roi. — Ah!, voyons celles de ma SORLIc...1 
« parcourut tout. On liux domande s'il vent von. les &AO* de 
« 'Monsieur. — Quoi!',,,,est-Ge qu'il no se sort pas des Ayala Tie 
« j'ai ins ? ---- Non, if a (les -edifies particulicres... If visithiout. 
« Enlin quand on lui propose d'examiner les Ocuries de Madame, 
« de N. d'Artois, do Mesdames tantes du roi, etc., it s'eeria : — 
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les. monumens publics, dit des mots probablement 	1777. 

travailles, et s'etnnna que Louis XVI ne connilt ni,  
1'Ecole militaire ni•les Invalides. L'utile 6tablisse,. 
ment tile l'abhe de rEpee attira beaucoup son at-
tention , et lui Tut,nrie occasion de &plover une 
philaiithroliie sincere quoiquc exageree a dessein , 
car cette philanthropic etait "'esprit de son temps 
qui le penetrait, et d'iln autre 	61.6 , 	it avait tant 
besoin de succes qu'il s'v livrait encore davantage. 
II avait line ambition inquiete, l'ambition de tons 
ceux qui veulent plus qu'ils ne peuvent , et qui le 
sentent. C'etait un reve-ereux de gloire. II s'agi-
tait beaucoup porn: s'inventer grand homme. Le 
voisinage de Frederic de Prusse, qui ne s'etait pas 
tant tommente pour etre grand., remp6chait de. 
dorinir. 	•0 

Dans un siege oh tous les esprits 6taient tourri6s 
vers les reforrnes, illut aussi rabrinateur, 	et de 
cette race peu chanceuse de nIformateurs dont 
etaient Tucgot et Necker; lui, moins &exe q.u'eux, 
rtianqua moins son CPIINTC, quoipie rien ne. Fait 
tatisfait. Mais cela tint, sans mil doute, a l'6tat de 
1'Autriche, qui n'en et ait pas alors oh se trouvait la 
France de Turgot. Quoi qtril en pht etre, ses r6-
formes n'eurent pas non plus le grand caractere 
gull taut pour etre plus que des retouches d'insti- 

.*%* 4 	I 	' 	-, 

« _1 Vienne, ma mete a 	uarante, eixeira. 	» 	Ien. 	de d'Ai- 
guillon, p. 255. 	4 

• 
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1777. 	tutiuiis. Plus emporte que Turgot et Necker, se ' 
' sentant moins responsable, it ailait plus durement 
..qu'eux -en besogne. II manquait de tact en routes 
choses ; it en manquait profontlement et iusqu'a 
I'oubli de toute digni0, comme it le prouva sufft-
samment dans son voyage de France; en disaiat a 
un comedien, confident de ses &pits fraternels : 
« Vous avez une reinc Bien etourdie7 .» et en allasu 
presenter d'inconcevables hommages a la maitresse 
immonde de Louis XV, madame Dubarry. 

Son voyage de France avait un but qui a ete plus 
entrevu que &voile; ii l'avait entrepris au profit 
de la nouvelle poli tique de l'Autriche, de cettepoliti• 
que qui avait arrache. le trai te de 1756 a l'abbd de Ber• 
nis et a madame de Pompadour; mais le sentiment, 
sinon l'intelligence et le courage,:revenait au cabi,  
net de Versailles, et la Idgerete de Marie—Antoinette 
compromettait beaticoly le- succis de l'idee de Kau.' 
nitz, qui etait de dominos FEurope par les archidu-
ebesses, et de refaire par des manages la mortar,  
chie de CharleS.—Quint. Tel Cut sans doute un des 
motifs de l'humenrquejoseph II montra contre sa 
seems dans son voyage. Wja on avait vu les princes 
francais, tors du voyage de l'archiduc . Maxinii-
lien (I 775), repousser les pretentious au triChiennes . 
sur une question d'etiquette, et passer dans leurs 
terres, pour ne pas les subir, le temps'du sejour de 
l'a ehiduc a Versailles. En venant 6tudier les dis- 

. uns secretes du gouvernemcnt fran9is, Joseph 
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trouva dons bien des choses qui durent le surpren- 	1777.. 

dre. Vergennes, disons-le a son honneur, malgre ses 
faiblesses , ne contintait pas Choiseul; Franklin et 
les idees amfricaines prescrmaient uii peu Louis XVI 
de l'influence que Joseph croyait etablir sur Yes-
grit de son beau- frere par son voyage. Aussi les 
resistances que rencontrerent ses desirs le jeterent 
Bans toutes les fautes du- desappointement. Il blessa 
l'opinion publique, qu'il ayait caressee d'abord avec 
son etalage de philanthropie, it la toueha dans sa 
fibre la plus sensible, son enthousiasme pour la 
causeZarnericaine. Si, comme on -l'a. dit, sans trop le 
prouver cependant, Louis X\ -I await promis l'ou-
verture de l'Escaut et l'etablissemen t d' in ,arcbiduc 
a Cologne mo-yennant que Joseph abattrait leS for-
teresses des Pays-Bas (I), et qu'il appuierait nos 
effOrts dans la guerre d'Anierique, on pouvait don-
ter, apres les paroles si - publiquement negatives 
que, nous aeons citdes (2.), de I'appui qu'on avail 
recherche. En somme, le vpyage de Joseph ne rea-
lisa de profits pour personne. Malgre les promesses, 
s'il y- en eut, et les politesses qui ne cacherent rien 
des sentimens interieurs, it indisposa plus-Versailles 

(1) Soulayie. T. IV, p. 309. 
(2) C'etait a propos de PArnerique, et Presse par me dame qui 

lui deniandait avec 'beaucoup. d'insistance son opinion sur l'in-
surrection americaine, qu'il dit le snot cite plus haul.: « llonjué-
tier as moi est d'C, tre royalist°. » Voir S;oulavie, le prince de Ligne 
et tons les Mentoires du temps. 
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1s 	(Al ienne qu'il ne les relia,l'une a l'autre. Le depit 
de l'empereur fut d'une extreme violence. Qu a pre-
tendu que le spectacle de l'uuite geographique de la 
France, qu'il comparai4dans sa pens& a cet mai-
game d'f:tats rapportds dont it dtait le chef, lui causa 
une sombre jalousie, et gull nous quitta l'envie et 
les plus mauvais sentimens au cceur. Ainsi, on le 
Nit renoncer brusquement an projet publiquement 
annonce d'aller visitor Voltaire, et tromper l'espe-
ranee un .peu vani tense do l'illustre poete. Getait 
en effet comme bonder la France que de refuser 
son hoinmage a Phoin me qui en (twit Forgueil. 

Mais Paris et la France entiere dOdommagerent 
hien Voltaire, l'ann6e suivante, du caprice hau-
lain de Joseph II, A son tour, 'Voltaire vint a Paris 
(1778), et l'enthousiasme fin si grand Final ces 
homnies d'alors qui avaient tons les enthousiasmes, 
que rion de pareil. ne s'etait vu encore dans les exal✓  
tations les plus legi times de ce temps: ni la joie se.,  
riense eL forte qu'aVait•inspire la vertu de Turgot 
montant au ministere, ni l'eclatante et noble popul 
larite de Necker, quand it en descondit, ni le rest 
pect e Lies marques de syrupgthie presquereligieuses 
dont on entourait Franklin, 	ne sauraient titre 
comparees a l'eloquence de ces hommages qu'on of-
frit a Voltaire,' tons les fours, pendant les trois mois 
de son triomphal sejour a Paris. Et en effet, Pen-
chousiasine pour Turgot, pour Franklin, pour 
Necker, 	eqait de l'enthousiasine politique, c'etait 
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le sentiment d'un besoin entre 	thus, d'une idee 	... 7731 

entre toutes, reforrne du pays, credit releye, posi-
tion reprise aux veux des.peuples; mais l'enthou- 
siasme pour Voltaire prnait sa source dans la 

, 	. 	. 
pensee sociale tout entiere, dans le sentiment de 
tons les besoins, de toutes les idees, car Voltaire 
avait compris les -uns et expriine les autres dans 
ses ecrits. Pendant soixante ans it avait demande, 
et avec tons les aceens qui -persuadent, que satis-
faction fiit donnee a ces besoins et a ces idees, pour 
l'honneur de llurnanite. Voila ce dont la Societe 
francaise, la plus burnable et la plus intelligent6 du 
monde, avail a tenir compte a Voltaire; quand it 
revint vers elle, elle lui tint compte aussi cornme 
d'un exil de cette prudente retraite qui ,den emit 
pas un, et clans laquelie ilavait veeu loin de Faction 
de ce pouvoir dont it signalait, les abus. Aussi lui 
montra-t-elle bien plus que de l'admiration et de la 
reconnaissance, et voulttt-elle que ses appittudisse- _ 
mens, qui resonuerent en Europe, fussent la repa- 
ration d'une injustice. Magnifique exageration du 
reste, qui combla d'une joie et dune ivresse sit-
premes les derniers jours. de cette eclatante vie, et 
qui reedit presque aussi heureuse que Voltaire lui-
mem, la societe qui lui faisait tut tel bonlieur ! 

Ce voyage de Voltaire a Paris a laisse une si forte 
trace dans la memoire que tens les details en sont 
emus; l'histoire ne les apprend pas, elle les rap-
pelle. Le pretexte de ce voyag'e flit la representation 
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1778. (1' Irene ; mais le motif,' ee fut la conversance, -la ne-
cessite qu'il y avait pour un chef de parti comme 

St* 

Voltaire, a dtimontrer par une deimarche solennelle 
la force, l'autorite, le sucees de- son parti. Maurepas 
vivait toujours, et Maurepas avait toujoursetee Fen-
nemi entete de Voltaire, trop peu decide toute-
fois dans sa haine envieuse pour oser employer les 
lcttres de cachet contre l'homme le plus admire de 
l'Europe. D'un.autre cote, it fallait apprendre a la 
nation que les hommes d'un pouvoir longtemps en-
nemi tend aient enfin la main au parti philosophique, 
non plus par liheralite indulgente ou familiarite ou-
hlieuse, mais parce que le parti philosophique etait 
fort et qu'on ne pouvait guere plus traiter avec lui 
que sur le pied d'une alliance entre souverains : 
et do fait, telle (Oft cette force, que la disgrke de 
Turgot no l'avait point diminuee et quo le ministre 
qui lui avait succede etait de la religion de. Galas. 
En vain Louis XVI sembla-t-il s'inscrire en fain 
contre la presence de Voltaire a Paris, en refusant 
de le recevoir ; ce monarque fut pent-titre le seul de 
tons les gardiens des prejuges de cette epoque qui 
ecouta un tel scrupule. Quant a Marie-Antoinette, 
elle eut moins de reserve, nialgre des prejuges qui 
parlaient aussi haut en elle qUe dans le roi-. On la 
vit, dans remotion que toute grande renommee 
donne aux femmes, solliciter la presentation de 
Voltaire 	qui !ili fut obstinement refusee. Elle en 
fit 0 	er 	 resets a l'illustre vieil- ,d'aimables 

, 
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lard, et cet appreciateur si sensible des plaisirs que 	177 8. 
donne le succes dut trouver ..sans. doute que ees 
regrets,de la reine de Trance mettaient un attrait 
delilus dabs sa glQire. 

7:Clajo Fimpression du refits timore de Louis XVI 
dut bieptot se perdre, pour Voltaire, au milieu de 
toutes les emotions que.rentliousiasme public lui 
dolurait.« 1/s vettlent doucme faire mourir de plaisir!,) 
disait-ipui§6 par sas sensations, grand it etait 
tannin 	des transports 	qu'excitait 	sa 	pr&ence. 
Jawais roi hen ailn6 uc fut pins entormi de ses 
sulitits, sabre &acclamations plus v.i.,- s (pie ne Fetait 
toltaluel  par la (011ie qui baccompagnait partout, .   
qui r14 	ouvait se rassasier de le contempler, de 
l'enina r:ka.s plus grands seigneurs de la mortar-
, 

chielifaisatat,eiiqieique antiediambre dans la maison 
deS. Ile .\ il4ht oil it 'eget:it.; on eUt dit qu'it y 
avait deux roil en France et que le This absolu 
l'ijait pas it Versailles ;''on rend it a Voltaire des 
houneurs que n'obtenaient pas les Ekes couron- 
aties.,Quand it alla ii l'Acad6nie, ceue compagnie, 
contkairentent ii. toutes ses traditions, se porta au- 
levant de lui. Le soir, it assista ir la repri'seritation 
dline, dans la loge des gentilshommes de la eliam-
brew. on faillit V etoulier dans les embrasaenieres et 
•so*iits couronnes. Plusieurs iours apres, it visita 
Turgot., et dams l'auetidrissentent oil le :eta le phi-
losoplie disgracie : a Laissez-moi, lui dit-it avec uu 
« respect veugeur,  , laissez.-nt.  

Ii,mE SSA, 	 • 	• 
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177. («rai a signd le bonheur du peuple! » Pour conable 
d'hotineur, Franklin le pria de benir son fils; ii 
se montra digne d'un tel hommage en ne pronon-
cant sur la tete du fils de Franklin, que les deux incts 
qui ri,sunient toutes choses : « Dieu et la libsW. » 

Cependant, apres la conclusion du double trait 
avec l'Ann':i•ique du 6 fevrier el 778), Franklin etait 
reste a Paris, Oir it avait ete nomme 'rninistre resi-
dent des Etats-Unis. Nonobstant la haute estime 
que Louis XVI lui exprima publiquement, lots de 
sa nomination, 	a lui dont les conseils si francs 
n'avaient pas ete suivis; malgre la convention dont 
le cabinet de Londres s'etait plaint et quele cabinet 
de Versailles avait cherelit'i a justifier dans des ma-
nifestes inutiles, la position des deux- cours l'une 
vis-a-vis de l'autre ne 	s'etait paS rnodifue; 	les 
seuls faits nouveaux qui Sc fussent produits etaient 
le rappel de lord Stormond et du marquis de 
Noailles, l'ordonnance concernant la navigation dq 

, 	• neutres et les efforts heurcux de Louis XVI pour 
lik entrainer l'Espagne dans les interets de l'Am.-

rique (1). II semblait qu'avant de se frapper, les 
• deux 	gouvernemens se regardaient 	en silence; 

mais cretait moires la circonspection d'adversaires 
qui se niesurent, que de l'embarras peniblement 
trahi. L'Angletcrre ne pouvait souhaiter la guerre 
Ilifc la Fi'ance; elle aurait voulu l'evi ter, cela sevou- 

1 :Hassan, Hist. de la diplom. franc. T. VII, p. 177. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 163 
coit aisement ; mais ce qui se c'oncoit moins, c'estque (77*. 

Louis XVI, qui avait fini par comprerrdre, sous la 
wive lumiere de l'opinion , que la necessite de is perm 
ressortait pour la France de sa position memo, tic-. 
sitarapres avoir commence d'agir. L'alliance etait 
conclue, declaree; 	qu'attendait-il encore? qui lc 
retenait? Ce qui toujours le retint et l'empecba, 
detqu'il fallut agir : les tremblentens de sa can- 
Science.; it n'avaitjamais fini avec elle.11 passa pros 
de trois mois a avoir peur de commencerune guerre 
a laquelle it s'etait resole, engage; ce fut settlement 
le 43 avril 4778 que la flotte, command& par 
d'Estaing, sortit de Toulon pour alley entire atta- 

. quer la tlotte anglaise dans les caux de la Delaware; 
-;et plus tard encore (le 17 juin 1773), que les ha-
sards d' une rencontre.amenerent cc brillant coup 
de canon, parti da bord de la Clocheterie, et qui 
apprit a l'Angleterre gm la France de 4703 avait 

ir 
retrouve des matins. 
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CIIAPITRE III.., 	' 
, 	 . 

• Commencenzent de la guerre' d'Amerigue. — Combat 
. 	d'Ouessant. —Depart de la 'flow de d'Estaing .— 

Arriree de la. Ilotte francaise dans la Delaware. — 
Etat de l'opinion sur la guerre. — Discordes oftre 
les Americains et les Francais. —Tails d'armes 
des Francais dans les colonies. — 4i,fission armee 
du general Rochambeau .—Depart de la flottede de 
Grasse. —Succes des Americains et des Francais.7 — 
E Angleterre negocie avec 1' Amerique.—Bataille de 
laDominigue.—Blocus de Gibraltar.—Suffi-en a14 
_hides.— 	Traite de paix. --- Paix de Tesehen. — 
Fleury 	et d' Ormesson, 	controleurs-generaux. — 
Mort de Naurrpas. 

Si le cabinet de \ crsailles, en se deeidant a soute- 

• nir l'AmOrique, n'avait point effraye l'Angleterre 
par la rapidiie de ses coups, du moms avait-il pu 
Ja troubler par la grandeur de ses preparatifs. Il les 
avait faits patiemment et longtemps, avec une im-
mense activite, et disons-le aussi, avec ce sentiment 
d'honneur blcsse, cc secret amour propre, que de-
vait avoir vis-a-vis des Anglais un gouvernement 
Juge par eux incapable de tenir la mer, et qui, 
pour toute reponse, y ay.ait 	 . 	.0,As plus, formi- 

• e 
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dables vaisseanx. La France n'avait point aecepte 	ins. 
sa decbeance maritime, prononcee a Lonclres de si 
ban. Choiseul Etait, k premier qui.  cut commence 
de l'en relever. 	II avait donne ]'impulsion :•apres 
lui, malgre d'inquietes, Toppressives surveillances , 
de la part de l'Angleterre, le gouvernement n'a-
bandonna pas ses chant iers. Sous ]'administration 
de Sartineset.a l'ouvernire 0. cette guerre, its con-
structions fluent poussees avec un redoublement 
de vigueur (tut it n'y avail jamais eu d'exemple 
dans-la marine francaise : on avail vu, seulement 
en un an, neur vaisseaux de ligue cornmenc6s et 
mis 'en (tat de naviplier. La France avail .:I ce Ind:- - 	 ,., 
ment (1778) pres;..dc sOixante vaisseaux artnes 	a 
la- fois. Malgre:son ignorance du métier, ses for-
mes- trauchantes et ses. dila pidations , Sa dines eta it 
administratent- Ii 	savait agir; it 	connaissait 	les 
hommes; la po!ice les lin avait aporis, et it haissait 
les Anglais. 	On pouvait .croire Tie pendant la 
guerre 	ce rninistre verrait le 	inCTite oil it strait 
reellement,et qu'il l'appuverait. Malheureusement 
c'etait cc merite ,consomme qni alots manquait le 
plus. Nos niarins ne valaient pas 	nos 	construc- 
tions; its etaient inexperimentes; 	mais la guerre 
devait leur apprendre ce mills ignotaient, et lour 
jalousie g4lereuse contre les 	Anglais allait stir- 
monter rapidernent les diflicultes de cette e.cole. 

II ti'v avail point en de 	manifeste, mais d'Es- 
taing  Mait 'plitti* 	VAm ,ittlie depuiS un mois ; 
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177 . 	toutes les cotes -de 	Flandre, 	de Bretagne et de 
Normandie etaient couvertes, de canons, et on 

	

4 parlait de rien moins, 	naeme 	h. 	Versailles, 
d'une deseente .en 	Angleterre. 	Le comte 

rvilliers 	command.ait a 	Brest 	une flotte de 
• trente-deux vaisseaux de lignc et de quinze fre- 
t. 

gates. C'etaient les tresors de la France, le meil-
leur de son or et Lesson sang. L'amiral Keppel, a 
Plymouth, regardait d'en face cette flotte superbe. 
Soit calcul de guerre, soit impetuofte naturelle, 

, 	Keppel resolut d'attaquer quelques fregates d'ob- 
servation, esperant que toute la flotte sortirait pour 
les defendre. ft se trompait ; d'Orvilliers resta froi-
dement sur ses aneres. Il avait envoye en obser- 

• ' vation 	le lieutenant de yaisseau 	la Clocheterie, 
qui commandait la Belle-Poule, avec un lougre, le 

', 	,,foureur, comp-tan& par le chevalier de Razilli. Des 

r

.  _ 
: 	- que l'amiral anglais l'avait sit, il await fait. imme-

diatementt dormer la Chasse au batiment francais, 
par une fregate de niNne force, 1' Arethuse, et un 
cutter. L' Areiliuse, scion 	les traditions de la nter, 
somnia la Belle-Poule de mettre , en panne; mais la 
Clocheterie repondit qu'il n'avait d'-ordre a rece-
voir que du roi son maitre; et par une mancertvre 
adroite et hardie, it prit l' Areatuse a la hanche et a 
porte&de pistolet. Ce fut a cette portee, et presque 
l'un sur I'autre, que le capitaine francais recut le 
premier coup de canon de l'ennemi, et qu'il y re-
pondit par Conte sa hordee. Engage ainsi, le com- 

Wititiiii_ 	 • 
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•bat dut etre meurtricy. 	Il dura plusieurs heu- 
res, et des deux cotes avec un long acharnetuent. 

177$, 

II y out sur la Belle-Poole quara-nte moils et cin-
quante-deux blesses. Le capitaine fut atteint h deux 
endroits; ,on 'Aectatid'tontba mort a cote de lui, et 
son enseigne, le brasfracassa, se fit panser et revint 
tranquillement a son paste. Anintes par l'exemple 
de tours officiers, les Francais hacherent tenement 
/Arethase - dans ses voiles, Sa mature et ses agres, 
que Kcppel envoya du secours pour la remorquer 
et la sauver. Cc fut alors que Ia Clocheterie, dont 
la Ft t'gate 	etait enclommagtie par le combat, 	se 
retira avec une lierte moqueuse devant deux vais- 4.  
seam( de ligne, tout frais, qui nepurentl'atteindre, 
et reutra a Brest., aux acclamations de la rade. Cie .  
ni2fait la qu'une passe d'arnies, mais elle avail et04  
si belle et si sanglante, que l'enthousiasme populaire• 
out autant de part quo la politique de Versailles 

 • 

. 

(Jars le bruit qu'elle fit et la joie qu'elle causa dans 
Paris et par toute - la France. Le nom de M. de la 
Cloelteterie, jusqu'alors ignore, fut dans toutes les 
;touches. Sartines lui ecrivit tine 	lettre remplie 
dune emotion Bien flatteuse. Le roi le crea capi-
taine de vaisseau et repandit beaucoup de faveurs 
sur les Officiers et les matelots de son bord. On 
n'eut pas pour de se montrer trop reconnaissant, 
car -taut de revers nous avaient peso sur le ceeur 
depuis des ann6es, que ce premier succes seinblait 
faire respirer mieux. II introduisait Ia guerre avec 
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t718. -eclat, et rangeait de noise cote tons les presages de 
la campagne (I). 

Alais . ces prdsages furent bientot trompes par la 
fortune. Le 	8 juillet 1.778; 	la ville 	de Brest Fit 
partir d'Orvilliers et sa flotte, 'et le 23 du men-te- 
n-lois, l'amiral 	Keppel rencontra a trente lieues 
drOuessant cette flotte de trente-deux vaisseaux et 
de quinze fregates, qu'il aspirait tant a detruire. 
Pour cela, it avait pris avec lui trente vaisseauxde 
ligne, dont sept a trois pouts. It avait plus!de canons 
que Fainiral franeais. D'Orviiiiers en avait.1,934, 
et Keppel, 2,288.. Les deux lignes ennernies occu- 
Paierit un espace dc trois belies. Keppel, .plus ;mime, 
plus ardent que jamais, avait Wja fait poursuivre 
les vaisseaux qui s'etaient. ecartis du gros de la flotte 

7-francaise; amis. d'Orvilliers ne les avait ni proteges 
,pi souten us. Les liistoriens disent que la disposition . 

ot qu'il ,,,artla etait fort savante, 7-Dais' c'etait un mann 
a qui I' inspiration manquait. 'Son armee etait divisee 
fn trois corps : l'avant-garde, sous le commande-
ment du comte Ducliatfaud, l'arriere-garde, sous 
46 commandement de fait de Latnotte-Picctet (2). 
Quant a lui, it etait au centre, assiste du comte de 
Guicilen, qui 'montait la Ville de Paris. II n'v avait 

(1) Louis XVI, dont les scrupules tournaient souvent en illu- 
.sionS, . crut sa conscience decharg6e , 	parce 	qua -  le capitaine 
anglais avait tire le premier. 

(2) Le commandant titulaire de l'escadre bleuc etait le jenne 
citioikrok?.tjip., 	 • -- .4. 
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aucun de ces trois olliciers qui ne le surpassat en 	177s. 
coup 6;61, en gc:niepratique , pas un seul qui n'dtt 
merit6 d'être son maitre. Apres avoir attendu plu-
sieurs jours, a cause du vent qu'il n'avait pas, l'a-
miral Keppel, n'y tenant plus,' se .decida enfin a 
attaquer 1'arriere7garde, on se trouVait le due de 
Chartres. 11 y montait le Saint-Esprit , et v faisait 
ses premieres armes de marin, sous le patronage 
de Lamotte-Picquet. D'Orvilliers, qui vit le mou- 
vement 	et l'intention, 	manceuvra 	avec justesse 
pour degager le Saint-Esprit,. en 	renversant son 
ordre de bataille. Ce fut un feu de deux heures, 
hien tourri, Bien soutenu, et de part et cl'autreo'  . 
avec une intpetuosite qui ne se ralentit pas. AL,118; :. 

cc fut la tout. Onse tea du monde, on so brisa4  
des agres et deS matures; mais on tie se prit pas unw. 
vaisseau. 	Les 	andranx ,• 	s'attribuant 	tons 	deux 
l'avantage, 	allaient en 	profiter 	et 	pOUSSer 	hair 
s.Ucces, mais ils no parent se faire entendre dans 
leurs signaux. Singit liere co►ncidence, dont ils en-
rent Fun et l'autre bea neon p a souttrir. Neppel eta-
brit des eroisieres, et d'Ory illiers rentra dans Brest. 
Bien ne i'y forcait cependant, et I'on a en raison de 
lei reprocher cette, prom pte rentr6e. On no gagne 
pas a etre si modeste, et it se contenta it debien pen, 
s'il avail assez d'un succes qui consistait a n'etre 
pas tine defaite. Giles', le combat de la Cloche-
terie, cette premiere botte port6e si lestement et si 
brillamment a l'Angletcrre, promettait mieuX que 
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1778, 	cette indOiseoallaire d'Onessant; %fon appela on 
choc, ne pouratit reellement en faire une 	ataille(I). 

41ais, quoi qu'il en pat etre, l'opinion etait trop . 
excite(, et aussi elle se ressentait trop de ses a miens 
abaisscinens vis—a-vis ,de l'Angleterre, pour ne pas 
accueillir comme um victoire une resistance que 
les Anglais n'ava ient• pas van-tette. La France en dtait 
reduite a cc point que la lutte pour elle etait deja 
un triomphe. Le roi ecrivit de,sa main a d'Oryil- 
'tiers. Idle ielicita'sur la cotivenance de ses manoeu- 
vres, et it 	temoigna a ..SartineS combien it exalt 
content de son ministere. Personae 'ne trouva que 
le 	roi fat all6 	trop loin, et la grande nagjorite 
des esprits 	partagea sa joie. D'Orvilliers et son 
manque d'ih spiration comtne aniiral se perdaient 

,. daus ce beau feu qui avail (lure deux heures, et ' 
dans iequel les canons ft ancais avaient mieux fait 
quo les canons anglais, • pourtant plus nombreux. 
1J'uu autre cote, beaucoup de traits de courage 
individuel.Otaient cites, entre autres celui du comte 
Duciialfaud, blesse, et qui vit tomber son Ills plus 
dangereusement  bless( encore, sans quitter son 
poste et se detournor un seul instant de ses devoirs. 
Toutes ces choses, influen tes. en France, pretaient a 
uric grande illusion. 

Pendant que Louis XVI repandait sur d'Orvil-

(1) 1,e'lnot- choc est celui dont le due do Chartres se servit 'a 
Versailles; le le' amit, en rendant compte au roi de cc combat, e 
cependa4t to due de Chartres etait interesse a grossir revenement, 
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tiers des faveurs trop genereuses, le gouvernement 	i7,:. 
anglais wit en .aceusation Koppel .et le vice-am iral 
Palisser, commandant le .Formidable, qui, h Oues-
sant , n'avait pas obei aux signaux. Ce qui etait 
arrive a Pamiral anglais etait aussi arrive a d'Or-
villiers. Son arriere7gard&davait pas obei a, des or-
dres que la brume on les distances avaient &robes; 
mais nul conseil de guerre, en se constituant, n'a-
vait l'ait outrage a la bravoure et a la discipline de 
Larnotte-Picquet. Plus lard, it est vrai, des bruits 
fort malveillans .s'eleverent , 	mais- ces agressions 
tardives n'atteignirent pas celui .qu'elles auraient. 
du atteindre; elles portereAt plus loin et plus haut. 
On accusa le due de Chartres de n'avoir pas execute 
le mouvement commando par le .vaisseau ainiral; 
mais le jeune titulaire du commandement etait-il 
vraiment re-sponsable de cc que le chef reel de 
l'escadre n'avait pas execute? Au premier moment, 
on avait' ete plus jus(e. Quand le due de Chartres 
etait arrive a Paris, on l'avait accueilli avec en-
thousiame. On l'avait applaudi a l'Opera, au Pa-
lais-Royal, partout alit avait paru. Ibis quand 
sa 	chafge d'inspecteur general 	des 	cotes 	l'eut 
rappele a Brest, de cruets propos circulerent. Vat 	. 
venaient-ils ? On a parle de la reine, on a parle de 
ressentiment ; toujours est-il que ce qu'on repan-
dait n'allait a rien moms qu'a deshonorer le jeune 
prince. Ne disait-on pas qu'il s'etait cache pendant 
le cornk9t? Il s'v etait distingue, au contraire,par 
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1778. 	cette 	bravoure degagee-  des gentilshommes, par 
cette bonne harneur:devant le boulet qui est native 
de France. Aussi thus ceux qui l'avaient vu mon- . 
trer an milieu du feu son cordon bleu et sa veste 
blanche le defendirent—ils contre d'odieuses calm. 
nies. Lui seal se lit tort par sa legerete, quand n 

, accepta ou sollicita la place, crede pour lutc  , a cette 
occasion, de colonel-general des hussards ; singu-
here recompense, it fact le dire, de la bonne con-
dune d'un marin (i \! 

Le combat d'Ouessant ne fat suivi d'a WW1 autre. 
L'indecision de son succes ne stimula pas l'activite 
de d'Orvilliers. Ce maria de l'OEil-de-bcetif aait 
profondement indigne de l'honneur de commander 
l'exp6dition clue lui avail conti6e le 	bon vOuloir 
d'une cour ignera ate. Plus Van au t re, par sa po,  
sition, it devait partager les sentimens qui font les 

. victoires, ces sentimens d'ardeur au combat dont 
la France etait animee. Malgre une perte.  de qua- 

_ 	,.,..1,ante-eing -millions, 	fait° par le commerce Iran- 
. vis et dont la rentrde subite an port de Brest, apres 
.4Juessant, await ete cause, Bordeaux, Brest, Names, 

(1) Le prince de Montbarrey dit, dans ses Memoires, quo ce fu' 
le due de Chartres qui sollicita cette place, et it raconte a ce sujet 
une longue intrigue; - mais Montbarrey est anime contre le du 
de Ctittres -do sentimens haineux qui le rendent fort suspect, 
. 	Voir, sur laleoncluite du due de Chartres ii Onessant : °Lures 

Thoisies duprinee de Ligne, p. 3.—Soulavie, Mem. de Louis XVI. 
, T. Vi, p. 53. —Mem. du mite do Tilly; ed. in-S', 1830. T. III, 

p. 12. — Droz, Mist.,  de Louis XVI. T. I, p. 313. 
V 
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etaient disposes a voir toujours en d'Orvilliers Fes- 
poir de tons leurs ressentimens centre l'Angleterre. 

i.718. 

Mais cette contiance trompee deja, it ne la justifia 
pas davantage. if sortit tine seconde Ibis de Brest, ii 
est vrai, mais i'l ne s'agissait pas 	de tenir la mer 
pendant un mois sans voir l'ennerni; ii fallait aller 
le chereher ; dans les circonstances d'ab's, il n'e-
tait pas permis a. un homme de tete et de cur 
de rentrer sans avoir fait voir.le feu a son pavilion. 
Si d'Orvilliers avail ete un ollicier &action et de 
coup d'wil, it n'auvait pas manque de tenter une 
expedition sur quelque point de l'Augleterre, et 
probahlenientii ent reussi, car l'i"kngleterre, comme 
un homme qui s'attend a etre attagut de piusieurs 
cotes a la fois, ne savait oa porter les mains pour 
se defendre. Cette resistance inaceoutunie qu'elle 

,• avail trot:IN-6e a unessant, cello ligne do vaisseaux 
aussi beaux que les siens, l'avaicnt trouhlee. II an- 
rait dt(3' habile 	de profiler de cot .eblonissenient, 
bientUt dissipe; d'Orvilliers ne ie ten ta memo pas. 
Sans une he.ureuse eroiSk2re•du elle.,-alier de I''aini., 
sorti de Toulon a -la tete de qua tre ilavi.cs, et poi-
sieurs combats de Kersaint, le cabinet de -Versailles 
n'aurait retire de cette expedition quo la honte de 
l'avoir manquee avec toutes les chances de reussir. 

Et ce fut "tine raison, sans doute, pour qu'on 
portal tine vue plus interessee, plus inquike sur 
l'arrivee de d'Estaing en Anunique et sur ses pre-
mieres operations. Lcsigeocen.patiotil,dela.krap.. 

• -6 	 ' 	1...'"'-. 	. 	'.''''' ' a' 
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177@. entiere l'avaient suivi a wavers les mers. D'Estaing 
n'etai t point un niacin a la maniere de d'Orvilliers, 
C'artit tut homme energique et fier, d'une valeur 
bonillante, ofticier de terre d'abord, qui s'etait tout 
a coup decouvert niarin, ii trente ans, par une illumi. 
nation singuliere, en naviguant sur nit aisseau qui 
le conduisait dans les Indes (1 ). Aucime initiation 
lenteet graduee ne l'avait annonce. Sorti de lamer, 
pour ainsi dire, it avait .debute par detruire in 
comptoir anglais dans le golfe de Perse, et -depuis, it 
avait cause, de Brands dommages aux etablissemens 
britanniques, a Sumatra, a Ceylan, a Coromandel, 
au Malabar. Ill y avait en lui tin melange romanes. 
quo de gentilhomme et de pirate; mais ce qui y do,  
minait, et surtout dans sa maniere de faire Is 

guerre, c'dtait le forban. II pillait et ravageahOoec 
fUreur. lks 1763, ii avail ete nomme lieutenant-
gkeral des armees navales. Quand it partit de 

. Toulon pour l'Amdrique, en '1778, it avait presr 
tons scs olliciers contre lui : aristocra tie militairt 

.qui ne pouvait pas aimer tin chef lance si vite aus 
. premiers grades, et qui avait pris pour conseiki 

• itoerur favori un simple oflicier bleu, ancien capitaine - • 
'de bratots des cotes de Bretagne (2), qu'il crea lieu• 
tenant de son bord. 

(t) 'Voir 1'Espion anglais. T. IX, p. 39. 
'.(2) II s'appelait Maui', 	etait do Saint-Alalo, et justiliait, dit 
one relation do temps, par son experience de la mer la praerenc .  
de d'Estaing. Y. 46)44 34 	

' 
0 	nt,i'-''; 	,-- 	 -, 

A 	 11 
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Cette malveillanee qui pouvait nuire au succes 
de ]'expedition des les premiers jour de son com-
mandement, d'Estaing l'avait heaucoup diminuee;, 
car s'il etait imperieux et hautain, it y avait une 
franchise pleine de grandeur dans sa domination et 
du bon gout dans sa lierte. Tel etait le marin qu'on 
avait choisi pour tomber sur l'amiral Howe. On 
esperait que l'homme de la surprise, du premier 
mouvement 	ecraserait tout 	en arrivarit dans la 

1716, 

Delaware. Mallieureusement on avait compte sans 
les vents; ils soufflerent de maniere a le forcer, . 
lui dont la rapidite etait peut-etre la qualite supe- 
rieure, 	a battre longtemps la Mediterrariee et ii. 
mettre en panne chaque iiuit (y). Favorises par ces 
lenteurs, et avertis de son approche, les Anglais 
evacuerent Philadelphie ,pour ne pas se trouver 
pris entre la flotte 	francaise et les 	troupes de 

t 

Valley-Forge. Clinton, qui remplaeait HOWC, con-
duisit l'armde a New- York. Washington quitta 
Valley-Forge pour inquidter cette retraite, et le 
combat de Monmouth aurait ete une victoire des 
Americains, si l'ambition jalouse du general Lee 
ne l'avait pousse 'a desobeir it son chef (2). 	• 

(1) 11 mit quatre-yingt-sept jours it traverser r Atlantique. Co 
rektrd;sauva la flotte et V armee anglaise. Marshall, Vie de Wash-
ington. —r  Ed. Paris, 1307. I. fki, p. 2. 

(2) eClinton se retina pendant les ten6bres,dit )1. delaFayette, 
laissttni plus 	de 	3,000 	morts 	 ' •  .4'  !'s  SS6S... Ice, 
le lendemain, entiy4 ilAec(ign 

	vv.% x- 
• ". 	4 	,, 	 . 	• 	*. 	• 
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I.;7s. C'etait apses trois mois de navigation que d'Es- 
taing parut dans la Delaware. 11 avait manqué la 
llotte anglaise de trois join's. Peut-etr4anrait-il du 
rester on it etait alor.-1, pour concerter avec le eon- 

o gres et le general 'Washington le plan de ses oli- 
rations ulterieures, et suaout pour reeevoir d'eux 
des guides fide les et. des pilotes dont il manquait. 
Alois, trompe par la;  retraite de la flotte, dans son 
desir de rattaquer, eel Itomine ardent a la course 
poursuivit Howe jusqu'a New-York et vint mouil- 
ler a Sandy-Hook en clehors de la barre (1).. Celle 

' barre dangereuse l'arreta. Nul pilote nevoulut la 
passer. Ii olh'it des sommes .dnormes, mais tons les 

' pilotes ripondirent que les Bros vaisseaux tiraient 
trop d'eau, et maintinrent la chose impossible (2). 
Oblig6 d'en revenir a ses instructions, d'Estaing 
convict avec 	les ,,(:);(.11eraux. amdricains 	d'attaquer 
Rhode-Island, oa lennemilogeait cinq mille homl  
mes. Et Ic S amit, it forca le passage de New-Port, 
entroilliodeisiand et Connectkub, pendant (pie le 
general Sullivan marchait sur la place, aceom- 
pagne de la Fayette. En cc. moment et comma le. 

vets. Suspenda ensuite par un conseil de guerre,RAuitta le servic' 
et no fut point regrette, » Memoires de la Fayette. I. I, p. 53. 

(1) Memoires de la Fayette. T. I, p. 54. Marshall, Vie de Wash- 
ington. T. l V, p. 6. 

(2) Marshall dit toutefois qu'au moment oit d'Estaing lava Fan- 
, ore, la maree et le vent etaient singulierement favorables pour 
executer le passage do la bane. Vie de Washington. T. IV, p. S. 
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chaloupes allaient debarquer les Francais„. Farniral 	177s. 

Howe, renforee, vita autlacieusemetv. prendre le 
mouillage .qu'avait quitte d'Estaing. 	Avec 	cette 
position et le vent du sue, FAnglais pouvait jeter 
des secours dans :New-Port, mais a la unit le vent 
tourna. « Ce fat alors, dit la Fayette, quo d'Estaing, 
a la vue des deux arnkes , repassa In•illamment 
sous le feu des deux batteries, 	tandis quo les en- 
nemis, coupant leurs cables , fuyaient a plcines 
voiles. » D'Estaing leur donna une Chasse de hail 
heures. 11 dtait sur le point de les atteindre (viand 
une eilroyable'temptAe lint briser Fordontiance de 
sect  waisseaux. (1). 	Le 	Lanyttedoc , 	tin' it 	montait, 
isolt de lallotte et n'ayant plus ni mats ni gouver-
nail, fut attaque par Howe et sauve par l'indomp-
table ferniete de l'amiral francais, qui. se  battit 
comme une  desespere, Unite la nuit stir Bette espe2ce 
deponton que lui await fait 1a tempdte. Au jour, 
tiowe, lasse, Presque vain cu, se retina, et d'Estaing, 
avant rapid ses vaisseaux, reprit son mou illage. 

Tel fut le &but des armes fratkaises en Anniri-
que. Comme on le von, it n'Otait pas tout a fait 
heureux, mais it faillit devenir funeste. De§ divi-
sions cruelles, deplorables, viiircut a naitre entre 
des allids la veille si fervens. Des les premiers mots 
on ne s'entendit pas. D'Estaing, maltraitd par le 
temps plus que par fennemi, voulut alter a Boston 

(1) Marshall, Vie de Washington. I. IV, p. 8 et suiv. 
TOME XXX. 	 ii 
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1778. 	reparer ses pertes (I), car l'amiral Byron pouvait le 
prendre en.sjueue avec une escadre superieure a la 
sienne. D'ailleurs, le conseil de la flotte avait ,ete 
ttnanime a cet egard. Le general americain Sul- 
livan, au 	contraire, comptait-  sur 	l'interreation 
des vaisseaux franeais pour pousser les °hoses a 

,.bode-Island. En consequence, it envova la Fayette 
a d'Estaing. La Fayette essaya d'obteuir dn. .temps, 
et proposa soit une attaque de vive force, soit un 
etablissement a Providence (2). liais il no putvain• 
cre la resistance des officiers. Aussi, 	quaqd ICS 

vaisseaux partirent , ce. ft-trent parmi les- milices 
americaines des cris d'indignation et toutes.le%ra-
ges de l'espoir trompe. On redigea contre les /ran- 

''',eais une protestation virulente que la Fayette re- . 	, 
-fusa tres-noblemcnt de sioner.-Sulliv,an ...dans le u 
&lire de la colere, osa mettre a l'ordre du jour 
clue les allies avaient abandonne les Amiriciltins; 
main la Fayette, dans le cceur-ile qut l'Ameriqe 
n'a jamais vaincu la France, lit retirer cet erect 
du jour outrageant, n'llesitant pas a jouer et a pel-
dre sa populariteamericaine des qu'il s'agissait de 
la dignite de son pays,  (3). 	L'effet de ces dissenti- 

(i) Ue qui etait conferine a ses instructions. 31arshall, Vie.de 
Washington, T. IV, p. 20.—M moires de la Fayette. T. 1, p, 56. 

(2) D'Estaing proposa deux hataillons 'a la, Fayette, qui les ye-
fusa. Alan. id., id.  
'. (3) Ment de la Fayette. T. 1, p. 57. V. L'Espiou ang,lais, peu 

suspect quand it s'agit de faits pareils. T. X, p. 155.1. Marshall, 
,Ilistofke tip. Washington. T. IY, p. 20 et sail,. 

0, 
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mens, qui allakntlerder urre position fa use au comte 	1776. 

	

d'Estainl, ne se concentra pas sous les ten ttS, nrrais 	.040 

se repandit danS leg villes.-Le people h 6:Boston parla 
de refuser son port, et NI. Girard, 1'9nvove-diplo-
matique, gni await d'abord ete si tviomphalement 
ref:Eli Philadelphie (11 juitlet 177S), tie trouva plus 
autour de lui ni la meme svmpathie ni la rnelpe 
reconnaissance. 'Pins lard, l'etnente de Boston et k 
massacre - de M. de Saint-Sauveurfurent-cornme4s 

'fruits sanglans de .ccs premieres discordes, et mon-
trerOnt cornbier PArn6rique mettait pen d'intelii.-
genee dans son in'gratitude,envers nn dili6 gni, so 
la servant, n'entendait pas abjurer tout alait le, 
bre al-titre de ses resolutions. 	' 	.. 

.0h.sotilT.'e, d.'rappeler de telles miseres, mais it  , 	 . n'en flattyas ogvantage pour compromettre les plus 
grandes-  canses. On vit le tier erfstairt,g, oblige de 
commander a sa &ague, reeourir a la prudence 
pour se reconeili6r des- populations aigries surto-in 
par-Sudlivan -  Ce general await abandonne Rhode- 
Istandcet renonce a un 'succes possible, alias de per-
due mieux les Francais dons ('esprit de ses compa- 
triOtes. 	Quand le bruin de topics ces manoeuvres 
pflrvint en Europe, it' eut des plaintes ameres; 
roipinion, si favorable, si confiante nagnere, resin. 
fidele 'aux principes de la cause americaine, mais 
l'enthausiaStrie pour la, nation perdit de sa flamme. 
Lin pen de froid se glissa entre les deux potpies. 
Sans &lite, les homes.furent porn beaueoup dans 
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1773. 	cette modification des sentimens pulrlics, mais les 
choses s' y melerent. En France, encore plus qu'ail-
leurs, Ienihousiasme a hesoin illetre,,sontenu par la 
reussite; et it faut le dire : de rettssite eclatanie, 
souveraine, qui puisse coMpter et qui merite son 
nom, it n'y en eut point dans cette campagne de 
'1778. D'abord, les vents empecherent d'Estaing 
d'agir dans le sens de son impetuosite naturelfe et 
du genre de talent qu'il avail.: P..uis, quand it eut 

.. repare ses avaries a Boston, it s'ellinca 4 la pour- 
suite des Anglais dans les Antilles, excite par,deux 
nouvelles Bien ditieraites,rnais qui agissaient avec 
une double energie sur son awe-  orgueilleuse et 
pleine de haine pour les Anglais, la prise de Saint- 

. 	Domingue par le marquis de Bouille, gouverneur 
de la Martinique, et celle des lies Saint-Pierre 
et Miquelon par les troupes de la Grande-Breta-
gne. Quelque anitne qu'il fat, it ne put attein,  
dre les Anglais a Antigoa. 	Deja ifs s'etaient cmpa- 
rds de Sainte-Lucie, et ifs ne lacherent pas leur con-
quete. it y eut la un combat affreux et vain. Les 
Anglais, proteges par des retranchemens trs-soli-
des, massacrerent a leur aise quinze centsFrancais, 
presque taus matelots, qui, d'Estaing en tele, sau-
terent dans les batteries comine a l'ahordage, et fu-
rent ramenes trois fois a l'assaut. 

Ainsi, pertes et avantages s'equilibraient, mais 
de succes definitif ou meme tres-marque, it n'y en 
avait pas. De paint et d'autre on avait garde le nom- 
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bre de ses vaisseaux. Cette espece d'egalite entre 
la Grande-Bretagne et la France dans les chances 
dune guerre qu'on avait true d'ahord si decisive, et • 
qui en somine Feitait si pen, donna a penser au ca-
binet de Madrid qu'un arrangement seratt conve-
nable (1779), et it proposa sa mediation. Lors de 
l'ouverture de la campagne, Louis XVI avait eu, 
comme on sait, beaucotip de peine a entrainer l'Es-
pagne dans le setts de sa politique de guerre. Il avait 
ecrit lui-meme a Charles III (1). illais en cedant a 
des 'influences de famine et de nom plus ipiC-•de ca-
binet, le roi d'Espagne vovait dun mil inquiet cette 
insurrection colOnialc, qu'on imiterait pent-etre 
un jour dans sespossessionS. Aussi, eVs qu'il le put, 
revint-il en toute %late 'a l'i4ee d'en finir avec cette 
guerre d'un exemple qu'illedoutait.'11 pada dune 
trove qui n'eAt ete'que la conskration des faits ac-
coniplis: les Anglais Cl leS'A mericains eussent garde 
ce pills poss6daient ; id6e sans nettetd et sans cult-
rateldont la guerre Mt ressortie an premier jour. 
Malgre Finanite de ces viies, le gouverncment de 
Louis-XVI, deja lasso-de son effort d'unc anndc, 
fut sfir•le point de les adopter. Bien ne donna plus .:., 
que cette disposition du 'Oabinet de Versailles, la 
mcsnre des hommes qui le composaient. Ileureuse-
meat pour la dignite exterienre de ce cabinet, It 

(1) y. la Correspondance de Louis XVI, do 8 janvier 1778. — 
fiassan, I list. do la diploma p. 177. 

1778. 

1779. 
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1779. 	gouvernement anglais, dont l'orgteil av4it raison 
pour cette,fiiis,i rejeta Aoute propo,sition d'accorn- 
Inodement. 	, 	t 	• ' - 	. 	 s. . 

Alers on vit un spectacle,  etrangement honteux. 
Qupand le conite deATergonues fut hien stir que l'An- , 
gleterre n'entendait pas plier sous la mediation de 

pagne, it se releva de loute sa hauteur, et pour 
oder l'Espagne dans les int6rets de laFirance, itti 
soulfla dans ses correspondances et parses 	 .gens 
que le moment etait Lou pour reprendre Gibraltar, 
Alinorque et couquerir les florides. De cette main 
si souple tout a l'heure a signer une paix imbecilp 
et ladle, it signait au gouvernement= espagnolia 
promesse de lid livrer la Jamaique, s'il demeura 
fidele a !'alliance. 	Ce t-te fut pas tout. Vergennes 
porla de la combinaism des &ties de , France et 
40Espagne, coming devant avoir pour etlet certain 
lt destruction=de l'Augleterre. line descente devait 
aitipir lieu sur les cotes do ce pays. C'6tait lei mare-
qatOl de Broglie qui la commanderait (1); l'Angle-
tztre n'aurait jamais le temps de rappeler ses trou-
pes et ses vaisseaux dissthnines sur le globe eutier, 
pour se defendre. Que ce filt une seduction. arran-
jOe que toutes ces perspectives ouvertes a l'ambi- 

. 
(I) N. de Broglie commandait uo camp tres-consigrable a 

Vaussieux, en Normandie. Ce fut M. do Vaux qui succada .a A.I.4ie 
Broglie. Bochambeau, qui quelquo temps apres passa en Ine--
ripe sur Beseadre do chevalier de Ternay, commandait Uagant-
garde de ce camp.. Voir ses Ateinoires. T,. lo p. 243. 
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tion irreflechie.dgEspagne, on que Vergennes flit 	S779. 

la premiere dupe gios illusions ,qu'il faisait jotter, 
toujours eat-il que rEspagnene retira pas sa main 
de la main de la .France ; et d'aceord, les deux na-
tions publierent,leurs manifestes. 7.:Iais:ce qui con-
trasta par trop cruellement avec de si retentissan.-
les. parbleS) ce fut raction qui les suivit. D'Orvil-
liers sortit de Brest le 3 juin 1779, avec trente-
deux'vaisseaux de ligne. II joignit ramiral espagnol. 
Louis de. Cnrdova, le 25 du meme mois, et leurs 
flottes rormerent un ensemble de soixante-six vais-
seaux de lig4e, qu'accompagnait un nombre consi-
derable de fregates et de petits batimens. L'ami-
ral anglais Charles Rauh' n'avait'que trente-huit 
vaisseauX. A.  Saint-halo et an Havre, trois cents 
batimeOs de transport attendaient l'armee de &-
barque:bent. En voyant ces armamens prodigieux, 
on pouvait Presque croire Vergennes de bonne foi, 
quartd it progiamait.que,FAngleterre etait perdue. 
Eh bieq, toutes,  ces forces colossales paraderent 
deux.mois dans..la Mancbe, et he purent settlement 
emp'&11er Char:its Hard d'entrer daus la rade de 
Plymouth.. On revint it Brest, vaincu par le scorbut. ., 
Ii4 -4tisJwconstruction du premier radeau de sau-
vageolen de plus honteux ne s'aait vu pour des. 
borinn' as de vier. D'Orvilliers, qui n'avait partage 
le -cbmrnandement avec personae, cut le &shon-
neur.tout en tier. En Ang-Icterre, on l'eUt cite de-
vant un conseil de guerre et pout-titre degrade, En 
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177'). 	France, le gouvernement le laissa sous le poids de 
son cordon rouge et de ses epaulettes d'amiral; 
mais, averti par copinion, it se jugea rnieux lui- 
m6me, et alla mourir dans nu couvent (1). 

Sans d'Estaing, on pent le dire hardiment, une 
telle home Olt actable le sentiment public, mais on 
apprit la conqu6te de File de Saint-Nit-1cent et de 
la Grenade, et. la joie fut d'autant plus vive qu'on 
avait besoin d'un sueces pour faire oublier l'humi-
liation. Dieu merci, le sucees fut aussi beau que 
l'humiliation avait ete grande. 	Il en rOsultait la 
domination des Francais sur la mer des Antilles. 
D'Estaing avait etd renforee des divisions Lamotte- 
Piequet et de Grasse. Saint-Vincent ne lui coilta 
que l'envoi de quelques fregates, mais la Grenade, 
hien defendue, fut plus diflicile a conquerir. Ce fat 
un superbe fait d'armes, accompli avant l'arrivee 
de l'amiral Byron. D'Estaing fut le premier gre-
nadier francais qui mit le pied dans les retranehe-
rnens ennends. Dillon I'Irlandais et de Noadles le 
soutinrent a la tote de leurs colonnes, et tout fat 

(1) it y out pourtant dans Bette promenade do nos vaisseaux 
plusienrs engagernens do bord '4 bord qui firent beaucoup d'hon- 
near h plusieurs capitaines de fregates , 	aingir le, combat de la 
Surveillanle et du Quebec, dans lequel it fat dZploge de.part et 
d'autre, une grande bravoure. Le capitaine du Cot:teas, qui ona-
mandait la Surveillant°, mourat do ses glorieuses 41essures. 
tiro" . tunes les 	relations 	contemporaiues, 	et 	notakimetit les 
Ett 	es de In marine, pour Faunae 1780. , 	. 
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pris, tout fut emporte. Quand Byron vint, it n'v 
avait plus rien a faire. D'Estaing, rcinonte sur son 
bord, le poursuivit jui-qu'a Saint-Christopli'e et lui 
offrit un combat qu'il n:accepta pas. Cela Nalait 

177,. 

Lien la rentree a PlymOuth de Charles Hard i. 	. 
Vainqueur dans les Antilles, d'Estaing, qui n'a-

vait pu se rallier encore l'opinion anWricaine, vint 
mettre le siege devant Savannah, capitale de la 
Georgie. On a pretendu qu'il await l'intention de 
clore la guerre par la prise de cette place ct celle . de Am-York ; inais si cc fut la son dessein, la for- 
tune ne ini permit pas de l'effectlicr. 	Le .general 
anglais Prevost, 'qui commandait dans Savannah, 
promit Presque de capituler ; Timis (Arland , it eut 
recu le renfort qu'il attendait, it changea de lan-
gage. D'Estaing, furiewt, fit,bombarder la ville. 11 
davait pas pottecette Tulle araricaine les en trailiPs 
de Washington pour Boston.;  quand 	cc gratid 
homme ne voulut pas hriller une vine qui appar-
tenait a sa patrie. D'Estaing ne wit dans Savannah 
que des Anglais et des mantes anglaises, 'et it les 
couvrit d'un deluge de feu. Comme son mouitlage 
n'etait pas silt. et  que Penneini comptait sur la 
mauvaise saison qui s'avancait, Ic bouillant- ami-
ral resolut de mettre pied a terre et de livrcr as-
saut. 1.1 avait tortroublie de son khec de Sainte- 
Lifeie, et ii le recommence avec un mallieur d'au- 
dace encore ,plus grand. 	11 marella et se tint sour 
la rnitraille 	anglaise, y fut bless6 avec ses anlis el 
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-,79. 	s'e4t offleiers Fon tanges et Bethisi, perdit bnze cents 
liommes CI); et se.retira l'eree -au poing, apres avpir 
laisse (16 ses grenadiers jusqUe dans le coeur de la 
place; 	ainsi affaibli, 	it ne pouvait -continuer le 
sie. Aussi retourna-t-if aux Antilles (2);  oh it 
laisSa into pantie de ses vaisscaux; tt de la it revint 
en France. L'opinion lui fut assez favorable pour 
accuser des ministres incapables ou des ofliciers ja-
loux de sa mauvaise fortune. La magic du courage 
personnel, si puissante en France, l'entoura de son 

. 	- aureole, et le gouyernement , qui n'avatt pas pun! 
d'Orvilliers, mit la derniere main a cette faveur du 
public, en honorant d'Estaing d'une disgrace. De 
tulles choses avaient dit mettre dans le cceur de lord 
Aortb lui-mere de Bien insolentes securites. 
,, En effet, it demeurait avere-  que le cabinet de 

Orsailles ne savaitpas conduire la guerre, on du 
nAins choisir les hommes qui l'auraient menee a 
Bonne fin. Toujours au-dessous de la France;  le 
i;Onveinement etait impuissant a agir dans le sons 
oft l'opinion l'avait pousse. Ses generaux n'obte- 
naient que des 	sueces de detail; et c'etait la le 
meilieur de cute expedition sans ensemble, qui 
pechait surtout 	par 	l'absence de concentration, 

(I) Marshall ne porte ce nombre qu"a sept cents. Vie de Wash-
ington. I. ly p. 178. 

(2) Un coup de vent tres-violent dispersa encore la notte ails-
sifOt qu'elle cut appareille. Marshall, Vie de Washington. T. 1V, 
p: 180. 
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d'unit6. Ainsi, dams cette annee 1779, le Seneal -- 
flit conquis par •Lauzuu et Vaudreuil (4); et q-aol.- 
que cette prise diet 'etre comptee , 	elle n'infia 
pas grandement sur les destines *-'1a guerre. 

• 

Cette guerre mal faite n'ay4qoint emforte.le hatft 
assentiment de l'Europe.,Elleli'avait fora la main 
a personne. C'etait amebas quo les cabinets for-
maient des went en faveur de la France. Anssi, 
malgre l'adhdsion dotiOe 'par Yersailits a l'acte de 
netitratitd arm6e des puissances du Nord (2), l'Ari-
gleterrc 4'avait—elle rien perdu de son credit poli-
tiqpe, de son autoyitd morale. Elle l'avait augment*, 
att contraire en dklarant fterement la guerre a la 
Holl4ncle; pour avoir acce4 a.l'acte de neutralite, ,,. 	.9 	, et dia, dans un moment of ses einnarras semblaient 
s'accroitre; Quant a sa puis

L,
sance de fait, elle poll-

vait le rassurer, lorsqu'elle vovait ses ennemis en-
gager leurs forces et les perdre dans des tentatives 
aussi insemsees que le sieve de Gibraltar. 

Co fut 4 „plus bizarre aventure de l'epoque. Le 
blocu§,k Gibraltar await et6 le premier acte d'hos-
tilite de 1.Espagne coutre ilugleterue.RfallAit une 
grande con ante -en soi-meme pour .penser quon 
viendrait a bout de cette prodigieuse fokilication, 
et ciue9don•Juan de Langara pourrait avec ses fled 

. 	• 	, 	 . 
(t Le 	se myth. apres L-,voir es ,,:nye q-Olgue',  cow s de, 

non, 30
.. 

 jatr-Nr 1779.V. los Momoires do Lauzun.r 
1S22; ix 324:  

(j) vAlctssAn, Ifist. del - 	- 
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use 	vaisseaux,  de ligne, croises a la tauteur de Sainte- 
Marie, etupecher un marin de la force de Rodney 
de ravitailler la place. C'etait,tn effet, cet amiral, 
l'honneur de 	la marine anglaise, 	qui avait etc 
cliargede ce soin, avant son depart pour les Antilles. 
Rodney, déjà amiral en .1759, avait donne atAngle-
term, Saint-Vincent, la Grenade, Sainte--Lucie,et 
Saint-Pierre. Son ambition, qui avait toutel'a'rdeur 
de son caraetere, lui avail fait contracter des dettes 
enormcs, car it avait voulu entrera la chambredes 
communes, 	et 	son election 	l'avait induii en de 
grandes depenses. Oblige de se retirer en France, 
d'autres dettes l'y avaient file. Cc fut le due de 
Biron qui les paya, par chevalerie rornanesque, et 
pour montrer que la France ne craignait pai un 
ennemi de plus. Rodney-, renvove a 'sett gouver-
nement, fut mis a la tete d'uncflottc de vingt et une 
voiles, ct son premier fait d'armes putfaire repentir 
le due de Biron de son intempestive generosite. II 
enleva limmense convoi dirigd stir Gibraltar, et 
plusieurs jours apres , it battit completement don 
Juan do Langara, qui se fit blesser avant de se 
rendre. C'etait done une victoire navale dans cette 
guerre d'engagemens et de resistances. ATMs la:for-
tune, longtemps suspendue, et qui semblait fevenir 
au genie de 1'Angleterre, recommenca le partage de 
ses faveurs inutiles. In enneini di ;rte do Rodney 
l'attendait dams les Antilles. Guichen avaitsUceede 
a PEstaing, et les vingt-dcux vaisseaux gra! earn- , 
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mandai tavaient mouille devant Sainte-Lucie. Le 	eso. 
13 avril, it fit tete a Rodney, qui rattaqua avant 
qu'il eel ralli6 ses forces , et qui avail l'avantage 
du vent. L'Itabilet, de Guieheu, da bravoure de ses 
mari4 raablirent tin ,6q uilib re rompu un mo-
ment par suiprie. La fureur du combat se porta 
au centre : 	ce fist lie .que les deux vaisseaux anti- 
raux se toucherent, ils se livrereut un assaut ter-
rible qui ne troubla pas le regard forme de Gui-
chen. Rodney mauceuvra de maniere a s'elaneet 
sur ravant-garde, mais ramiral franeais, 	en trai- 
nant 	toutes ses 	forces, 	l'y 	poursuivit, 	et garda 
rhonnenr de la journ. Plus ardent que jamais 
daces scs desseins sur Sainte-Lucie, it se distingua 
encore (ri 5 et 1 0 mai) par deux engageme us (Pun beau 
feu et (rune heureuse souplesse de manoortvrcs. 

Ges succs reels et d'un grand eclat militaire tic 
firent pOs en Anitrique )'impression qu'ils cause-
rent en. Erance. En France, la nouvelle en etait 
recce asicf ,alletreSse, mais en Amdrique on ne 
Irouvait pas us succes assez americains. Tout cc 
qui, ne venait pas dircctement, et,' pour ainsi dire, 
materiellernent en aide a ces insurgens, ne comptait 
pas a Icurs ycux. Ils ne comprenaient rien, ou 
pent-titre ne voulaient rien comprendre aux in-
fluences de ces expeditions' contre leers ennemis, 
atcl'on, resultat des efforts de lours allies, en dehors 
de leur guerre et ailleurs que chez eux. Le premier 
feu de 	rentliousiasme epuise dans les difficultes 
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de l'entreprise, la perte de plusieurs homilies qui 
savaient l'alimenter, des 'genes cruelles, les mille 
'entail's 'd'u triomphe, rendaient chaque jour les 
Americains plus injustes envers la .France..Wash-
ington seul acquittait par ses sentimens la Bette 
de sa patrie ; lui seul avait soustrait sa grande ame 
aitx contagions dingratitude repandues dans son 
lays; lui seul n'accusait pas, ne,se plaignait pas, . 
et sans impatience comme sans reproche, etait tou- 
jours /net a s'appuyer sur ce bras que vint lui offrir 
Rochambean et que d'Estaing ne 	lui avail pas 

„retire. DU 	reste, 	plus qUe jamais, 	l'Amerique 
,avait bcsoin de la France. 	Depuis Savannah, on 
n'avait eprouve que des revers. Cornwallis atalt 

' battu Lincoln, et avait pris la 	ville de Charles- 
Town, dans laquelle le general americain s'etait 
refugie. La Caroline avait die devastee. A 6nib-
den, le vainqueur de Saratoga, Gates al/atit'expie 
clouloureusement son anciemie victoire. Et pour 
combie, avant que l'armee de Rochambeau eilt 

agir, la trahison du general Arnold, heureii-* 
ent decouverte, n'en avait pas moms etelitir 

la cause un ecbee moral considerable ; car "cette 
trabison montrait Bien que les plus braves et le& 
plus eprouves pouvaient cesser d'être fideles. 

'pons ces evenemens, qui renclaient l'interlAtion 
de la France plus necessaire que jamais, donnhent t, 	. 	grande importance a la mission armee du 
: to de Rochambeau. L'envoi des troupes qu'il . 
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commandait dtait pent titre lc dernier tdmoignaPe 	-s ,  ,, 	_ 	, 	. .. 
de la bonne •volont4 du tcaboinet de Versailles, le 
dernier e:flinAt en fa' eirr d'une cause jusqu'ici plus 
justequ.heureur. SI les antes les plus decidees; en 
Amerique, doutaient du triomphe qu'elles avaient 
debin' aftde aux armes, si les sonibres anxidtes'd'un. 

:avenir compromis passaient de temps,  a autre sur 
l'esprit ferule de Washington, quelle ne devait 	s 
erne la dispoSition d'un cabinet allie, trop pen 
vainct41  trop pen sur de lui,.pour n'avoir pas be 
de ties succes qui font la perseverance ! Sans la 
sence Oe Franklin pout--ene, sans cet ascendan 
grandeur morale qui imposait a Louis l'i-Al. et 	' 
lui iuterdisait l'ide d'nee '.ache daeetion, o 
saurait dire si la ty.)U:,- ,,T,  (le Vergennes n'et‘ 
4v4le par un abandon ses promptes et secretes 
laqitudes. On avail mal fait la guerre, et par une 
triste consequence des Elutes commises, c'dtait la% 
guerre meine quon accusait. Au lieu de penser 
niieux faire, on ,pensait a he plus rien faire, ou s' 
04 agissait encore, c'est qu'on dtait mend par des 
epgagentens pris; mais on agissait dans le sons des 
premieres operations, 	des premiers choix et 	s 
premieres fatties. "car exemple, -si 'Necker fit 
vayer Sartines, ce cut pour un fait de coneus  
et pour se ddliatrasser (Fun ennemi aeharnd 
If".c.ouseil, mais ce ne fun point pour le punir de la 
inauvaise direction qu'il avait domide a la guerre. 
Necker lui-meme aurait souhaite qu'ott v mit fin. It 
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'Ise. l'avait tonjours condamnee, et les expeditions sans 
caractere qui en avai,ent.ete la suite n'avaient point 
,.,:ltes, de nature it le faire chanceler dans sot opinion. 
Quand it mit Castries'a la marine, et qu'irremplaca 
le prince de Moutbarrey par le marechal de Segur, 
ces deux hommes devoues a ses rues etaienr, dans 
ses intentions, moins des patrons pour la guerre 
d'Amerique que des appuis pour son credit. Quant 
:i. Maurepas, 	tout ce qui etait plus haut qu'une 
intrigue 	et 	plus serieux qu'une plaisanterie, ne 
troublait pas sa 	sceptique et vieille indiPrenCe. 
Avec de pareils homilies aux affaires et de telles 
dispositions daus lours 	esprits, on 	pouvait done 
avoir a craindre que l'envoi de Rochatnheau et de 
ses troupes en Amerique ne fUt la cloture de ces 
bonnes mais cot`tteuses relations, si Rochambeau ne 
jotlait pas heureusement cc coup de partie qite:ous 

i les autres avaicnt manque,  
?dais, comme les autres, Rocharnbeau n'avait 

point cc rare instinct qui fait les Brands homilies de 
guerre. 11 etait bon tacticien, habile aux manoeuvres, 
car dans les hoinmes de ce temps, les qualites de se- 

_ sonde main et cracqui t se montraient avec honneur; 
i 

	

	ucation etait avancee. N'avait-on pas vu d'Or- 
us dui-metne passer pour un hon amiral, parce 

qu'il savait manceuvrer? Ce qui manqua a tour, 
lame a d'Estaing, 	dont la 	rapidite ressembi:-.:t 
Presque a- du genie militaire, 	c'etait aussi ce qui 
rnanquait a Pochambeau ; la divination du general. 
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Il l'aurait eue, du reste, qu'elle ne lui aurait pent- 
e'tre pas ete d'un bien grand usage dans cette guerre, 
oil tout dependait de la campagne de mer. Or, 
cette campagne le comte de Guichen lui-merne 
l'avait compromise, rnalgre ses victoires reeentes 
dans les Antilles ; it etait revenu en France an 
moment oil ses succes lui faisaient une loi de te-
nir la mer et d'y dominer. Ce defaut de suite 
dans les plans des amiraux devait avoir une action 
facheuse sur les operations de Rochambeau. II s'e-
tait concentre a Rhode-Island , avec une precau-
tion savante, qui empecha le general ClintonTd'at-
taquer. Dans cette position, Rochambeau attendit 
le secours des vaisseaux que le chevalier de Ternav 
avait reclames de M. de Guichen « d'apres le pou-
voir qu'il en avait (1) ; » mais ce secours n'arriva pas. 

1780 

Guichen, parti pour la France, etait deja en vue des 
cotes du sud de FAmerique. Ainsi rien de grand; 
rien de concluant ne se faisait. On continuait ce 
systerne de tatonnemens e.t de precau tions, que des 
instructions sans lumiere et un kat-major jaloux 
avaient impose a d'Estai►ng lui-meme; et aussi on 
vit recommencer entre les insurgens et les allies 
ces dissidences que Washington ne put apaiser 
qu'en 	interposant dans ces 	querelles l'aimable 
majeste de sa vertu (2). 

(i) Voir les M6moires de Rochambeau. T. I, p. 249, 
(2) Memoires de Itochambeau. T. I, p. 246. 

. 

A 

TOME XXX. 	 13 
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1780. Ce grand homnie etait alors runique esperanee 
des esprits qui suivaient avec inquietude les phases 
dune guerre entreprise pour rhonneur d'un peo-
ple et 1'ind4iendance d'un autre. A lui seul, it rem-
plissait cette scene, vide de talens .superieurs, de 
grands caraeteres, et meme de Brands evdnemens. 0  
II s'y montrait tour a tour, et presque en .meme 
temps, general, citoyen, liomme dltat ; fortune 
immense qd un tel hormne, pour un pays, dans ses 
jours de detresse; immense encore, dans ses jours 
de prosperite ! Au commencement de cette annee 

1 7 81 - 17'81, tout semblait perdu de fatigue, d'embarras, 
de miseres ; cello eelatante insurrection d'Anidri-
que, qui avait si Lien commence a Lexington, et qui 
avait eu son plus beau jour a Saratoga, etait non 
vaineue, niais usee. Elle davait point l'imposant 
des grandes defaites; elle n'etait point rudement, 
souverainement compriniee;- c'6ta‘ it ,pire : ellesue-
combait sons les citoses les plus yulgaires 4e la vie, 
les liesoins materiels et fatuallissement des coura- •  
ges ; mais VVasiii a cbion lui restait :II ranima l'ardeur 
du congres, etoulla et ealtna la grande revolte des 

- 	-, troupes de Peasy lvanie et du New-Jersey, et envova 
le colonel Laurens a Versailles, a', cc one lettre de 
sa main, dans iaquelic it exposait a Louis XVI les 
genes cruelles d'une situation qui ne ponvai t plus 
s'aggraver. Tous les sentimens de eel liOnamead- 

• le avaient sans doute passe dans cette leave, 
,,,i,01: 	al 	6, lkfittikp 4s,preiniers sa-, 

iot
ro. 

 

' w ' it  - 	• 	 • 
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crifices et les dispositions qu'il rencontrait autour 	,;,,,,. 
de lui, accorda le subside clue Washington denim- 
dait. Cate mission du colonel Laurens, quo ]'es- 
prit de Washington animait, cut assez d'influenee 
pour determiner tin nonvel effort de la part du ca- 
binet francais, et Ic plus grand qu'on etit fait en- 
core. D'un autre, cuts;, quoique attaches a Necker, 
hostile a. la guerre, Castries et Segur etaient de 
soldats, et ils ne deyaient pas etre si contraires it ,  
qui pouvait augmenter le renom militaire de:. 
pays. Dans tons' 1ps -caS, .is .devaient mien,: d- 
l'expedition 'crel'Ameriqi le quitin ancien lieu te 
de police comin0 Sarti- nes, -et qu'un tninistre 
tichambre comme le prince de Montbarrey. 

Les pr6paratifs de la nouvelle campagne 'f 
dOnc, it 'fact le Jeconnaitre, assez 	di fines de' la 
France. On les avair MeSures :3 ur la ['Tandem. des ,, 
perils: Le depart inoins'honteux, inais aussi mai-
habile;• greune`ftifte; (Itt eomte de Guichen pour 
l'EuroA apres ses comItats.  de 17'80, avait lien,  
Rodney-les riossesioirs tiollandaises, Saint-Eusta-
che, Saint-Artini,  Saba,-'et it les avail horrible-
ment ravagees. Ibis; par bouheur, Laniotte-Pie-
quet rencontra l'imm.ense butin de l'amiral an- 

, 	glais et le captura,.• Forte de eette double circon- 
I 	stance, la politiepte k Versailles poussa les i- 	 IIol-. 

, ilandOis stn%leurs vaiSseaux. 	On pressa aussi les 
(  Espagnols;, on letr-Montra cette floride qu'ils 

atvatent sous la main : on lour pada de la Jamai- 
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178i. 

110 

que, promise dep., et on en combina la prise, 
On s'engagea a les cider dans leur kernel blocus 
de Gibraltar. Enfin, on resolut de nouveau, apres 
la jonction des deux flottes 	dans la Manche, 
l'entreprise sur les cotes d'Angleterre, que d'Or-
villiers avait fait echouer. Les camps de la Nor-
mandie et de la Picardie n'avaient point 6te leves, 
et ils etaient prets a embarquer, quand hesoin se-
rait, leurs quarante mille hommes. Une escadre 
devait porter en Amerique huit millions de livres 
tournois, des armes, des munitions et des troupes, 
qui permettraient a Rochambeau d'agir en toute 
securite. C'etaient la des preparatifs imposans, sans 
nuldoute, mais, jusque-lk, le mieux de cette guerre 
avait eV les preparatifs. 	, 

Et telle it sembla que dat etre encore l'impor-
lance de la nouvelle campagne, car elle s'ouvrit 
par l'expedition du baron de Rulecourt sur Jersey, 
dans laquelle Rulccourt se fit tuer, lui et ses braves, 

46,.•espece de guerillas de mer, qu'il avait leves a ses 
lrais. Certainement, ce n'etait la qu'un &bee isole, 
et de peu de place dans l'ensemble des vastes plans 
de la tour de France, et cependant it avait d'autant 

,plus de portee sur l'opinion, que c'etait non-seule- 
v ̀men t le debut de la campagne, mais aussi le premier 
'essai de debarquement en Angleterre. Il ne fallait 
rien moins que les premiers succes du comie de 
Grasse 	pour effacer ('impression de la tentative 
tualheureuse du baron de Rulecourt. H etait parti 
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de Brest avec vingt et un vaisseaux de ligne, et un 	1781. 

fort convoi. Le vent, qui avait manque a d'Estaing, 
lui fut plus favorable. Aussi etait-il en vue de la rade 
du Fort-Royal de la Martinique au bout de trente 
jours. C'etait encore un de ces hommes comme it 
y en eut taut dans cette guerre, glorieusc surtout 
pour les capitaines de vaisseau. 11 passait pour un 
officier excellent a son bord, et superbe au feu, car 
les matelots disaient, pour caracteriser sa bra\ oure, 
qu'il avait six pieds en temps ordinaire, mais qu'il 
avait six pieds un pouce les jours de combat. Il 
manceuvrait Bien, mais seulement sur son Lord; 
plus loin sa voix ne portait pas, son coil marnquait 
de percant; et d'ailleurs la guerre ne se compose 
pas seulement de manoeuvres; elle a quelque chose 
de plus mysterieux et de plus puissant que les tra-
ditions de la science et les routines des champs de 
bataille. 

A son arrivee dans les Antilles, de Grasse ren-
contra le vice-amiral Hood, A qui Rodney avait 
donne l'ordre d'attaquer les Francais. De Grasse 
soutint le combat, et malgre l'ennemi, fit entrer son 
convoi dans la rade. C'est de la qu'il partit pour 
aller appuyer le marquis de Bouille dans ses opera—
tions contre Tabago, et favoriscr cette conquete 
\coloniale, que les vaisseaux anglais, grace a sa re- 
,sistdnce, ne purent enapecher. 

Mais les instructions du comte de Grasse ne le 
laissaient point dans les Antilles. Il devait se diri=- 
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1^/„ 	ger viers l'Ataiiq.ue-septentrionale, vers le point 
central d'une guerre, qui durait et que Rocham-
beau , hloque dans  Rhode-Island, n'avancait pas. 
Quand, profitant des fautes dc Rodney, qui avait 
imitd Guichea et rainene plusieurs vaisseaux en 
Europe, de Grasse entra dans la .haie de Chesa-
peake, it etait temps! Deja cette baie avait ete le 
theatre de desastres d'autant plus cruels qu'on les 
devait au traitre Arnold, Cet homme a l'ame cor-
rompue, que tous les vices pousserenf a la trahison, 
et qui ne put parvenir a cacher sa honte dans sa _ 	. gloire, semblait ,redoubler de talent militaire et de 
bravoure, depuis ciu'ii etait aux Anglais,A la tete 
de seize cents hommes, it ;trait bade Richmond et 
ravage une grande etendue de pays. Be plus, apres 
la mort deM. de Ternay, le commandant dela flotte, 
Destouches, qui lui sucada, n'avait pas su prollter 
de la dispersion de la flotte anglaise qui bloquait 
le havre deiNew-Port. En vain-Washington, occupe 
ailleurs, mais dont le regard planait partout, ecri-
vit-il au comte de Rochambeau,,pour que Destou-
ches conduisit inunediatement sa flotte en Virginie 
avec un corps de mule Francais;  on. ne s'etalt pas 
conforme a cet ordre. Destouches seulement avait 
envoye M. de Tilly avec un vaisseau et deux frega- 
teg dans la Chesapeake. Mais Arnold fit remonter. i 
ses hatimens trop haut pour qu'on pat les atteni-,, 
dre. Aussi, quand plus tard  Destouches suivit l'ick:e 
de Washington , 	l'exp6dition attardee ne , reussit 
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pas, malgre la bravoure des Franeais, que Rocham- 	1731, 

beau placa sons le eommandement de Viomenil. 
Comme on le voit, la situation etait si grave, que 
Washington , apres avoir envove la Fayette contre 
Arnold, vint a New-Port pour se concerter avec 
le general francais. Le plan des Anglais semblait 
etre de transporter et de concentrer la guerre dans 
la-- Chesapeake et . dans la Pensvlvanie. C'etait la 
pensee de Cornwallis,le plus fort de tons les.gend-
raux enitemis (1). 

"Ibis, en arrivant dans la Chesapeake, de Grasse 
devait changer la face des a ffaires. 11 avait etc pre-
cede par le comte de Barras., qui avait apporte 
une depeche adressee an genegaWashington. Dans 
cette depec,he, de Grasse faiiiiit savoir au general 
que les instructions du ministere de France le 
forceraient, lui et saflotte, de gaging', vers octobre, 
les•Indes occidentales. Cette nouvelle fit renoncer 
Washington au siege de New-York, et decida tin 
mouvemertt &ensemble vers le midi. On ne devait 
laisser sur la riviere d'Fludson que les troupes stric-
tement necessaires'.a Ja defense des pontes qui s'y 
trouvaient etahlis (2). Dans le cas oii Cornwallis 
passerait de la Virginie dans la Caroline du Sud , on 
l'v poursuivrait avec uric i'..ar6e de Parmee , l'autre 

4  
(1) Vie et cottrrae \Vashington. T. 11, p. 157. 
(2} Vie et :tort.:  de Wilitington, ad. frail. T. II, p. 143, 14/i, 

145, 146 et suiv., 	'001 	 lit 
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17Si. 	pantie se rembarquerait sur Ia flotte francaise et 
mettrait le siege devant Charles-Town. En execu-
tion de ces plans, le general Heath fut choisi pour 
commander sur la riviere d'Hudson. Le 14 sep-
tembre, Washington et, Rochambeau arriverent au 
camp de la Fayette a Williamsbury au moment oU 
de Grasse entrait dans la baie. 

Lord Cornwallis, qui comptait sur le secours de 
Henry Clinton , avait pris ses positions a York- 
Town eta Gloucester, deux villes qui se regardent 
face a face par-dessus la riviere York. Son prin-
cipal corps etait a York-Town, ou it s'etait vigou-
reusement fortifie. Le 30 septembre, les generaux 
americains et francais sortirent de Williamsbury et 
le cernerent. Rochambeau dit dans ses Jidinoires 
que l'investissement de la place se lit sans Ia perte 
d'un soul boinnie (I). A ce mouvemeut, Cornwallis 
abandonna son camp retranehe de Pigeon's hill, et 
se conceutra vivement clans I'enceinte : ce fut alors 
que le siege coimperica. II fut pousse dans follies 
les formes. 	Les Americains ignoraient l'art des 
sieges; ce fut une belle lecon que leur donnerent 
les Francais. 

La tranchee fut ouverte dans la suit du 6 au 
7 octobre, au-dessus et au-dessous de la riviere 
d'York (2). Dept, le 3, Lauzun, avec sa valeur cite-, 

(1) Tome I, p. 290. 
(2) V. Rochambeau, idern, p. 292.  
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valeresque, culbuta un corps anglais et resserra 	1781. 

Gloucester. De nombreuses attaques eurent lieu 
contre York-Town. Le corps du genie franeais s'y 
distingua, et surtout son chef Duportail. De part 
et d'autre, le siege fut honorablement soutenu; 
c'est une grande page de l'histoire militaire de cette 
époque. Du 14 au 15, on emporta les deux redoutes 
de gauche de l'ennemi; ce qui se fit avec la fiere 
et joyeuse imp6tuosite des armes francaises ; la 
Fayette et Viomenil, Tepee a la main, dirigerent 
ce vent de balonnettes qui frappa tout, culbuta 
l'ennemi, hommes ct choses, et balaya les resis-
tances les,  plus acharnees. Les regimens de Deux- 
Pouts et du Gatinais se couvrirent de gloire. La 
gloire pour les intrepides grenadiers du GratinaiS 	- 
fut la conquete de [cur vieux nom Auvergne sans 
tache, que le roi leur reedit, en recompense de leur 
belle condui(c (1). Presque tous les ofliciers furent 
blesses dans cette affaire. Le 1 6, l'ennerni, qui you-
lait une revanche, fit une sortie et. pint enclouer les 
batteries de la seconde parallele (2) ; mais le gene-
ral d'Abboville sut mitrailler l'ennemi avec ses 
pieces mal enclou6es. Le lendemain, la tranchee 
ne fut pas moins brillante. Saint-Simon blesse y 
resta vingt-quatre. Un tel deploiement de courage 

,et d'habilete militaire decida la prise de la ville; 
:Cornwallis capitula. On a compaq cette capitula- 

(1) Rochambeau, item. T. I, p: 	, 
(2) Rochambeau, idem, p. 295, 
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mu. 	tion de Cornwallis a celle de Burgoyne. En effet,  l' 
militairement elle fut aussi hunciliante. Huit milk 
hornmes restaient prisonniers; 	toutes les forces 
navales des Anglais a York-Town et a Gloucester 
etaient a la disposition du vainqueur. Bref, onfai-
sait payer a Cornwallis les (lures conditions que 
Lincoln avait imposees aux An-iericains Tors de la 
prise de Charles-Town. Alais politiquement, cette 
capitulation eut de Bien autquences que 
la convention de-Saratoga. Etlialle.tivit l'Am6rique : 	.. 	• de toute sa hauteur, et lui raw , grande force 
de l'esperance. A partir de ce numesifilit, ,les Anglais 
sentirent (pre, pour eux„ l'Am6rique kait perdue. 

Ce fut imuiediatement apres le siege de York- 
Town que le comte de Grasse_ repartit pour les 
Antilles. Il s'en ally avec sa part de gloire et de 
reconnaissance, car, au commencement du siege, 
it avait battu Jes amiraux Hood 'et Grave, mouilles 
tons deux a Sandy-Hook. Par cette vietoire, it s'etait 
rendu maitre de toute la baie de Chesapeake, d'oit 
it prouteait les operations de terre, et le congres• 
lui avait alert , avec des remercimens oilicieux, 
deux pieces de canon portant ses armes, ainsi qu'au 
general Rocliambeau: Pendant son absence de ces 
viers, Bouille avait repris Saint-Eustache, Saint. 
Martin, Saba; et le comte de Kersaint, de son cOte„, 
verait de reconquerir les colonies hollandaiseG de, 
nein4rari, d'Essequebo et de Surinam. Excite par 
de tell exemples, le comte de Grasse se pr6senta, au 
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commencement .de U82, 	levant Saint-Christo- 	178z. 
pile I ). Il avait trente-deux vaisseaux de ligne. Scs 
troupes, jointes a cellos dolepoi Ile, forma lent un en-
semble de six mille tiomill6.0n mit le siege devartt 
la forteresse, snr qu'(yrt.eirblait titre de la superio-
rite du comte de Grasse -stir l'amiral Hood. Malgre 
l'hutalite de ses ,foresiplIood Pont attaqua 
l'amiral francais, lui JeweitiarkOkik, en Firnu-
lant une fuite, et par-latifkrolvall.d'une agilito 
prodigieuse, le tourna, et moint AtiNg* lui se pos-
ter audacieuseinent au nieage qu'il avait quitte. 
Bouilld n'en prit pas mqpillVa forteresse et l'ile ; 
mais de Grasse tomba daudo.4nepris de son esea-
dre. IA n'avait„ pas ete- battitt  it avait ete dupe. 
C'etait bien pis aux yeux,.&+thers franeais. 

Ainsi commenealt 41110.4mre de 1782, qui 
.ne devait ;has valoir'eclIe96.pne:e prtieddente , et 
dont les &sill tats ne devaient frapper que la France. 
En diet, &inn Is ' 	 capiolip‘ion de Cornwallis et 103 
sucees, dans to 	dp.Oral Green, FAmi;rique 
sembiaitimaitimilbion s'y battait toujours, it est r vrai,... mats ilennenri se pc liait ; 	it avait evacue 
Savannah, run des trois' points qui lui restaient 
encore (2). Les Anglais. avaient commence de nego. 
tier par Finterniediaire du gdndral Carleton, suc- 

, 
:1 	(1) V. 116m. do TforlanTheatt. T. I, p. 298. —LarTetelle, Mist ,  
du xvine sieele. T. V, p. 267. 

(2) Les deux autres etaient New-York et Charles-Town. 
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'''''• 	cesseur de sir Henry Clinton dans le commande-
men t; mais le congres avait noblement repousse 
tome negotiation de nature a detacher les Ameri. 
cams de l'alliance francaise. La haine de Chatam 
pour la France avait comme penetre dans Bine 
froide de lord North. Cetait 11011S et non plus les 
Americains que les Anglais voyaient sur leer pre-
mière ligne d'attaque. Ces flottes que nous savions 
&plover en face de leurs flottes et de leurs rivages, 
ce niveau que nous avions garde dans le sued's, et 
qu'ils n'avaient guere depasse, voila ce qui etait un 
mal plus grand pour 	l'Angleterre que la perte , 
d'une colonie. Elle pouvait reconnaitre l'indepen-
dance des insurgens d'Amerique, rnais elle n'acce-
derait jamais h la reconnaissance de to superiorite 
on merne de l'egalire maritime des insurgens de 
France contre les traites de 1763. 	Par le fait, la,  
guerre s'etait deplaeee. Ce !fest plus en Amerique, 
c'est partont qu'on xia se mesurer maintenant. Jas. 
que-la Versailles a combattu pour l'alliance et pour 
un principe de justice, magnifiquement pose par 
le people. A present it s'agit plus exclusivement de 
llonneur et des interets francais. Le cabinet l'avait; 
it compris, quandildirigeait, dans ses instructions, 
le comte (le Grasse vers les Antilles ? Toujours 
est—il qu'il importait plus que jamais de presenter 
une mine fiere a l'ennerni , car nous partagerions' 
moms le poids des Wailes. Nous avions toujours, 
it est vrai , les Espagnols et les Hollandais pour 
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amis; les Espagnols, qui s'etaient empares de la 	1582, 

Floride occidentale , sous le commandement de 
Solano; les Hollandais, qui, en 'I 781, avaient sour-
tenu contre Hyde-Parker un combat digne de 
Ruyter et des plus beaux jours de la republi-
que (I ); mais ils n'etaient entraines, soutenus que 
par nous. On l'avait bien vu deja. On le vit encore, 
quand, de 1781 a 1782, on prit Minorque et le fort 
Saint-Philippe. C'etait un Francais qui comman-
dait, quoiqu'il y eat dix mille Espagnols a ce siege, 
et seulement quatre mille Francais. Sans les faits 
d'armes de ce Crillon si digne de son ancetre, et 
dont l'exemple unit 	si bien les Francais et les 
Espagnols (2), on pent &niter que le fort Saint- 
Philippe, si heroiquement defendu par les Anglais, 
eat ete pris. L'opinion lit surtout honneur de ce 
triomphe a la France. Elle ne se trompait pas. Nous 
&ions Fame de cette guerre, et c'etait directement, 
exclusivernent entre nous et l'Angleterre que la 
lutte etait engagee, en dehors et en &pit de tout 
interet d'alliance : combat de plusieurs, mais qui, 
au fond, etait un duel.., 

_.,.16kliipt 	 14.,  
(1) C'est la bataille de Do

ti  
ggers-UM. If'6.fteier iiiii comman- 

dait les Hollandais etait l'amiral Zoti *kn.  
(2) Crillon monta a l'assaut et y planta lui-meme le premier 

urapeau. On lui reprocha d'avoir 6to trop grenadier dans cette 
brillante affaire ; it repondit : J'ai voutu rend re mes Espagnols 
tout Francais, a fin qu'on ne s'aperflit pas qu'il y a ici deux 
nations. 
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., 	Mallieureusement la faute qui s'etait faite quand 

nous avions on centre de guerre donne par les eir-
constances, un point solide et etendu sur lequel 
nous pouvions porter nos efforts et par la en deco- 
pler la puissance, cette faute se fit encore et Bien 
davantage, an moment oii cc centre d'operations 
nous 	manqua. 	C'est 	Feternel reproche a re- 
produire. On s'en tint au meme• syssteme &expe- 
ditions sans Unite, 	sans concert, e ce hasard de 
rencontres, a ce vagabondage arm sur les niers; 
on cherelialt mesquinement a blesser l'Angleterre 
aux extremites, a lui enlever de temps a autre one 
possession, une Retie de cote, un fort, une colonic 
isolee, ou it heurter des vaisseaux contre les siens, 
an lieu de l'attaquer fo4tement au ceeur, dans one 
des sources de sa Yieg *ft rill d41.441 r exemple, oil 
• Suffren etait digne 41411.1114,141 1111010114C0 up. Cette 
idee si simple ne vint /4014.01111/01/1110-  Versailles. 
Apres, la prise c.. 6,1000.160004 ordonna a de 
Grasse de se diripp,40110.esitiVisagnole qui 
etait a SaiiitApogue;* et lot ,agteriait 46,000 
soldats pour Tattaqiie de la. Jamalqure. A Sainte- 
Lucie, le comte de Grasse reneontra.Rodney, qui 
voulut l'empecher de faire sa jonction, qui lui Marra 
le passage et entitagea le combat (Tavril). dais de 
Grasse recut ce oboe terrible coninie un boomer 
qui await a raclieter sa triste faute -devant Saint- 
Christophe, et dont la consideration devait etre 
refaite avec son epee .d'amiral. Plusieurs de ses 
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vaisseaux fluent une belle defense, et it eut non- 	1782. 
neur de cette rencontre.Rodney, fort maltrait6, le 
laissa continuer sa route. Be Grasse touchait an 
but qu'il poursuivait, it allait donner la main aux 
Espagnols (12 avril), Timid une man•uvre im-
prudente de sa part pour rather un vaisseau perdu, 
le jeta sur la ilotte ennernie, et le forca d'accepter 
une bataille qui est rested une des gloires de la 
marine d'Angleterre , et pour la nOtre un de ses 
plus funebres souvenirs. 

De Grasse avait trente4roisvaisseaux de ligne 
et Rodney trente-cinq ; mais de Grasse en avait 
trop encore. II s'embam,ssa-dans ce grand I10111.-
bre ; cette masse enorli dk soisante-buit navires 
se heurtant, se jiail4d4reittaquant avec fureur, 
troubla -son r :.... i 	 na ie „yertige 
a ce capitaine 4 	 a ux 	es  iiptiOt 
evolutions. Fawn 	 rail le g6nie 
d'un chef de marine Bait jusciu'au vent, qui 
d'abord nuisait a ses.manoeuvres, mais qui ne les 
einpechait pas, ,on vit+ Grasse, oflicier brillant, 
mais arnital trouble, itay,Qir prise et autoritd que 
sur son bord. It mit ce fiord clans le feu et dans le 
sang ; it sattacha au flan du vaissitau de Rodney. 
Il fut assailli, enveloPp6 de partout; it at merveille 
par ses borclees ril fit feu quatre-vingts fois de ses 
cent tlix canons. Mais it faut le dire, 1.6elat de sa 
bravoure n':4acera milectia laonte de sa daaite. De 
Grasse avait d'aborgl le'vent pour lui; it avail des 
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1762. 	forces egales e celles de l'amiral anglais, des trou-
pes dont tine bataille, une furie de dix heures ne 
ralentit pas l'ardeur herolque, enfin une artillerie 
superieure an tir a l'artillerie de Rodney ; et ce- 
pendant it se rendit. 11 etait tard, 	it est vrai ; la 
bataille await dure toute la journee; le soleil des-
cendait dans la mer avec les debris des deux flottes 
fracassees, sanglantes. Quoiqu'aux approches de la 
nuit , on se battait comme au matin, comme en 
commencant ; apres des prodiges de defense, le 
Glorieux , 	l'Ardent, le 	Ce'sar avaient ete pris; le 
Diademe avait 6 te coule. D'une seule decharge, 
soixante hommes venaient de tomber sur le vais-
seau amiral; d'une autre, qui fut la derniere, tout 
ce qui etait de":, 	..t 	mnba mort on blesse. Trois 
hommes seals echapperent a cette riffle de boulets 
et de mitraille. Le comte de Grasse etait du nom-
bre. Ce fist alors qu'il se rendit. Il avait le cruel 
bonheur de ne pas nieme etre blesse. 

Il en coilterait trop a un Francais de donner le 
detail de cette bataille. Il faudrait trop loiter le ge-
nie de l'homme qui fit un si grand mal a la patrie; 
disons seulement que ce fut un grand desastre. 
Les Anglais n'avaient perdu que mille hommes, 
nous en perdions trois Mille,' sans compter les pri-
sonniers. Dans la nuit, le Usar prit feu ; le deses7 
poir des matelots francais etait si morne, (pals se . 
laisserent bailer dans ce batiment. Le lendemain, 
Rodney, fatigue s'empara de deux vaisseaux et de 
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deux fregates qui n'avaient point assiste au combat. 	os2. 
Bougainville et Vandreuil•se partagerent les 4tristes 
restes de l'escadre, et gagn4ept les ports les plus 
voisins. On regrettait la Perte de six ca,pitaines de 
vaisseau, et parmi eux, de celui qui' avait ouvert si 
heureusement cette guerre, la Clochetterie. La Ville 

-de.  Paris, quoique reparee, coula apses avbir 'conduit 
le comte de Grasse en Angleterre. Il y fut rectt avec 
une generosite dont le faste outragcait 1i France, 
car en prodiguant a son prisonnicr des marques 
d'adiniration pour son courage, l'Angieterre . disait 
bait .que ce courage ne hti avait pas resiste; si Ic 
vainctt t..4ait si grand, qu'etait done le vainqueur? 

' Yersonne ne sc•glprit a ces niagnanimites bypo., 
crites, et topinion 'en France les fit payer cher an 
comte 4e-Grasset Quant a son vaiaqueur _Rodney; 
it fut eleve a ispairie par son gouvernement. Ori', 
sentait bien (pie ce n'etait pas .seulemen t un Ilona de, 
plus qu'ilavaii &Tit dans les, victoires de sa patrie4, 

- 	mais lull milt ianime la conviction expirante id* 
monde qui croyait VArigleterre . reine des metlji 
C'etait V.empire. pour liongtemps encore. 

La victoire de Rodney balancait dans le co,,tir 
des Anglais le iregret , des 'pertes qu'ils 	faisaient 
chaque jour en Amerique. Le .claevalier de la Fey-. 
rouse, avec un vaisseau et deux frtlgates, venait de 

, 	ravager sur l'lludson un de leans plus beaux eta- 
' blissemens; mais avoir mis si bien le pied sur is 

marine de France, vengeaitAle ces petits desastres 
TOME XXX. 	 l' 
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et faisait tout' oublier. Cependant elle n'etait pas 
morte lout a fait encore cette marine ; l'esprit pu-
blic s'atit-rnontre dans, d'ardentes et nombreuses 
seuscriptions, destinees a reparer la perte des vais-
seaux detruits. Lord,North etait tombe, et l'esprit 
prudent des v,-higs, qui n'avaient point l'implacable 
haine de Chatam dads les entrailles, inelina visi-
blement a la paix. Seulement, rendons justice a 
ce cabinet 'Francais qui avait eu tant de faiblesses, 
it neut pas celle d'ecouter la bonne volont'e des 
Whigs. - li compri t que le moment d'une si grande 
infortune etait pen proprea modifier ces vieux trai-
tes de la defaite, gu'on avail, essave de briber par 
la guerre et par la vietoike.  

La guerre continua done : le Moons de Gibraltar 
s'eterilisait, et les Espagnols, dont l'amour-propre 
national etait in teresse a cette conquete, reclanie-
rent unc plus active intervention de la France. Le 
conite d'Artois, 	le tine de Bourbon-, vinrent se 
montrer an camp, et y installeeent Ye luxe et thus 
les plaisirs de Versailles. La ville -bomhardee etait 
detruite, ivais les fortifications avaieni echapp6 au 
vol meurtrier des hoult ts. Les plus babiJes ofliciers 
de genie se fatiguaient stir ce probleme pose la, 
devant cux, comme, un impenetrable mystere de 
resistance. Un d'entre eux, le plus audacieux et 
44alus inventif, le chevalier d'Areon, constraisit, 

aide dun 	mecanisme savant, 	des 	batteries I' 

, 	' nites„,. Elles devaient 	battre la place d'assez 
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pres pour faciliter l'assaut.-' Ces batteries, lancees 	1782. 
le 13 septembre, furent Ulle' occasion d'hernisme 
pour Finverrteur, qui les monta avec le valeureux 
prince de Nassau ; .rnais-dlles s'embraserent sous la 
pluie de Loathes et de boulets rtinges, de la forte-
resse, et le sueces qn'on en attendait fut demontre 
impossible. Co.fut tine journee de massacre et d'in-
cendie, 'Les Espagnots. et  les Frantfais rivalisCrent 
cl'intrepilite, sous les -ordres du duc de Gillen, 
moires heureut- alors qu'a' Saint-Philippe. De cc 
moment, les fastueuses esperances qu'on avait con-
cues'se.dissiperent. Pour‘vengerilionneitr des tw-
ines; on,n'ent plus,que la perspective dun combat 
naval. LamottetioPiequet apriva, totttes voiles au vent 
et meclkes allurneesisur F. eseadre anglaise de Howe, 
qui soutint.le chic et se retina fierement. II avait 
fail soirdevoir,.car ii avait ravi taille la place, comme 
Rodney tt Derlyy Ea vaien t accowpii dtP , sans qu'on 
edt pu y mettre„Obs,egke..cetait moins beau quc la 
victoire de 1.19'clney; inoitoolirdelleinent desastreux 
pour nous. que la defaite thr,ctittrile de Grasse, mail 
cet &bee y ajoutait une amerturne nouvelle. 

11n lionune sail nous yengeait aux Indes, et ar-
rachait, de sa puissante mill, la marine de France 
au mepris" de l'A.ngleterre. 	Cot homrne, que la 
Grande-Bretagne nou§ envia, etait le bailli de Suf-
fren. Nous I'avons dit deja, si le cabinet de Ver- 
sailles avait .eu fintelligence des 	homilies et des 
choses, it 4urait Concentre ses forcei.dans les Indes 
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1782. 	et, utilis6 le marin de eenie qui s'y depensa en con- 

quet@ts 	parses et Writes ! Au lieu d'atteindre par 
cette voie a un resultat d'une port& incalculable, 
le gouvernement de- Louis XVI se trompa autant 
sur le th6atre de la guerre queipur les acteurs. Au 
lieu de l'Inde, it brit les Antilles pout champ de 
bataille ; au lieu de Suffren, it citoisissait de Grasse 
pour ' conduire ses, plus belles flottes." 11 n'avait 
point devine Sulfren. D'Estaing seul, sou4qui Suf-
fren avait servi, tors de l'expedition d'Am6rique, 
avait penetre le grand homme de men dans le ea-
pitaine de fregate, et it le sidnalaAux gens.de.Ver-
sailles ; mais d'Estaing avait eti diqgraciL, A 'cette 
6poque, Suffren avait thi,j4, beattecrttp servi, beau-
coup vu la guerre. 11 appottenait a l'ordre de Mahe, 
mAis Hue s- etait pas seulernent tcbutornse glorieuse-
went aux prescriptions de son:  ordre en se battant 
contre les llarbaresgues, it avait..iptitt&.son rocher 
et sop monastere de soldai§*fotie` alter montrer 
son ruban noir auleti deg Ang!ais ; 'fait prisonnier 
deux 	fois , 	it 	await 	protiN de 	cette education 
atnere et vigourcuse de Ia captivite qui edonce la 
haine dans les c(Curs prolonds. Apres1 763, cette 
annee funeste, it protOgea le commerce dans la 
Alkliterranee. 	A 	toutes les 	actions - oh it s'etait 
trouve, it avait deplore 	une audace froide qui 
pour vitt*, priviWge heureux !Pe l'emp'echait .pas 
tilt Oft Ia plus entrainante activite. On n'a ja-...., 
nominonne une Attie aux autres autant que ce ma- 

   
  



DES FRANcAlS. 	 213 

	

rin : dans la guerre des Indes, oit tout lui manqua 	em. 
et, oir it crea tout, son impulsion flit irresistible. 
C'etait un homme ne pour counnandcr aux choses 
comme alit hommes. Mais etalt.ce tine raison, 
parse qu'il savait Tainere les clifficoltes, pour le 
placer sur un theatre top kwit pour lui,, avec 
trop peu de force, avec un mandat de guerre trop 
restreint, avec des instructions, qui bridaient son 
action ei limitaient soazenie ?.. On It forcait a e'ire 
plus grand, mais pnjulendait moires utile. 

Du reste, cette guerre des hides releva l'honneur 
du pavilion, -plus qin'elle n'accrut la puissance r&i.10 
de la France 'dans ces colonies. Ce fut une guerre 
d'herolques prouesses et „d* un talent prodigieux, 
mais elle conserva, plus ,qu'elle nc conquit. En 
1784, quandle bailli reskiut en France, les etats de 
'Provence lui frapperent une mdtlaille avec une 
inscripOon quiTappelairlepsucces de ses arrnes (1); - 	., 	, 

le Cap protege, Trinqueiale pris, Gondelour de- 
Eyre, I'Inde decendue , 'six combats glorieux. » — 
Mais, efornme.ori le voit dans setts noble nontencla-
jure, ces,,Nc4s ne reparaient pas, pour la France, 
ce qu'ellc-44.successiveipent perdu.. C'etait, pour 
elle, encore plus d'eclat que de profit. A partir de 
1778, elle rne possedait presque plus xien sur la 
cote de Coromandel. rondichery avail etc pris par , 
les Anglais. Le gcrIvernement frartais ne souteuait •  

(1) T. Biograpkip 4niversa 	 . WV, p.175. 
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1782. 	point Hyder-Aly, cecolitique inou'i que ne corn- 
prenaient past les politiques de l'OEil-de-bmuf,, et 
qui, a •cage-de Maurepas, a quatre-vingts ans et le 
dos &wore par un cancer, gagnait encore des ba-
tailles avec quelques-uns de nos artilleurs. II aurait 
pu etre un instrument si _fort dans des mains habi-
les ! Cependantllyder avait eu auosi son tour de 
Waite. Les Hollandais succombaient :`Leur med- 
icare part &ail,. tanbee dej:i 	darts 	les mains ille 
rAngleterre (I 78i); 4eprs possosSiOns de Sumatra, 
iNegapatam, Trinquemale, tine partie ile Ceylan, 
taient conquis. Apres de telsA6sitArres, en face 

de I'organisation anglaise dans Ics Indes; devant un 4 
liontrue de la force de Hastings, qui ajoutait le genie 
du mal a cette colossale ofgaviSation , titre pan- 
wait faire un 	simple eeoniancleurvcie-  Alalte, qui 
se tronvait etre, par hasarkun4lionrine sunerienr? 
Ce S till rep , qui n 'aiaittitie on zq ;vtissoatz* quand 
de Grasse en avait trente-huit pink- se -Mire battre, 
quand d'Orvilliers en avait conirrandd soixante-
huit pour centre'', ses canons nets,. ''cran-s le port de 
Brest, pouvait-ilc, sans un seul port4dalas les mers 
de rinde, oil it n'avait a jeter l'alicre que bond :i 
lord avec l'ennemi, replacer la France an rang oii 
IJupleix l'-avait rinse, et d'na elle etait tornh6e, en 
roulant de faute en faute, pendant que l'Angle-
terre s'Oevait, de calcul en calettl, a un degre,  de 
puissance qui, pent-etre, de metropole a colonie, 
ne-se reverra plus jamais ? 	- ,-., 
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..., Mais tout ce que .peut, la ,force d'un homme, 	1782. 

reduite malheureusernenea elle-mime, Su ffren le 
fit etle fit en maitre. Les qua'tre batailles cp*il jivra, 
en cette annee 11,82, resteront qesanocka es a &tidier, 
pour tout les howl:nes qiii peitsent sur cette science 
difficile de la guerre maritiine. Qtian(1Stiffren parut 
dans lc„iners de nude (1), it avait:deit iii'rre co in bat 
sur soil chemin. ii avait apercu 'clans la, bate de 
Praya des vaissauxinglais de Fain nil Jolntston, et 
it avait fondu dessus avec sa rapidtAdArert.ier..qe 
fut un feu terrible; Sulfreit s'etapianee'' si inve-- . tueuemeyt sur l'ennemi qu'il 'se vit coupe de son 
escadre contrsariee par les co-Luaus.' Lennemi fut 

i protege par sa,ppitictn; mais st.:Suciren se retira, l 
ne s'elpigna du moir.que, couvert par les plus Ilexes 
voleesclie ses canons*Alocrit empkhe, en jetant (les 
troupes sur deipoirit,,l'expedi i ion des Anglais con tre 
le cap de Borgne-Esp4ance. A l'-ile de France-, it 
avait fait salonetioro avec la miral d'Orves, qui mon-• 
rut sur.mer et

, 
 je i rQ,init le comMandement de la 

flotte. Su*ffren, Au 'mime moment, venait de eon-
traindre l'Aunibak4e4iiiivante eankis a amear. 
Enfm, apres,avir &passe Maktras', il- s' hail, battu 
encore parrk travers de $iidras (2) 	/ 9 i'6vrier), et it 
avait commeitat d',Inspirer aux Anglais cette haute 
estime d'ennemi que &pup ils ne, cesserent de lui 
porter. 	` 	

. 	. 
_, (1) V. la Bionaphie unive;selle,,crt..SAmilrALLIT, p. 159. 

• (2) Id 	I.? nOlpfl Oct,  , p:44..:. 
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.1782. Arrive a Porto-Novo, l'amiral ne voulut po;nt 
se renclre a term qu'il nreilt conclu et.signeuntraite 
aveq,lltikenioyes d'Hyder-Aly, traite excessivement 
avantagenx a cette armee de deux mille hommes 

• 
qu'il debarqua, et qui, anx ordi-eS de Tippoo-Saeb 
et:de M. de Lally, allait fake, comare lid sur!la 
'vier, de l'hepoisme sans resultat proportionne aux 
talens et au courage qu'on montrerait des deux 
cotes; 'Sir Edward Hisgues, l'amiral anglais, quit-
tait alors Trinquemale (1 );'Snffren alla a sa ren-
contre; pendant trois jours, Air Edward.fhigues 
eltercha a eviter le combat, mais Suffrs' n sut aim 
l'y contraindre, 	car ,i1 avait le 	vent pour lui, et 
d'ailleurs it manceirstait avec tans &empire qu'il 
etait impossible de se soustraire it l'Sscendant de 
ses evolutiotis..Jamais, dans cote partie diornonde, 
combat plus long vt plus sanglant ne s'dtalt livre; it 
dura cinq heures et clethie, pat. -le 4.1:avers de Pro- 
vedien 	1.9 aok),I.Iont it a pris koom (2). Utait 
un (10 ces eophat's tenement teina(ep 'el si meur-
triers des Meux parts, quo Mute la vict*Oire ne con-
sisle qu'en une moindre vertu; a 'ce compte, les 
Francais.etaient vairiqueur's; mais ilk etaient telle- 	6 
nick maltraitts qu'is passerent set -4 jours a repa-
rer lents avaries, itycint l'ennemi it portee de boo-
iet. Au bout de ce temps, Ic liailli, avec cette pco- 

1) V. Barchou de.Penlioen, Histoire de l'etablissement anglais 
' bans les I ndes. T. VI, P. 340. 	• 	%•''' 	* 	4 	• 

4, 	..r. Xk11r, p. 162. (2) V. la Biographic universelle, ailt. URA' 
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fonde ardein qui ne s'eteignait jamais en lui, red- 	1782. 

frit la bataille, mais ne put la faire accepter. 
Suffren avait relache dans le port hollandais de 

Batacolo: Pendant ce. ttm,ps, Hyder-Aly, et son 
heroique ills Tippoo', celllySartien si chevalier pour 
un barbare, avaient remporte; par la rapidite de 
leurs -marches, des avantages sur le commandant 
anglais, 	sir Eyre Coote. 	nyder, 	octogenaire Net 
mourant, avail fait quarante-cinq mules en deux 
jours et tentyssez en respect les troupes anglaises 
pour permettre a Tippoo de renforcer la garnison 
d'Arnec. Ce fut alors quo 	SIMIrren cons iliaau 

,t nabab 	indien la reprise de Negapatatn ,* et 	tons 
les preparatifs en furent,fait's par l'amiral avec cette 
fuidedeAkcilonte qu'il metraieit tout ; mais son plan, 
qui ne put etre executetne fut pour lui quo l'oeca-
sion trune deses plus.itnagnitiques batailles. Il la 
donna le dItilliat. Suffren rnontait le itBros, et l'ami-
ral anglais le Superbe; deux beaux vaireaux, qui 
disaient assez par leurs iioms ee ciu'ilf wrtaient. 

-Tout le ternysque,  dura Faction, ces,deuxkaisseaux .,.  
lutterent ennime dettx Comities, et pendant une 
heure et !lemie, le' feu, lathache, le couhge, furent 
egaux des.detrk cotes. 'Vials le, vent qui tonrita et 
qui mit le deserdee dans les deux lighes, donna is 
victoire an plusliatile: 016tait Stiffren;nul ne l'ega-
lait dans le jeusles -voiles, dans la tactique avec les 
elemens; it couvrit ses 	vaisseaux 'irises avec les 
vaisseaux qui riavaientk pas soufferti et maitre du 
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1782. 	champ de bataille , it hata par une pluie,de boulets 
la retraite de I'escadre anglaise, ,qtti s'enfuit devant 
cesargatiebles canons (I). 

,Qyand IL arriva a Cu4daloye, Suffren s'occupa de 
lag reparation de sa, flotte, rat .sa yictoire lui avait 
carte 	cher. Cet homm,e, dolit :Kobesite• etait si 
grande, que Ies souyekains mientaux, contraire-
ment a tolls, les usages, le Lisaient asseoir devant 
eux, n'avait pas,besoin de l'legti-ioite des.batailles 
pour montrer la 	fougueuse *aftivite.-  (run jeune 
homme. Ce n'etalt pas seulepont le fgatie.a face avec 
Fennell-1i, sous le wvillon, qui' Iui donneit cetvar- - 	r 	 . 
deur. Partout ailleurs, sur le rivage, it se rnontrait 
comme a son bord. Il avail une .a me si puiisante 
TA' elle au rai t soul evt6 etKtnirn e 11111 eorpoplps pesant 
que le sien. A: Cuddalovets  il se fit constrncteur de 
navires ; 	it deviant ebarperitier cournie Jlierre le 
Grand; son empire a lui, c'etaient ses thissepx. II 
allait et venait dank r niehinlpre, v,isita.ntde4 maisons, 
les 6tabasemensi011ii4P9Pr  a,voir du bois ,ge char. 
pente, dt'quolissant un 	.On4isQn, a ,diet un historien ,•   
m 	 u oderne, pourvendre 	neftpouir.e qui lui conve- 
nait.Totts ses ollicier§,„ qui paurtant ne wanquaient 	1  

. 	pas de coura[,e-; qui avaient co6p4re a ses succes, 
lui disaient le mauwais eta t de da flotte, le marque 
Opprovisionnernens, IA4 ndeOsi0 de partir pour 
rilt4le France on Eourboti.aaislui, avec cette,con- 

t, 	• 	r, 	 t, 	, • . 
p (i),Batiatou-de Penho01, Histgire de 011410.41. III, p. 344. 
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fiance de Cesar .dans la feinfltle, qui appartienta 	1782. 

tons les hommes vr2rintenegrands et forts, 4pondait 
a ses officiert : « JuAlfa ce 124te f'aie conquis un 
« port. dans Ytutle, it ne 1,:eux:cfautre port qiiite 
« fOcean; » At it !Hai+,  se tiejet*r e'n Incr. ply reit.-
tra.le 1Cr auk.; i'effro) se *painlit a  Trir4qtesnalg 
et a Negapatam ;of& flit a.sitti  Iugtes tie Se prieSarri 
mais 1-lugues,, bltass6deT. ces - ltstagitce.S.; dans son 
amour,propre d'okier ,4,rep*Ondit.qtf it prendrailit 
la mer (Tumid it .1e fligerla ttonNentte. Vin , 	t_I 

. 	 At jours.se pass&e.  rite; le 45 d'41tott, Sit 'rev., faisait . MR tomber son • ancre datts410.bak, klegartplOt les 
troupeg., 	elevait , 	le 2912'''' Ws batteries; eteiguait 
sons'son feu le 	 u tie la Garnison, et Sofqait le lett- \ 
demairriaitirallte, endre.1.'amiral auglais arriva, 
ayant ail cceufkadefaifeAte Trinqueniale; et.furivux 
de ce- ncttrvepkt..tritimprie (Inv davai.t Ilas (ler ine , 
Suffren ne deqicpas comia:ttre, t:Lateatil up 2 port., 
it etait convert, ntais. le da.r.., rascinai,..11,11t, 
mait5usq4'a l'egarment,ipetl'anda-ce eta* lui rnth- 
trisait lc /744.4 e'ortill4tilt. -tin, se massaera -fien- q. 	.,.. 
dant troig lieure§, et l Atelet. Pas de.,viotoire.. La 
nuit vine et 1es.'441ait st rairereut a Madras, les 
Francaisi TriMinetkaid Stlatelv-aviit fadli perir, 
expose senk au feu flesifiNahscani eunemis. Trois 

41116 deli 	' 	Ili  capitdines ftauca 	 urefeRt4 	cnaelni, bin 
Ang•lais:es'esitpionte qu'i4 n'cidpas 4te saittive.kkt 
foil par 	tous les capi4aine's de son escacfre.. Ifs 
n'etaient pas dtgnes, Itit-il dans stimleatlmixation 
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1762' passionnCe, de,serviSsioils un 'aussi grand homme 

de merl 	 e. l). 	 4. 	• 
Cependant legit 're se faisatt heuredsement sur 

t 	re. 	Hyder-Aly, . qui vint a liketrir, mourut % 
maitre du Carnntign,. tAprOs .s4, imoot et vers les 

63 ' 	premi'6rs jours de Farotee )04°788; les Artgllis alai- 
blis etaient sur le pOtt,de pe4re lindefmAisil % 
aurait fallu dormer a Tippoo,ce que fa Vlitique 
francaise avait refuse a Hyder,linappui Otis gene. 
reux et plqs fart. On lui avait tjavopit At. de'Bussy 
avec trois vaisscaux de guerre el nil coin& charge 

, de troupes et de munitions. SuU'reii htait reuni a 
ce renfort, 	avail Vbarque les troupes, distribui 
les munitions apportdes par le cosi.voi; puis il &ail 
rentrCt, mal,gre leg Anlais, dans le port de 'Prin. 
quell/ale. En s'enAfelantl  aux 4nstructions minis. 
t6rielles, hussy a114 ftrelie stfiPe'rieur tk Suffren; 
ce qui etait tine prenveter  1e plus (Ix la profonde ruin• 
telligence du caliintet de Versailles en tout ce'qui 
toneltait 	aux 	alcaires ,ile •il'Incle, 	car 	Bussf.etait 
l'homme de It grie*rre'thlensive, tandis queSuffren 
au contraive donnait pleinement les mains au sys• 
teme 	de 	Hi-der-Ali-, 	le .,,:ettl systi•,ine q-ul ptit, en 
effet, atraeherlIn (I e aux Ang la is. Quoi tiu'ileen kit, 

.h. Ils s, entendirent : Missy, 	pousse. part  le gdneral 
Stuart piscine sous les rn urs d.t 61;neltrout, s'y &it 

tAlferine, et dans,s1 tetresse3  aviit titlideld a 11111 !tre- 
e 	 ' 	• . 	, 	t 	.* 	*lit'.  - 	'S 	' 	.• 

(1) Bal.(113-en 	1(1-Penhoep, ligfteitee. T. 1"1,131. 348. 
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sistible amiral. Par fner, d4-buit vaisseaux blo- 	1783. 

• 
quaient J3ussy. Quandia 	a n nnenea cesdix,huit vais-
seaux 4 suffren, dopt les forces etiient inferieures, 
l'audacieux Anarin passa a.bord de la Cldopdtre et 
alla lui-mend obseiwer liunneini. A peine sut-on 
sur les vaisseaux anglais pie 4ietait Sttffren, qu'on 
leva l'arkcre,,et en meme temps le b(ocus, rnais cola 
ne suffisait pas'a Bette soiNe Waffles qui clevorait 
le bailli. Par u 	n..tanoouvre qui rappel#it 9elle de 
l'amiral H 	devout devout Saint-Cliristqpite, ,Suffren 
mouilla a la place clue les Anglais avaient (plittee, 
les poussant au large en face de' lui. 'Sir-Hum:les, 
s'elnignait et nef,voulait, pals du- combat:, `61tiiilt 
des ruanccuvres inftnies'. INe'bailli a;vait fart diatbar-
quwits soldatS de Gbudelout 81v• sa flotte, et it 
pouostaivait les Anglais avec son opiniatrete accou-
tumeic.rt 4tait, lc rtioins fort par le nombre, mail it 
avait con lance en lid-mettle. 11 arriva sur fa flotte 
analpise jusqu'aportee de pistolet, et alors l'action 
s'engagea. On se battait depilis dr beilre, ("Na nd 
tout.4 cotale feu grit au Feadant, co (II iiamena Lin 
desortivc rtent6t repave par §igfg,en. OtO coutintui .11  
de se battre ; la nuit vint,,on nt!dessaltas.. 11 fallut 
pourtant s'interrompre; settlement SulThen so pro-, 
mettait Bien de recornlBencer la, lutte fli',3 10 point 
du jiltur. Xais an.jour, Peseactre anglaiie avail file , 	* dans,lesnrumes, et les courans l'avalent fait c.lriver 
sous le, vent de Portiiicherii  iVeterniiiit' a ue pas 
donner 'prise sur lui 'a l'ainiYal HitgueE l  Sufil'en 

' 	* 
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1783. revint mouiller devaRt Goncrelour, et it attendit, 
meches allumees et stir pekte anew, les Anglais, 
qui le virent deepin sillerenaerlit.campe„qu'ils n'ap. 
proehesent pas. Samais, dans ledrsplus nerastes 
eaniyagnes, ccs.fiers -Arigiiiis n'avaietit tant refuse 
de combats: 	. 	.. 	.  

Ladelivrance deGoncrelour, qui valet un trim-
plie si pompewf (4.),au bailli deStuffren, ruttie der-
pier gi;illicliev6iiptnent de cute camogue, quiddevait 
le Gore, at *went [near otio.effe allait devepir 

dense. Atrisi tout se, fit vial,  apropos dans 
• guerre, nic' -ne sa fin. UL 	fregate arighlise an- 
ir 

uoical le 29,,jjuin, queltiles#pre4inAinaires ;de pail 
avaieut tNie sign.6.s it-V4sailIes. Starer' rye frit-point 
laisse dans les Ivies; il revint en trance ,couii de 
ses succes, au lieu de rester dais ee pays, o4 is s'd- 
4miet f a -itene popularit04si giaiate et oli iiNeibt pu, - 
ohservajteur politique conlumilrietait, rendre arson 

les servieSs.411 #ttenciant,tes &mons- 
. SoliogouvVracinent le 1;.aitels. (In le . 
taiiles, avec uu,„„entliousiaspe inel-e de 

iteC  , i,  'sr c'6tait -LA At othine,qui pa 	alt a hula- 
gination dellISu,s,d'utie uvnierv,, et qui ne surpre- 
nait 	as seitlAneo. par la gloire: II avail, dit-on, 
.111C originalitCnaturelle, asset analogue, quoique 
moins tranch&., a cello qui frappa plus turd flans 

. 	.. 	o  

,(f)  vciir pour les,s art . 	etee triolkhe, la Bioraphie univer- 
selle, art. 	en; ',... 	14.174. 	• 

:4., 
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Suwarow. hes letes.Cill'Ull -.1-4 donna ne diarent pai 	1783. 

beaucoup 113-r:rambler, rtti pie les prosternemens 
orientaux, les tripinpUes en ralanquin aye*. eortige 
d'elephans, aaraient'endinaii al* ovatioCts. Le roi le 
fit cordon Medi' déja, petidantAa:euerre, it avail 
Re nomine berilli de son-ordre, Cette ancienne 
nourriee-du warins, 4111alte pouvait eve fiere d'un 
teleheielidir; et elitliti await envoie le§inSignes de 
sa dign4tirignoovelle juscvedans res niers lointaines 
a il rikingelt s.es- batailLes. 	- 	,,•.• 

Ceoliatailles, du rests, nous l'avons cht, n'in- ,. 	• 	•t 	, 	0 fluertnt point, dkils ralnitesnre (-pi-cite§ auraicnt du 
avoir, sur les condltierfS de, la. paix avee VAngle- 
&terve. Dtitiuis cittetwri&Onips (lei', des le'2.gocia-
tilos etaient tutaitieneees-et ,fur. ;des bases qu'on 

varkee,pt t eu. La cor- diseuta beaueo4,0nais(c iii' 	
n cp 	 e Mt dv Verlenes ne resppiadatictr diplornteti) 	, 

laisse,-sur ee point, aueun doutb. En Angleterre, 
on-dietitinlive erifin, it propos•de 1' 	' 	 rique,- 	a la 
politique4cle Chatam, niiis ce (pa 	Vain repous- 
s'ait en m'ouratit, comtne an oppithre., 1.1 paix avec 
la Prance, le.  miiiistere Nohlg „ y avail toujours 
donq la main. Giklaient Rockingham, Riche-
mond et 'Fox qui etaient auxafraires. Rockingham 
moitrut, et Fox sortiCdu iiiinistere, mais la recon-
naissance de l'independarlees4ericaine den fut 
pas :joins coosentie. Seuleniett, Franklin, par un 
sentiwent diguc de lui, no voulut pas (pie Bette 
indepeniance Mt proclama avant la signature 
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a783. 	des prelithinaires de paix entre l'Angleterre et la 
France. On ne la signa que le 20.janvier 1783, a 
Versailles. Le traite derinitif ne parut qu'au mois de 
septembre. 'Ce traitepl) etait compose.de vingt ar- 
ticles / et consacrait de nottil!reux ecllanges et 6qui-, 

.Alens exitre les' puissances signataires. 'Ibis ce qui 
dominait, pour la France, to 	les petits articles de 
l'arrangement, c'etil le radial .4es tpaitds 41763, 
l'affranchissement .  de cett.e 	honteuse 	inspection 
d'un commissaire anglais a Dutilierque„l'acquisi- 
tion 	de Tabago, puffs la 	cession a l'Espagne, de 
Minorque et des deux Florides, qui furentd4rix 
de Gibraltar. 	 1., 	' li . 	ig S 	' 

C'etaient la des avantages, qui le nieraithnais 
que n'avait pas 'coilte la guerre en betimes, .,en 
travaux, surtout en argent? On discuta beaucoup 
en Franke cette balance de gain et de pe,rte, con-
sacree par Je train', mais le sentiment public, qui 
volt' mieux que le detail dans des appreciations pa-
reilles, emporta dans sa joie tous cos., petits calculs.  
Et, en effet, le grand but de cette guerre 6tait atteint; 
l'independance de fAmerique et noire delivrance 
de traits blessans pour notre honneur ; snow 
avions ()Menu, apres1out, ce pour quoi lions avions 
pris les armies. Nous l'avions obtenu, malire des 
fautes et beaucoup de fautes, mais,enfin it 	avait 

	

, 	. 	. , 	 . 
f 	$gri0,4&8 septembre 1783. Ffhsan, ?listoire 

,47:355. 	*•:0-4f 	.• 
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un.resultat. La giierre•avatl,4ite souvent molle, 	1783. 
toujours trial dirigee;,on4lairalitt trot -  corifiee h des 
mains sremiRlairts ou 'mallitliiks, trop pen atix 
hommes qui l'auraient poli440►Irandemept ; ny4Oils 
si la guerre n'avaft pas la sohition clue ben eon-. 
duite elle ttnritit eta elle Avait du moins le &nal-
ment *de rictieur: Nous avions noire necessaire, en 
fait de Rucces;.si nous n'avions pas le-surpertln. La 
pail, qui vint trOp tot, car elle in terrompi t Sulfren 
dans ses .vietoires , lilt bien,.negociee.une fois re-
solut. Vergennes y employe tes qualites qn'il pos-
sedait; il n'avait ni grkndenr, ni vue pereante, ni 
rien de Aril, mais it await rine clarte calme dans 
l'espwit, et dans 'la main assez de pr6caution diplo-
matique pour ecarter sans blesser jamais, C'est 
ainsi qu'il tepoussa les ouvertures des cabinets de 
Saint-PeterSbottrg et de Vienne qui offrirent leur 
media tiorfpotir In paix. Il la fit serif, en t("Ae-a-tke 
avec.l'Angleterre, stipulant pour la Franco et. pour 
.ses' allies. 'La Hollande 	recouvra ses possessions 
excepte Nigapatam: Telle est la qriteque doit dire 
Thistoire ; malheurenseMent pour -Vergennes, oit 
pout' le cabinet dont it 6tait memb.re, cc que I'his-
toire doit ajouter encore, c'est . que les gonyerne- 
Mens son t coupablesquand its laisSent Cellapper une 
moitid des 	vantages qu'ils pouvaient Bonner ad 

, pays: Et.ce qu'il cut ere possible d'obtenir eucon- 
tiimant la guerre, ,ce traitd venu trop vitc apres la 
victoire de Rodney le disait bien : cette grande 'vic- 

Tomc xxx. 	 13 

   
  



226 	 IIISTOIRE 

1783.1 	toire n'avait pas refoule au cur du gouvernement 
britannique les desks de paix qui s'y agitaient; 
l'Angleterre n'avait plus conlianee; pour qu'elle 
l'eitt perdue, qu'tait-il donc arrive? c'avait ete 
pour elle un spectacle nouveau et plein d'angoisses 
que ces trois marines d'Espagne, de France etrde 
Hollande reunies eotqe elle:, au moment oit l'Ame-
rique lui,.:echappait. Avec ce quadruple ennemi, 
face a face, elk pouvait vaincre une fois, plusieurs 
fois meme ; mais vaincrait-elle toujours,? Elle avail 
l'instinet des coalitions, elle qui plus Lard devait 
en faire de si puissantes ; et elle sentait que tirant 
sa vie de son commerce, plus vim qu'aucune nation 
du monde elle pouvait perir par rune coalition. Le 
sentiment de son danger l'oppressaiti ses plusno-
bles enfans, ses plus tiers esprits, Shelburne, Roc-
kingham, Richemond, et tant d'autres, avaient 
voulu la paix. Il fallait un int6ret 	de parti pour 
que Fox, 'avec sa mohilit6 d'opposition et l'immo-
bile prjug6 de son pays, pin former les yeux a la 
neeessite d'en Unit 	avec cette guerre qui exposait 
a des p6rils 	croissans. 	Sur 	ce 	pOint, 	le jeune 
Pitt lui-rneme semblait inflate a la tradition du 
vieux Chatam ; son esprit Ctait 	plus fort en lui 
que le sang de son - pore. 	II voulait la paix pour 
son pays. Etait-ce a nous de l'aceorder ? 6tait-ce 
a 	nous d'jcarter ce danger _de l'Angleterre? a 
nous de conclure en sa faveur commie Richmond, 
Shelburne et ses meilleurs citnye,psY Si Pig avail 
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occupe la place de Vergennes, qu'auraitAil fait (I )? 	1783. 

Mais si les Grandes consequences de 14 guerre 
ne furent pctiptt ce.qu'elles proroettaient d'etre avec 
une plu.mWe politiquoi, it v eu eat d'autres, n- 
directes .il est vrai; qui furent 	psitir rwus, d'un 
profit reel. Liaffrandhiasetueut.des, traites'de I 763, 
avec l'Angleterre , arnena, uue mitre delivrance , 
celle des* traites de 1751 .et‘l1T44 avec l'Autriche. 
Ces seconds traites n'impligikaientoas, conime les 
premiers, un outrage a..1' lionneur da gonverttemarit 
qui lea,  souffrait, mai&ils4blessaient prol'entleinnt 
son independance; et d'un jour a l'autre, ils l'expo- 

• saient a la pterdre. Its etaitat comme la pierre d'at- , 
tante des tirojttst acabitieux de l'Auviche. Malgre 
son amour pour la belle,archiduchesselqu'il avail 
epousee, Lottis'.XYLitenait,de sonpere une juste 
defiance pour tont ce qui Nenait du cabinet antri-
clUen; et son ininistrei M. de Vergennes, partageait 
entferemeat ses sentimen,s. Les necessities de la 
guerre, tele 'cette guvrre t$Auterique a laquelle Jo-
seph.lIipait rot9fusd wit adhesion, forcerent te roi 

oS 	 > 	. 
* 

4), On ponrilit peut,otre otijo,t,.! 	yr,ci (pp io paix de 178?,  
cenchtr4 des adversair0:5 b 1m;1eterre, imlis it taut se donut-
der si comes adversairdsfttaient les amis les plus eclaires de *tn. 
pays. 4.e tainatereAelaa sa,majorit6, mais it In 004 Rai: le,4ait 
d'un,e coalicion qu'on a ays€49 monstrueuse en 44stAre. 	 u 
vit Fox et Nortli siegerii dime bang minis eriel.*oi4irivalit 
rftn 	-  perdre, mais Fox, co jtilr-11, shift deshonore ,pplitique- 
ment. 	 daltov."11.44111.40410i • 

   
  



f783. 

778. 

228 	 HISTOIRE 

et son ministre a se degager du lacet do cette poli-
tique que Vempereur croyait serrer davantage, 
dans le voyage qu'ill it a Paris .en 'I V..77, quoiqu'iI 
elipfUrreparti a.vee ime pieuve de plus dtCrincon-
sequente mollesse du cabinet de Versailles, qui lui 
permit d'etablir tine souvetaitete- sus' la frontiere 
de la France. En elevant i'archiduc MAximilieni ,• 
relectorat de-Cologne; Joseph avait:juge la pensee 
qu'on essayaide ,4isiruler encore; mais cette 
pensee se fit jour lors de la paix de Teschnn; la pa-
tience eclaappa aloys ap gouvernerneat fiiancais, 
quand on vit Joseph jeter sur la succession fie Ba- .e viere k devolu de sa rentuante ambition. 

C'etait MAC Mee traditionnelle t-toui le cabinet' 
awrichien que de divine' les fiefs de rempire pour 
mieux les envahir. Quaid Joseph4oulut, a propos 
de reiectorat de 13ayiere, realises oette Itle'eit main 
armee, l'imperatriee Marie--ichrese 	etait lasse. et  
courbee  sous la Main des pyetres. Elle se preta 
peu aux projets de son Ills, mais ni elle ni haunitz 
n'en suspendirent l'execution. line atmee consi- 
derable entra en Baviere. On await, 	par le traite 
de Munich (1), arrach6 a relecteur la donation de 
son Etat. Son hhitier, le prince de Peux7Ronts, 
qui n'avait, pas cing cents homines, 	ne pouvait 
naeme faire aete de resistance; quand .merit, 
vieux d'age et de fa tiPue, mais jeune cl?.. 	irmortel Li 

. 
(1) Solitario, Mem. do Louis XVI. T. IV, p. 317. 
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Penie,.se porta le7pittbeteur du faible et se fit It 0   
chevalier non-settlement de la cause gerhfbnimue, 
mais de la ttartse eltroffiatine. En effot, efltait l'Etit-
rope entiere qui se trouvait at taque-e.  par la &mons-
tration de Joseph II. La Russie devait s'en ellraver; 
car elies tait alors occupe des Tures, et l'Autriche 
etait ;la 	settle puissance 	qu'elle an, 	a ,redouter. 

nu. 

DIamitrZ part toute l'Allentagne, qui avait regarde 
froidernent cooper la Pologne par n4oreeaux, sentit 
que c'etait stir sa poitrine que l'Autriche appuvait 
sa &in. La Sardaigne, .cieja press6e d'Un eke, se 
vovait menacee de l'autre, et se mit a implorer tout 
le monde, pour cichapper a l'etreinte autrieltienne. 

. 4 

.11111 

Rutin la France trouvait sa conduits sullisamment 
indiiWe'par ie mot de Fr6dicric : u Que la Bariere 
V at pour l'Autriche la gitlerie de l'Alsace et de 14 

41 

Dirraine. » L'opposition 	tres-ferme et tres-impo- 
sante do roi de Prusse aux plans d'invasiott de Jo- 
seph 11, dtait done on note de la plus haute et de la 
plus pure,politique. Jamais les troupes de lhorinne 
qui avait('erit l'Anti-Machiavet, et qui ne le prati-
ctuait pas toujours, ne marcherent pour one cause 
meilleure et plus juste. 

Mais ces troupes 	ne 	combattirent point. 	La. 
France, qui avait compris le mot de Fr6c16-ric, 
lui epargua la peine de vaincre. Le cabinet de \Ter- 
slinks 	tit pour la premiere fois le courage de 
ees attipathies autriehiennes, de scs ressentimens 
foudes, et appuya none par des troupes, mais par 
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377£. sa 	diplomatie , 	I'oppositioti 	inilitaire 	du 	roi de 
Prusse.:'ff, proposa sa mediation, qui fut acceptee 
ainsi que eelle du eabinet.de Saint-Petersbourg. 
Dares le corers des negociations, on voulut seduire 
le vieux fr6d6ric par des dhlommagemens•de pro-
vince ; mais Thugut , qui lui fit secretement ces 
propositions, n'dtait pas asses grand pour juger le 
genre d'arnhition d'un parcii hornme, et Franc 
resta liclele a la.cause europtkmite -  et a lui-mente. 
Joseph n6anmoins faisait toujours marcher les regi-
mens.; rnais quand it vit true toute dr1fection, pa'rmi 
les puissances .opposees a ses vues, n'etait plus pos-
sible, et que Vergennes, l'ancien ambassadeur a 
Constantinople , avant negocie la paix entre la 
Turquie et les Russes, crux-ci a 11aienrafilillyer 
Frederic de leers artues, ii coda en fremissant. La 

Ivo, paix 	de 	Teschen fut conclue •le• 10 mai 1779, 
sous la garantie de la France (1). Par'eette paix, la 
Fraftee gardait ' torte son 'attention et mutes ses 
forces pour sa guerre d'Amr1rique et des lades, et 
de plus, elle linutait les pr6tentiorts de l'Autriche, 
qui, des lors, ne garda plus de mesure, et se'tourna 
toujours plus ou moms onvertement du cotd de nos 
ennemis (2). 

(1) Ce fut le baron de 13reteuil qui fit cette paix avec bertroup 
de dignite et de talent. Voir ses belles depeches, clans Flassail, 
Histoire de la diplothatie, T. VII, p. 187 et suiv. Pour, luotraitti, 
Vet irlassan, idem, p. 252. 

(2) On ne saurait se lesser de le dire, la politique de Joseph II 
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Ce succes tres,:honorable pour Vergennes, et qui 	,170 . 

le rendit nresquopopulaire, fut bientOt - suivi d'un 
autre moins 	clatant, 4i1 est vrai', dune moindre 
portee, macs qui n'en fut pas mains un susses. 
Ce fut gapaisemernitdes .troubles de Geneve, et la 
garantie d'une constitution, adeeptee en 1738 sous 
les influences 'clit edtifer nen-tent de Louis XV . Des 
factienx, 447/91 astbient'voultt la renverser ; une 
lutte acharn6e etsousient sanglante s'en etait suivie. 
Pouss6s k' bout of craignant pour leur Etat, les 
syridies.de la rcoublicirte dem a nderent ['intervention 
de la France. Ils inlipttuerent les engagemens con-
iractes 'k .une antroillooque, et le cabinet de Yer-,. 
sallies negocia in Allan d'operations avec la sour 
de Turin et le gouvernement de Berne dans l'in-
tOrC..t .dies Cenevois et de leur constitution. Des 
troupes marchlrent, et ce fut le marqUis de Jan-
court ,qui les commanda (27 juin1782). L'insur-
rection fut cornprimee sans coup ferir; el, le 12 de 

fat irawoup plus contraire a nos iuteris.ts quo cello 10w do Ma-
rie-Therilse.111- a etc accuse, dit Soulavie, Bien informs en general. 
des of :tyres 4rangereS, craVeir voultt detacher rEspagne, de notre 
alliance i4. rappilt de Gibraltar quo lui offrait rAngleterre, si 
elle voulait traiter de 14 paix separettient avec Londres. V. Me-
moires do regne de Louis XVI. T. TY, p. 337. Un intrigant, phis 
hart alcirs'• par le talent Rue par la 	consideration, le baron,de 
Thugut, si grandi depuis par sa position, fut envoys it Paris, 	• 	, 
proposer a la France une liguc centre Catherine IL Corinne 	n 

f 

neTecoutelpas,)- osepli se Ea avec Catherine songs les Tures, nos 
allies ordinaires. 
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; 1182. 	novembre 1782, les puissances intervenantes signe-
rent ,une declaration de neutralite et de garantie 
coneernant la vile de Geneve (1). Ce qui donnait 
une importance .reelle a cette repression ((meet 
rapide de la sedition genevoisv , c'est que la politi-
que. anglaise n'v etait point. etrangere. Nous &ions 
alors au plus fort de notre guerre d'Amerique; en 
soulevant uric opposition violente contre re- parii 
franeais qui gouvernait la republique, lapolitique 
anglaise postait tin ennemi a nos portes; et.ther-
eliait: a nous susciter une diversion de  petits ern-
barras ; anais, grace a l'a-propos des unwires de 
\ erp-ennes, elle fut trompee dans son dessein. (.1,  

Ce ministre prenait chaque jour plus de credit 
sur le roi ; son esprit clair, laborieux, applique, un 
peu pesant dans sa marche , mais sur,. plaisalt a 
Louis XVI, qui n'aVait pas la jalousie des homilies 
plus grands que lid, mais qui en avail promptement 
la fatigue. Louis XVI trouvait dans le con* de 
Vergennes des sentirnens qui rdpondaient aux siens 
et Presque dans la meme- niesure. C'etait 	Rep 
defiance contre l'Autriche, la mime haine pt QS pin-
dente que cou rageu se, la memo pro bi te incertainequi 
n'aurait pas osd secouer et briser les traites de ,}756, ,•,;- 	- 
mais qui ne craignait pas de ruser contreleum conse- 
quences. Quand le roi, place en tre ses son timers pour 
Marie-Ant9inette et les traditions de son pere,se,sen- 

-. 
(1) Y, Fiassaq. Ifist. de la :diplomatic. T. VII, p. 299. 
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taitpris par le charme qui, a la fin, le subjugua et le 
perdit, d.s'appnyait•strr son ministre, et its Tesis-
talent sous lqs deux ..a l'irduencapie la•reine , tou-
jours trop archiduchesse; maigilstesistaient comme 
deux kornmes faibles pouvinkt resister. Certes, it 
v avait un beau role a jouer pour -Vergennes, mais 
it aura it fa llu a ce minist re un,ct•tatterequ'il n'avai t 
pas. C'6tait de renverser la reine dans l'esprit du 
monarlue3 d'avoir raison, au nom de la France 
et du ben sens , de ces seductions touter. puis-
santes de /a ,beaute, de la jeunesse et ,jusque de la 
materniie que„posaidait Marie-Antoinette ;. c'etait 
d'oppose,r A un tel adversaire mitre chose qu'une,  
vie refliehee et l'assidailii -  a ses'cimoirs (l'. Mais la 
tete du tonne de -Vergennes ne contenait point de 
si grandes et de si dangerenses pensees, son ambi-
tion n'Mait, pie de mourn,  mirnstre; Il le disait 
sot:vent, et il agissait en vue de ettlibooe•Oenanee 
personnelle plus quer, rue, des intaliikOlOralix. 
Quand un homme pnblic,•en csi la;`Ii perd tout 
droit au respect du monde, et s'ii a des facilites 
d'un certain ordre , cites servent a 	faire 	mievo: 
distinguer, par le contraste, le rang iniime auquel 
rhistoirc ne manque pas de le placer. Ces facultes 
etaient, chez -Vergennes,-plus d'exp('‘rience que :de 
nature. 11 s'etait. rompu, par cinquante ans.d'exer-
eke, a tine methode diplomatique qui cortsistait a 

• 
(1) 141111.4,6n, Ilistoire de la diplom. T. VU. p. 11111. 

178. 

• 
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'82. 	biaiser avec biens6ance devan't toutes les difficukes. 

• . Mais ni ses etudes, -t-ii ses efforts, ni son genre &es- 
prit ne 4e roindaient propre a autre chose qu'aux 
sins de 	on depattemeitt. Quand, apires-la mort de 
Mires 	it et it un instant la pensee de devenir 
preinier, miniStre, ce fut une meprise sur lui-menie, 
une inspiration malencontreuse qu7 i1 puisa dans sa 
faveur aupres4du roi; si Louis XVI l'ekecoutee, 
le cabinet n'eUt lien ga,gne, au remplatement de 
Matrrepas; car negocier et temporiser en route 
affaire cornrne le faisait M. de Vergennes, quand it 
s'agif de se decider-et d'agir, ne saurait constituer 
un gouvernement. 

Une revive marquante du credit' de Vergennes 
r i, , 	avait ete la disgrace et ie renvoi de M: Necker ( I 181). 

Plug qu'aucundes au tres ministres, Vergennes avait 
proforidi-inent 	indispose 	Louis 	XVI 	contre un 
hommeliii ray-al t Lien servi. Attache aux idees de la 
vieille monarchic, farce qu'il n'cn avait pas &mi-
tres, Vergennes avait eu Fart d'inquieter bouis.XVI 
sur l'independance de son pouvoir, menace par 
l'esprit reformateur de Necker; it avait redige un 
long memoire a ce sujet, et it . avait adroitement 
donne a son liostilite jalouse contre le 	directeur 
des- finances, des formes moderees et decentes• 
Necker tombe , 	le comte de Vergennes, auquel 
perSonne dans le ministere ne portait ombrage; et 
a qui le manque 	d'hommes influens dignes d'y 
enter donnait une grande securite , se detourna 

.t.'----•----'*-• 
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de l'administration interieure pour laquelle it n'e- 	1781. 

tait pas fait, et,  laissa son co(Iegue Hue de Miro-
mesnil designer un successeur a l'iliustresditeracie " 
de Saint-Onen.' 	• • 	- 	-,' 	• 

De tels spectacles etaient hiht del-lattice \ faire 
prendre en pitie le :,•;ortverrtementliti les donttait, 
On disparaciait unhonirnernerreirleusernent en,tend u 
aux finances, et on le remplacait •Par un magistrat 
choisi-par un garde des sceaux -, Et qu'etait-ce encore 
que ce garde des sceair ?Urt- homme inact if et, me-
diocre, qui avail fait de Finactionune theorie minis- 
terielle - a laquelle it . conformait sa'cenduite. 	Le 
ehoix de Miromesnil torn ha sur Jolt/ de Fleury; ii 
se hata de le placer aux finances, de 'petit que ce 
consenter- &Etat , tres-appuye de sa famine en 
parlement , et a qui on avairdeja; sous le regne 
precedent, propose un rninistere, ne lui enlevat un 
jour les sceaux. Fleury, quiavait assez d'esprit pour 
se reconnaitre incapable, et dont les projets &am- 
bition n'etaient pas t °urn& de ce cote, 	montra 
d'abord peu d'empressernent a accepter. Mais Mau-
repas lui parla et le pressa an nom du roi ; le 
parletnent, d'un antre cote, rencourageait sons 
main , et lui promettait pour ses operations 	une 
grande condescendance (1). Fleury coda a des in-
stances ainsi exprimees; mais it ne prit pOint. le 

(1) - Ministres des finances de France, par M. de Monthyon, 
page 270. 
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1782. 	litre de contrnieur general , it ne demeura point a 
l'hotel du controle, voulant marquer par la qu'il 

- ne,prena4 la voie des finances que pour une tra-
versee vers un attire but qui lui convenaa minx. 

Ses icicles, 	du relte,, etaient fort 	simpleso: cues 
consistaient a . ruirrer ou a ddiaisser les meilleurs 
etablissemens de Alecker..Ainsi, Meeker, comme 
Turgot, devait avoir un successeur -qui empeche-
rait toute tradition de s'etablir. Ces deux hommes 
publics, les seals qui ,a.ient pense sous Louis XVI, 
devaient etre suivis des plus .ignorantes reactions. 
Fleury etait plus grave, ii est vrai, dans .un si grand 
poste, quo ne retait .Ciugny; mais it etait encore 
plus etranger peat-titre aux procedes-.dela finance 
que l'ancien intendant .,de Bordeaux. .B..s'attacha 
aux vieux usages, non-settlement parce gull n'avait 
pas d'idees faites, et qu'en finances,on nimprovise 
pas; mail aussi parce que telles eitaietit les tendan-
ces de ses parrains ministeriels, Hue deMiromesnil 
et Vergennes. II fallut en revenir a l'augmentation 
d'impots, cc moyen financier facile et barbare. On 
appesantit les charges-  publiques, et encore on n'Y 
apporta pas cette pr&aution, cette reserve, qui de-
vraient accornpagner toujours de pareilles opc;ra-
tions. Trente millions furent verses au trdsor, mais 
on ne les trouva qu'en foreant tons les systemes de 
taxation connus jusqu'alors. Ses mesures fiseales 
rlik Onrent compte d'aucunc difference de pro-
vince, ne firent « anemic distinction de ce  qui 
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etait dep.excessif ou de ce qui pouvait are ex- 
hausse (1):9) 	 • 	; 	 .. 

...- 

1782. 

Il adminiStra a la =mire turqti ; tout ce qui 
rappelait les ancierines formes did ronvoir absolut 
plaisait• lu nouvettrionitistre.. kilt rrellsieme ving-
tieme fut etabli. La France sent i t doutoureusemen t 
le changement de main direetrice;• mais le pade-
ment §e s6para de l'opinion publiquo, en mettant 
une reconuaissade docile aux ordres de Jelly de 
Fleury. Il enregistm sans hesiter touts -les mesures 
que le cortr6letiv g4416ral souinit 'a set sanction. 11 
se rappelait que cewninistre lui apparteuttitvayses 
alliances,- et surtout que le premier de ses actes 
politiques avail, ite dirige, contre.les 	assernblees 
provinciales (2). 11 y eut ceneadant des parlemens 
de province,  qui oppoSerent beaucoup de fermet6 
aux vues dupinistere, et qui n'y souscrivirent que 
forces et 	-.1a,:iilfsmierc extr6mite. On cite entre 
au tres le paMement, de Besa,ncon , qui n'entendit 
enregistrer le trois&me yingtieme pie pour la dtir6e 
de la -.guerre (6 d6cembre 17-82). On cassa ses ar-
retes. Le roi les tit appdrter a Nersailles par une 
d6putation, et biller solennellemenf en sa presence. 

II Mais entin tout ce bruit se termina par des conces-
sions mutuelles, par ces transactions que les,vou- 

(I) 1 Vhiy-on, )1nOres des finances, p. 271. 
(t. ilrntfra.les lettres patentes envoyees an 	Iltr 

retablisseruent dune de 'ces assenableA. •'`' 	" 	t  • 
- - 
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l';, 	voirs politiques affaiblis estiment etre de rhabilete, 
Ctrs resistances de phisieurs parlemens isolesmi- 

,". .m114,1011 en Inmiere quek  la reaction provoquee par 
Afiromesnit et Vergennes, et tepresentee a rceuvre 
par Fleury, .etait encore plus politique qu'adminis-
trative. Fans cette longue discussion qui eat lieu 
entre le parlementile Besancon et le ministere, on 
avail inspire au roi, dans son discours a la deputa-
tion qui lui apportait les arreteg : e•que tout ce qui 
se faisait en son nom se faisait pair ses ordres.»..Apres 
ce premier pas dans la doctrine, de_ la suprematie 
iministerielle; on voulut '4b.n essaver un, second, en 
exigeant des deputes de Bretagne une antorisation 
clu gouverneur de la province,. pour surveiller les 
iuterets de leur kat a Ia tour. 	C'etait, selon les 
bommes de Bretagne, une atteinte a lour preroga- 
tive ; 	et ils 	ecrivirent a Louis 	XVI une lettre 
quAmetot refusa de placer sons les yettx du roi. 
Les esprits ,etaient tellement irrites de part et d'au-
tee, que• des troupes entrerent a Rennes-, Fantle au 
bras, ce qui etait , une violation nouvelle et plus 
flagrante du droit de Ia province, et qu.il fallut 
corroMpre les gentilshommes pauvres pour avoir 
la majorite aux 'Etats. 

Ainsi, et de pareils actes le disaient assez, toute 
la question pour les bommes du gouvernement 
etait une question de pouvoir absolu, une question 
de couronne et non d'Eta t. L'esprit monarebique 
s 	defendait ,. ntais it se defendait en blessant la 
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France. -Louis XVI laissait faire ses ministres, 
croyant sans dente,: avec l'figoisme traditionnel 
dans sa merison j  Tie,  restittuer. vialemment au roi 
un pouvoir sitti s'echappait de plus cia plus, coirsti- 
tuait de grant 	avantages au reyaume. Avec son 
sens raccourci et cette faineantise de bonne con-
science qui le faisait s'endormir an sein des meil-
leures intentions, it supportait cette augmentation 
d'imptit, dont Turgot lui avail appris la crainte, 
comme une necessite attathee. au  recouvremmit de 
son. potrooir. II aurait pu juger, s'il l'avait voulu, 
ymnbita different fincapacite et raptitude, quand 
,i1 vit Joly de Fleury, malgre les garanties offertes 
aux pr6teurs par l'augnientation forcee des reve-
nus, emprunter a des interets bleu plus eleves que 
Necker. Mais ce qui etait d'une plus serieuse con-
sideration pour ce &bile Ills de Louis XIV, c'etait le 
raffermissement de son a utorite, que ses conseillers 
accusaient Necker et Turgol d'avoir ebranlee da-
vantage. Vergennes, dont l'ambition enipietait cha-
que jour, etah un de 'ceux qui l'entretenaient le 
plus dans ces illusions funestes: Aussi, quand. les 
preliminaires de la paix furent signes , le roi le 
nomma chef du conseil des finances, et le gratilia 
d'une pension de soixante mille livres. -Vergennes 
composa ce conseil du garde des sceaux, Miromes-
nil, et-,  dv, eon trOleur-general (Ii83). Pour arrivcr 
a cette creation dmit it await longtemps nourri la 
pensee, il-iiiitait rapproche assez. cauteleusement 

178. 2* 

1783, 
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mi. de la reine, et avait donne Fambassade d'Angleterre 
au comte d'Adhemar, un des favoris de Trianon. 
Npnebstant touths les finesses d'une intrigue qui 
fairpeu d'honnenr a Vergennes, le conseil tree fut 
bientot supprimei. car Segur et Castries murmure-
rent de se trouver dans un rapport de .subordina-
tion vis-a-vis de Vergennes. Le diplomate, embar-
rass€ de sa nouvelle position, plia son ambition a 
la circonstance et coda; mais ce fut une raison de 
plus pour Louis XVI defaire estime d'un homme 
qui savait se sacrifier a propos, et qui ne 1e foreait 
has a 'utter contre les rriconten.temens de sa tour. 

Ainsi, Vergennes s'affermissait plus que jamais 
dans les pref6rences du prince; Joly de Fleury  
prenait ses ordres pour la finance, et n'etait qu'pn 
commis dont l'ignorance se sortmett::.:.t a la sienne. 
Its Tirent de telles fautes , qu'a' la fin, celui des 
deux qui rtipondait ofliciellement de decisions de 
l'autre, dut Comber. Its autoriserent le tresor, par 
un arret du conseil, a suspendre le payement 
des lettres de change qui venaient des colonies : 

* c-e',‘tait la ruine de ceux qui avaient avanee des 
fonds pour la guerre (1). Mais ce ne fut pas tout : 
la signature d'un pareil acte appartenait a Cas-
tries, le ministre de la marine. On signa pour lui et 
sans le prevenir ; dastries blesse eleva la voix juts- 

, tement. Fleury osa tpi repondre par un mensonge 

(t) V. Prez Histoire de Louis XVI. T. I, p. 391 
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'odieux : it parla de depredations (1). 	Un eci uni- 	173.3. 

versels'eleva contre cette calomnie, et Vitidign.fttipn 
fut si grande pie Yergennes„ compromis, ptlion 
sa main a sa creature, pi toinba.,Fievry flit force' 
de se clemettre ; On l'avait place atypouvoir presque 
malgre lui ; on v avail), administreiour lui et sous 
son nom, et on .le laissa4tombeta !valid so fautes 
pouvaient diserediter set. appuis (2). 

Apices Fleury, it fallait un homme de la nu'Ine, 
soumission aux plans de Vergennes et de Miro-
rnesail.. Le.garde des sceaux f  qui n'ay.ait *jamais 
taut agi clans sa vie, detouvrit M. d'illiposson. 
C'etaitnn tres-jeune-.conseiller d'Etat, 0110111100011. 
femme 14,3) tide de ceeur avec M. 4441.0101401411P 
fort digne par la de devenir eontrit 	al, dap* WO 
une monarchie oic les honnnes on 	:I Sefuvent 'elle 
fortune politique aux femmes. 	Nous n'insistons, 
du 'reste, sur ce detail . intime de l'elevation de 
M. d'Ormesson, que pour mieux m,ontrer larikravite 
des hoinmes charges do la direction du pilivanie 
On a beaucoup parle de sa probite, ntailwatait 
une probite sans force, comme retie de LouitirX‘1, 
vertu delicate, mais qui no savait til se preserver ni 
se clefendre. Quant a sa capacite, elle etait nulle. • • .t.hiti 
Un eerivain qui s'est expo sur son comptelpec 

. .1  .. ,,,„:- 4,4,64.4sto,loort.. • 	. 	,... 	hi , 	,,,,o, IC Willot 
.. 	., 	-, 	- 	.: 	...‘.* 	`,.••. 	. 	• 	. 	Airt. 	1.4111111. .. 
-M V:Droz, Iiistoiro.delonis XVI. T. I, p. 392. 	! 	., 
(2) V. Droz, id. p. 3`93. 	 , 	‘1..,.. 

(3) -V. M. de Monthyon, MiAistres des finances, p. 272, 00(10,  • 7. • 
TOME XXX. 	 16 
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1783. bienveillance (1) , convient 	« qu'il 	avait la tete 
etroite et 4tIt'il vovait les affaires sous les plus pe-
tits rapports. » II refusa Iongtemps to place qu'on 
I ni offrit, objectant sa jetmesse,s'objectant 1 ui-meme. 
Mais consciencieux dans un premier refits, la con-
science lui manqua des que la perseverance fut ne-
cessaire._ Louis XVI Eemporta en lui disant pour le 
decider : Je suits plus jeane que volts, et ma place est 
plus dif ficile que la vtltre. En diet, it rernplissait si 
Bien la siertne ! Ironie cruelle 	et 	naive dont le 
malheureux roi se frappait lui—meme a.son insu. 

L'un des traits qui horiorerent la courte admi-
nistration du controlcur-general_fut son refus de 
payer les dettes de Monsieur et du comte d'Artois 
avec les deniers de 1'Etat. Iln'ajouta pas du moms 
cet alms a tous les autres gull consacrait. II redama 
contre un engagement dilapidateur de Louis V-I 
qui avait promis d'acheter , pour quatorze mil- 

- lions, Rambouillet au due de Penthievre. E me- 

„. 

- naca alors d'envoyer sa &mission, et s'il renonca 
a cc projet, ce fut un malheur pour sa dignite, 
car plus tard it devait tomber deAnoins haut. Lui, 
qui ne pouvait succomber grandement sur un sys-
teme, ne pouvait perir avec honneur que sur une 
question de 	droiture et d'ii4grite ; et l'on eel 
dit qu'il le comprenait. illais, comme M. de Alan-
repas, it se laissait guider par sa femme ; elle.avait 

- (1) Moinityfin itiAtres des 	„10 272. 
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plus d'autorite *lir lui que sa conscience meme ; 	i783. . 
et elle' le -condartina a rester .ministre. C'etait le 
&ironer' aux . moperies de toute la France. En 
effetoleu d'homi 	publics se virent l'objet de la 
derision intiverselle autant que d"Ortnesson (I ) ; 
fnais ces railleries qu'on 	lui prodiguait 	etaient 
ajustees de mSniere it l'atteindre moins cruellemetit 
que it -gouvernement qui l'a\ ait clioisi pour fa* 
face a. des etubarras -qui dcvcnaient chaque jottl, 
des dangers. 

Quand d'Ormesson arriva au ministere, it se mit 
a Feeuvre avec fintention d'etudier au moins le 
departement qu'il await it gouvernev; mais le travail 
auquel it se livra cut inutile, catillketen'etait pas 
de force a embrasser les combillalks dilliciles, 
necessaires a la manutention des finances d'un grand 
Etat (There. Seseniprunu., calcifies avec des loteries, 
devinrent plus durs que eeux de Fleury, deja si 
charges d'interet.Pendantles quelques mois d'une 
administration trop longue encore, it fit des finites 
de tpute nature. Ceux qui lui sont le plus favora-
bles, alleguent qu'il perdit la trite (2) au milieu du 
detail inlini qui accablait son inexperience; Irumi- 

(1) M. Droz eVcii^initrig gqmpirette 	lsa' 	fac6tie qui 
fut variee do cent manieres.—Voulez-volts venir 	'  chez mai ? 
j'ai uri tres-rnauvais cuisinier  ei 	'est un bien honnile honune. 
-4- railin el4etal 	 !  :  sour le dompter un pale- 
fret-nor 1:401116'lfr.,.  . 	 XVI. '14,I, p. 395. 

(2) Mr Droz, ifis.'ti 	 • Ttat' 	'''' 
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1763, 	liante maniere de le justifier I. Toujours est—il que 
ses derniers actes larent.marquesd'un caractere de 
ternerite qui approchait de la demence. On y sent 
lion-me effare et.qui va a rabi ino par le plus court 
ellemin. Il obligea la caisse d'esconipte a verser six 
millions au tresor; et quoiqu'il eat recommanile le 
secret, ce qu'it etait facile de prevoir ne manqua 
pas &arrive'.  ; par nu coup monte, clisent les uus (1), 
fort naturellement, disent les autres, l'alarme se 
rdpandit; mais en presence de cette crise qu'il avail 
provoquee, ii agit de maniere a ex augmenter les 
perils. Il autorisa la caisse direscompte a suspendre le 
payenaent en argent des billets au—dessus de trois 
cents livres, et you lut, par le ineme arret, lour dormer 
'in cours force dans le commerce; c'etait porter 
violemment le desordre a travers les relations coin- , 
merciales. 11 donna pour pendant a cette mesure 
un autre arrdt aussi imprevu, aussi imprudent; it 
cassa le bail. des fermes, en Vile de l'etablissenient 
dune regie; ce qui soulcva enlin contre' lui Line 
de ees oppositions que les grandes fautes excitent 
de meme que les ;rands talens. Les homilies, Ver-
gennes en tete, qui avaient abattu Turgot et seeker 
(taient les memes qui precipiterent d'Ormesson; 

(1) soulavie prOtend quo cc fat un coup month par quelqdtto 
dent it tai le nom; mais Min insinuation no petit etre cello& 
contrite tin 	f44 historique, et  ifailleurs it (3tait impossible got 
rimprudentelOration du contrUlour  ,,,tauaral restitt ignorue do 
puttin• ,V. Abut ,po4.). et hist. .1'. i\ ,.4,2iii  40,!* ' . .4,4  41. 
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rien n'est plus triste, 'a ce qu'i1 semble, que cette 	im.  
parite de. birine frappant des hommes si profonde- ,, 
ment differens. 

Un point seul lour etait commun , c'etait la facu I te 
de se rendre hostiles tons ces courtisans fameliques 
de pensions, de luxe et &alms, qui regardaient le 
contrOleur general eciiinne le surintendant de lour 
maison.D'Ormesson n'opposait point h leers avides 
instances ce calme souverain du devoir qui distin-
guait Turgot, on l'esprit d'ordre perseverant de 
Necker; mais it lenr opposait, quoique faibleoilkez 
d'honnetete pour s'en faire de redoutablesellilldhl‘ 
Its se vengeaient de son integrite sur sott 
et reativaise administration. Getait 
ment de plaisanteries contrelesquellesttie se m 
trait pas assez grand par le talent ou par le caract4 - 
'pour y resister. Le ridicule l'a tteignait, parce (Ole 
etait hien A srm nivean, Quand it eut contre di 
l'opinion 	irrvolWe par son scandale de la iliali 
d'escompte, et gee Vergennes se fut brouille, poi* 
un interet d'intrigne,, avec iVii rornesnil , d'Ormoi,  
son sentit le terrain lin mampter. 11 resta fidlie 
a Miromesnil, son protecteur, mais it cessa d'etilie 
ministre. M. de Vergennes, qui savait, en sa quaim 
de diplomate, insulter poliment un hornme (Nib 
grade, alla lei faire rune visite en personne pall 
lui apprendre son renvoi. 	 ...-1 

Tel fa le passage de M. d'Ormesson aux financei 
Tiles avail rendues un pen plus troubles, un pelt. 
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1;83. 	plus confuses qu'elles ne l'etaient mere du temps 
de son predecesseur Fleury. Les sept mols d'une 
administration impuissAte faisaient sullisamment 
la preuve de la folic qu'il Y. aurait a aller plus loin 
dans les idees du. passe et a y elercluer encore des 
ressources. 	La guerre finissait beureusement; les 
depenses allaient done etre moindres, mais la situa-
tion etait tenement chargee, qu'une guerre eteinte 
sur trois point*Aifferens, en Amerique, aux Indes 
et aux A 'Ail lesofte les declrevait pas d'une maniere 
sensible. Conaine.  Necker,. du fond de sa retraite, 
pouvait, s'il n'etait pas une grand are, jouir des 
embarras de cesrhounre; ri l'avaient renvoyd ! 
Qufallait-on del-cunt.- -460.01, .eirconstances- ? Quel 
suecesseur donTierait41411.11inete jeune homme 
dont la probite n'avait pasfli? II n'y avait rdelle-
ment pas de tete digne de l'eniploi rests vacant. On 
parlait de Lomenie de Brienne. C'etait un de ces 
hommes d'esprit, qui smut redoutables aux affaires 
parce qu'ils croient les deviner. Foulon aussi (Utah 
designe au choix du monarque : intendant extor-
sionnaire qui disait cyniquement que la hanque-
route etait one liberation legi time de Mat. Ni fun 
ni l'autre ne plaisait a Louis XVI et. ne tentait son 
clioix. Il devait tomber sur un homme plus dange-
reux peut-titre encore. Car it rennissait la foi qui 
s'aveugle a Ia duplieite qui trompe, et it connaissait 
Ia magic funeste de jeter stir les autres le sort de 
ses 	propres 	illusions. Avant 	la nomination de 
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M. de Calonne, un homme de bier, M. de Castries, 
parla longuement au roi de la necessitcl 'Cie,  rappeler 
Necker au ministere ; mais le nuage sotifild par la 
haine envieuse de Vergennes sur l'esprit 	du roi 
ne put-etre dissipe. Louis XVI n'avait pas daus l'es-
prit ce qui rend capable de la : i 4 ur.d'un refus, 
mais it savait eeonduire en-so stir ant 	Itii- 
meme.Cette repulsion nierte.qtfiklIpa a Castries, 
au moment on les besoins de la situation appelaient 
si haut 141. Necker, Louis XVI l'avait ddjii montqlg, 
en 1780 aux homilies qui devaient pourtant, a0 
qu'il seml;le, avoir le plus d'autorite stir-044mi 
soumis- et credule. Le elerg6 dans ses a 	-  
depuis-1745, await trahi beaucoup d'epouva 
voyant s'elever et s'etendre le progres des doetr 
philosophiques. Tons les cinq ans revenaient 
ciellement !es memes plaintes, mais en '1780 e 
furent plus expressives que jamais, et ii s'y rnMa 
des instances clueLouis XVI ne voulut point con-
tenter. Quand on lit ces especes de requkes adres-
sees au roi par l'Eglise gallicane et,signees par le 
cardinal de la Rochefoucaud , on sent combien le 
elerge est inquiet' sur ses destinees. S'opposer a la 
circulation des livres et fonder une legislation contre 
les auteurs irreligieux qu'on substitucrait it ran-
ciehne, trop severe pour etre appliqu& .1,s', S6-ir 

(1) V. la declaration du 16 avri11757, qui pronotu-,!ait la peino 
de more contre ceux qui auraient fai0oprimer on repandu des 
livres irreligieux. 	 -,+:,...., 	ii, 

t7sJ. 

1780- 
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iv*. 	C011tre, les, protestans, trop peu surveilles, trop pea 
regtreints dans Texerciee de leur culte, tel etait le 
but du clef*, et it le proclamait sans fausse honte 
dans ses declarations. N1494 Louis XVI, quoique 
devone aux int6rks de l'figlise, ne souscrivit point 
aux demandes qu'on lui faisait en son nom; des 
notes marginales c'erites de sa main sur ce memoire 
nous apprennent qu'il ne s,  et ai t pas encore &pude 
des Loupes influences de Matesherbes (I). 
•,,, Ainsi, Necker etait repousse; Louis XVI await 

ett cette foil le courage de ses repugnances; par 
cote triste force ,dont it usait si peu, it se tit un 
grand mal a lui-tMlne; car Necker, revenu aux 
affaires, aurait du moms epargne a la monarchic 
le ministere de Calonne et de Brienac, qui la per-
dirent un peu plus tot. 11 Olt rq)are beaucoup de 
pertes et maintenu lltat dans une situation hono-
rable encore pour qi wipe temps. Het enir ce qui va 
s'echapper, faire durer ce qui s'Atraiblit,de plus en 
plus, c'est dans certains momens 	le plus grand 
service qu'on puisse 	rendre aux gouverneinens 
conime aux peuples. Necker ctait le sent qui pct 
faire vela. Turgot n'existait plus; it emit mort jenne 
encore, en 1781, au milieu des preoccupations de 
la science, a l'Age okyo,u.mourait dans sa famille, 

oigt ''"4.- 
.,,a,,.- . 	 .. 	'_ 

?•-oulavie, 	reste prlre •-', 	opinions, raport' 
dallifs,ses inemoires leitexVits deelarations4le 1780, et les notes 
de Louis XVI. Voir Ig to #44 V, p. 137 et suiv. 
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comme ii l'avait dit souvent a ccux qui l'avaient 	.1781, 

trouve trop presse dans ses relorines,, trop im- 
patient . dans 	le 	Bien 	qu'il voulait faire 	a 	son 
pays. D'hommes de cette hauteur, de cette consis-
tance, de cette vertu publique, it n'y en a'vait pas. 
Necker seal en approchait; et memo, considers 
dans le detail des atlaires de finance, it await une 
capacite plus directe et plus appropriee que cello de 
Turgot. Necker, d'ini autre cote,, n'aurait plus ren-
contre dcvant lui ce grand obstacle, cello vanity 
ombrageuse de premier nitinistre 	qui l'avait _fait 
Comber une fois; car Maurepas aussi etait mort, et 
la meme annee que ce Turgot a qu it resseinblait 
si peu. 	. 

Ce vieux maire du palais, que LotaisX.N1 aimait 
a entendrevivFe dans Ies,,apparternens places an-
dessus de sa tete, mournt en octobre 1781. Sa mort 
ne compromettait Tien dans Iltat de considerable 
et d'important; it s' 'etait conduit en epicuricit du 
pouvoir, tres-jaloux de sa jouissancei mais it n'avait 
ni systemic ni permanence de vues : survivant du 
rune passe, dont la. 14gerete:spirituelle emit la vie 
d'un autre temps. On n'oserait dire.que ce "fussent 
des idees, 11461DC anciennes, que .representait„ Mau-
repas. C'etaient plutot des usages, dont la raison s'en 
altait chap& jour. II faisait encore respecter l'eti-
quette, et maintenait un pen la cour. C'est dans ce 
sees qu'on ,dit de lni, « qu'a sa snort,, Oil perdit 
« ply gull ne valait ; » mot cliarinant et juste, 
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mats juste settlement a Versailles ; car la France, 
car les idees gni devaient triumpher dans l'avenit, 
ne perdaient a la mort de ce ministre qu'un ennemi 
et (Fenn empechement. 
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• 
C II A PITII E IV. 

La reine, son education, sa position en..Fratee, so 
societe 	in -time. — Caractere et 	genre de vii (iv 
Louis XVI. — Monsieur et le comic d Artois, le 
due d'Orkans et les- autres princes du sang. —Mi.-
nistere de Calonne, ses opdrations, ses prodigalites. 
— Proce,s clu collier. .L--. Crodulites et superstitions 
de re'poque. — Ddeouvertes scientiliques.— Trait 
de commerce entre.. la 	France et l' Angleterre. 	— 
Affaire des 	Bouches de 1' Escaut. — 	Deficit des 
finances. — Projets de Calonne. 

. 	 . 
LE vieillard dont Louis -XVI- deplorait la perte 	,,,,. 
meritait pen l'lionneur de ses regrets; plus qu'un 
autre, it avail coinpromis les raormes ; it avail 
mind l'esperance qui reposait sur la personne du 
roi; it avail discredits les voics paciliques d'ame-
lioration , et it avail fait le mal par vanite, .par pue-
rile jalousie. Sa mort, cependant, qui venue phis 
tot eat etc une delivranee, mit. un peril de plus 
dans les affaires. L'inquiet Maurepas, en garde 
contre tante concurrence, 	arretait avec acIresse 
l'esscv que la reine voulait prendre a ses &pens. 
Sa mort livra a Marie-Antoinette la position qu'elle 
ambitiontiait. En 	autre 	evenement v contrilitta 
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1781. 	encore, et (Weida sa preponderance. Elle devint 
mere; ce fut d'abord une fille qu'elle mit au monde; 
m 	Minna elle 	nna un heritier au trone, peu de temps 
apres (1). 	et evenement fait comme deux parts de 
la vie de Marie-Antoinette. Dans la prernierel  mar-
quee par une sterilite de dix ans, la fille dd Marie- 
ThOrese manqua de ce qui pouvait le mieux la 
rendre franeaise, de Bette maternite qui naturalise 
les reines en France. Chez elle, l'esperance d'etre 
mere s'atfaiblissait d'annee en annee. Et qu'avait-
elle en perspective?D'aller, en cas qu'elle survklit 
au roi, 	fin.ir  sa vie en Autriche; voilA'ce qu'elle 
avait craindre, et ce que la France peut-etre osait 
esperer. Ce fut au-milieu de circonstances les moins 
faites pour fixer son conur chez- nous qu'elle s'l-
trouva jetee. L'Autriche 1.'tt_vait dorm& comme le 
gage, la consecration d'une alliance impopulaire. 
Sit& ventte, elle- se vit disgraciee, pour ainsi dire, 
dans l'homme crEtat qui avait conclu son mariage. 

(1) ee'l'iftetobre 1781. — Le roi etait affecte d'un difaut de 
conformation qni laissa pen d'esp6rance, pendant plusiours an-
nees, de lin voir un heritier. On y relnedia settlement aptes hurt 
ans de inariage. a Vers la fin de 1777, (lit madame Carnpan, la 
« reine, un matin, s'avanca very nun, en 	me disant : « Jo suis 
« meine de France. » L'attachernent du_ roi pour 	la reincprir 
q alors tout le, caractdre de l'arnour. 	Le bon Lassone, premier 
a medebia.,du roi et de la reirie, me parlait souvent de la peine 
a que lui avait Mite uneloignentent dont tl. ayai0t4iplygitens 

. 	a 'a vauicre la catNe, 0 Be me pari 	 yniy%  Tie des in- 
« quietude§ 'd'un genre tout diffeil4e *.8 	m! ift thaddime Canl- 
pan..4 I, p. 187. 	 { 	villi• 	• 
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Elle se trouva plaec en suspicion au milieu d'une e/74 
reaction politique.L'archiduchesse blessa, les vani- 
tes de rang, comm 	les habitudes d'allince de la 
monarchic. La haute noblesse se dressa contre elia, 
et la famine royale, imbue des traditions, iciaimme 
la noblesse, la vit avec priivention et hoideur, De 
si fatales circonstances n'aiderent pas a gagner it la 

a 1711. 

• 

France cette belle etrangere; et quavid la dauphine 
fut devenue reine, la maiance et la defaveur des 
Brands descendirent dans la nation. Ce fut le Ina! ir-
reparable de sa destinee, et ce ma! lui Int suscite par, 
ses nouveaux parens, par ce faisceau d'eni len iis que 
sa maison comptait dans la noblesse de France (1), 
et qui de bonne hence pi ireat leurs snretes contre 
elle 	en la perdant dins Fopinion. 	Devouee a 
Choiseul que redernandait sa mere, elle se detou-
viii aux coups des Richelieu, des d'Aiguillon, du 
chancelier Maupeou, parti violent et immoral qui, 
dans la jeune reine, • v oulait atteindre I'ancicn mi-
nistre. A la maniere dont on FaSsaillit, des qu'elle 
fut reine, it faut reconnaitre tine puissan le eabalc, 
decidee 'a la deshonorer (2). Co ne furent point de 

(1) 13 juillet 1774. « 11 regne 'a,ilocour one division abomina- 
ble.. 	"Ltt orit.melite 	a (:!Crit 	utfelettre fanatittne et tr ,s-iinite.- 

« rieuse ar la reine, ainsi qu'h la maison d'Autriche... » Chroni- 
V°,  secrete de l'aby Bandeau : 	lievue tlftrospective. 'f. III, 
p. 283., Wm. de madame Campan, T. I, p. 192. 

(2) q La reiwe4a.coutre elle un Vpdi qui en dit beaucoup M, 
« mat : 'C'cistket4i :des a/14141(1444 le Chan**. etc sa pril- 
« traille,1e d'Aiguillon et ses valets, et ki eourttesdantes. Les 
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1174a 1781. ces jeux de la medisance, de ces malignites couvertes 
qui rongent a.  petit bruit les reputations. La reine 

-. 	fat ouverietnent dechiree,- livree .h 	des attaques 
a ttoces, du premier jour qu'elle regna (1). II y eut 
un atelier Tie ealornnies qui jeta dans le public plus 
de contes odieux sur elle, plus de chansons, plus 
d'epigrainnies, 	plus tie vets et de prose de cette 
triste espece, 	qu'il n'en fat jamais dirige contre 
personae (2). Cette active cabale se Matta de la faire 
tornber si has, que force Mt de la renvover a Vienne. 
Et ce qu'il in-Torte de- dire, c'est que la famille 
royale en partie trempait dans ces machinations 
de scandals. Les Irois tantes de Louis XVI, a qui 
Choiseul etait en haine (3), ne pardonnaient point 

« 	gigues sont abominables 'a. cette nouvelle cour. » Chronique ... 
secrete de l'abbe Baudeau : Revue retrospective. T. II, p. 273. 

(1) llth;in. de madame Gampan. T.' I, p. 9. 
(2) « Le johr de la naissance du dauphin, on jeta dans l'OEil de 

Imettf un volume ender de chansons.manuscrites contre la reine, » 
Mem. de madame Campan. T. I, p. suiv. 

(3) o On tire a boulots rouges sur la refine; it n'y a pas d'hor- 
« rears qu'on n'en dobite, et les plus contradictoires stint admises 
0 par certaines gens 

« C'est la cabale jesuitique du chancellor et des vieilles tantes 
« qui fait courir tous ces bruits-la, pour perdre s'ils peuven't cetto 
0 pauvre prineesse, et pour etre souls maitres de la ()our__ 

« Ce sont les vieilles tantes qui s'agitent... C'est de la que pat- 
.( tent les satires detestables qui courent contre la reine. » Clue-
nique secrete de l'abbd Batideau : Revue retrosp. anuee1774, 
T. II, p. 281 b 283.—Voir Soulavie, Mem. du regne de Louis XVI. 
E. II, p. 71 et suiv., 	* 
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a leur niece l'appui public qu'elle lui donna it. Elles 1114:11,1b1. 

etaient femmes d'ailleurs, et le role brillant atiquel 
unejeune et belle reine etait naturelleravt appelits 
choquait leurs vieilles pretentious. McIdames times 
passaient leur temp 	a crisigitter ses tuodle44. ow 
&marches, ses plaisirs, a dimmer sa maim 	VAH. 
triche dans ses plus simples adieux- 	. • , tes.. 

Aupres du trove, Marie-Antoinetkea014,11111111 
encore d'autres sentimens n 	- t ins impusio‘istf o

os 
 

corn tesses de Provence et d:Ai 	- 	belles... 	. 
couvraient a peinc du respect di** rang 	... .  
de la personite. Solt preventimpaikloksw 
Savoie, qui voyait de ma tivaisighliii*Alligloi 
r6gtier en France, et iron 	' 
l'union des deux Brands ‘F.tatsi 	vault& de 
femme chez ces princesses, Ma rie4100tte-ies 
offusquait. Elles etaient jeunes, mailleins eharme 
et sans delat ; Madame, surtout, ne pouvait oublier 
qu'on l'avait demand& pour le dauphin, avant pie 
l'on songeat a faire des on verareri kienne ; et 
c'etait a Marie-Antoinette qu'elle term it lancune 
du revirement de la politique de Choiseul. 	II est 
avere que la 'liaison de Motisicur se pronotica sans 
retenue contre Marie-Antoinette, et qu'on parfait 
autour de lui de la reine avec une iujurieuse li- 
belie (1). Au 	loin comme au pres, la politique 

(1) Alem. de madame CaMpan. T. 1, p. 200. — Mew. de ma- 
dame Yigee-Lebrun. T. 1, P.I.2 	Soulavie, t. 11, p. 72, 82. 
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1781. 	etait interessee a la trouver en 'tante, et faisait la 
guerre a son influence, en la prenant a partie dans 
ses mceurs. Il y avait au dehors 	plusieurs 	tats 
gue le traite 	franco-autniehien tenait. en inquie- 
tude ; car cette alliance avait trouble, le vieux sys- 

-Leine europeen. 	Frederic, 	surtout, ne cessait de 
s'en preoccuper et d'en medire. II avait beau ten-
dre la main au cabinet de Versailles, ses avances, 
ses o.uvertures restaient sans succes ; et si, en ces 
occasions, la fille 	de Marie-Therese pouvait lui 
faire obstacle, it avait, pour s'en venger; des armes 
peu courtoises. On sait que le grand homme n'etait 
pas un chevalier. Ses contrarietes politiques deve-
naient d'ameres railleries, des sarcasmes qui por-
taient coup (1). Tonic l'attention de ses agens etait 
dirigee sur la belle Autrichienne ; et ces argus pre-
naient naturellement leurs notes sous la dictee de 
ses ennemis. 	Tons 	les petits princes de l'empire 
ressentaient le meme malaise, desorientes par cette 
alliance qui effacait lc traite de Westplialie et les 
decouvrait du cote de l'Autriche ; ifs se disaient 
indignement sacrifies, et ne pouvaient eprouver 
pour la reine de France que les plus hostiles dis-
positions. Leurs agens, comme ceux de Frederic, 
comme ceux de l'Angleterre, la clecriaient dans 
leurs depeches ; car it n'y avait pas jnsqu'a l'An- 

, 
(1) Nous axons rauel6 plus haut quid nommait la France la 

ferine del,a maisolid'Autriche, cotnme it avair nomine Pelee-
lorat'deCologne le pour-boire de Jost ph II. 
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gleterre,quine la vit axec une defiance 6140etati, e, 1774 artfik 
et qui ne s'acconunotliit uaal du elepireownt de# 	i 
alliances. 	, 	. 	 -ir ,,,,, b.. 

Voila dans guano& complitationsMarie.114460 
nette.fut e1ivelomia4et • 	snail, a pet 
dre raison (le soh/ 
Le prentia* 

swesieiho- const 	 . 
"sal* 1115400s  • 	.040.:  AN* 	- polio

rallietia 	 ,..  No,. 	Ir A.11: 

	

1111611,411°W.#. 	41401,* 	 ..i. ses c  t• 	 int in 	. 
 

fit 	• 	1 	4,449.1 . stir toils 	,,s,points. 	Alais 
la  , 

	

	 :ic-Nntoinet 
- et 	' 	air 	Ilr" 4. 	11...  ntage, qui eintet • 

1 	 •  - avec son noire. 	Hie apportat 
V 	ttlucation fort iniparfaie c I); 	cc qui 
lui 	u de bon, die le &Nail a la natim.; 
unaies  o 	nail rim ckweloppd, nett a (fermi de ses 
disptillitions. Le spectacle et les (uoins (Inc 	!Ili 
do 	, 	eour de Louis Xl" n'titaiditi guere pro- 
p 	faire cette i'_sducation titanqu6e. Elle s y 

- 

. 	ourvud de guides, d'enseignemens I 
N'6s. Elle y apprit la idgeret.6.des ntoo;, 	, b 1 

..041c 	qui 	avail, a 	eel 	age, tonics 	les is(gere 
.14001 du caractere. Auctin tact, anent' instil 
48e itthle, ne 	'in.retti 	l'averlir 	de 	cc 	(ill 	fallai l  0,54,r tans 	t ntraittentens ilittirets: Elle 	u • . 

ti .. 	•  ..*.,, 

	

tomE 	 1 • 
. 	.. 	• 	 • 	• 
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vt.t4t1.,781. pas se faire une .eonscience de rein, quand le titre 
lui en echut. EHe netira point parti de eettegrande 
respansabilitti de la position qui hate quelquefois 
l'experienee et la ma-titrite chez les princes. Aforce 
de se sentir femme et-det se savoir belle, elle perdit 
notion de toute 	'those: 	les conditions 
les mins en vu 	 le eitt jout'; sa 
reputation a des 	 oublis comme en 
eommettait la rel 	, 	.•.,', 	Ses qualites de cceur, 
Aftti etaient reelles, 	ro 	.skehees, ou avaient 

_ mop 	souvent un ma 	8 infttlloi ; ses &huts 
d'humeur, ses imprudets, ses traveM ke our- 

roisa
i

. 
 

derie etaient publics. Elle aimait a pe ' 	s7y 
abandonnait sans discernment comme sans *W. 
Elle blessa ainsi la plupart 	des termites de grand 
nom, qui s'elaignerent de la cour. L'etiquetft dent .... 
elle se moqua touchait pen la nation, quivtiontiers 
en PO vu la retorine ; 	mais l'assentiment public 
Ini manqua, des pron. v•it la jean rein dist tier 
si mar dans son dedain l'etiquette et les bienseances. 

Janiais la diffamation ne s'acl lama sur thonneur 
d'une feinme comme sur le sien : des satires cruel- .' 

Y, cs, souvent inhumes, la poursuivirent sans reticle 
ntendant vingt ans ; et s'ii s'agit de lire au fond 
..-de sa conduite de femme, l'histobT n'a rien apni- 

. Arr dans de tet!.eutits. 

• 
4  Plus &nu cOrtitilporain, sans affieber la 'mine, 

cro.  - 	u'il-vout dans la conduite de l'epodse 

ilt• 	. 
: 	plus d'un grave olibli de se, de- 

, 	. 
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voirs ; (Vautres Sc .stint portes caution de on lion, irPrttii*.' 
neur ; mans pour affeeter trop de menremenSf  As 
ont servi faiblement Viibteret qu'ils voulaient de- 
fendre. Ces temoignages $ont tour pins on moins 
suspects 4 divers tittleffillnikti come im ee de 1"h is- 

•• torien n'o • *• 	 . 	hniere. 	Les 
preventions p 	 ,..ation 	qui 	.. 

s'eleva si 	 ous avow-, 
RII/0.0 "est 	*NNW,  dit V 	' ' 	 ge ce pro- 

,  optima* 	 ,  Memo 	 . 
,100 ..• 	..'411.:ft!: 	

s publiques 
fure14, 	* 	,..  • ‘,' 	. 	(1 . 	pcsa beaucoup 

	

2. 	. 
surer_ '' 	• 	,  politiques de la royautt. 	 • 

• ... 

	

	 t sa vie au sein. (nine sego  4  iir 
soiiiii0 	 blesse qu'elle avait troll- .  "-•1011111110(4 veio-  . 	- 	,.1 e n'y .eut gnere (Faeces. 	Le 
paitlildmilligibie .n'avait de point d'appui null(' 
part oiriciliiis sa faveur, et' etait aussi mal vn (In 
publie,44ie de la noblesse elevee. La plupart de ces 
fintmilliivaient Jewr fortune a fair 	; ,leurs nor it 
manquaient d'eclat. Plusieurs passaient pour (406 

Aspresentans serviles cl(2 	l'iriteret 	autriellien. 	th 
pile rein mettait bans ses arniti(s nn entr 	.. 
kent de c(eur, tine pOnlance demonstrative qn 
pent g. 	. 	nies (Ws ses premieres affections (i ). , 	. 

	

Zvi t 	:' , s furent pelt durables, Apres les 
b644,4e 	emenee et de Lam 	42, Tint 1 

, 	4 ,- 
.. -: • ,, 

'. 	fif. 	,  
• 

• - 
4 
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.0440"..(14111C quire favorite ; et cette,i,nouvelle phase des 
aItachemens de Marie-Antoinette devait combler 
la .44esure de son impopularite. 	 •.• 
iiip,ointesse Jules de Polignac avait jusqu'alors 

province dans une mediocrite de fortune 
eifmr. ppelait de la rnisere dans la taupe des gen- 

Ion-Imes. line eireonstan*o. prod uisit -a la cour, 
et elle n eut qu a se 1• 

  ' 	io,oir pour emporter 
d'emblee la plus hau 	*out lui echut hien- *, 
ten. pour cette amiLi 	tare de la reine. Elle 
devint dame d'honneur 	uchesse, surintendante 
de reducation du dauphin, et n'eilt que la peine de 
r6partir sur tons les siens les plus grosses charges 
de cour et d'administration. 

La comtesse Jules, comme on l'aplielait, etait 
une femme d'ime seduction 

line
infinie;:•2 	thelle, 

et de la plus. 	beaute, avec des g 	Imes ei 
uric mollesse d'attraits a laquelle on ne rniEtait pas. 
Elle dirigeait avec line science invisible l'emploi 
de ses qualites charmantes. Elle avait tam de ph-
eidi te et tan t de surveillance avec elle-merne, (pion 
pent douter que son coeur rtt entraM6 comae 
j'etait celni de la reine; mais die possedait si bi.en 
la belle faculte des lames, et le jell naturel des plus 
tench•es sentiment;! lien n'etait donx ,comraeson 
humour et son commerce ! Elk reclonbit4kwiille 
par un prestige d'auciennes sonifraticeS,,et savait 

• s 	, 	 . antiv;6serves•, el 
* 	' gaWsemeni. 

4 
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A cote de la bellellichanteresse, ii y avail encore, 

dans cette fortunee 'unison de Pcrlignac, une puis-
sance moires seduisante, mais aussi slice; c'etait une 

k774i4781. 

Circe d'un autre genre, Diane de Polignac, la belle-
soeur ile la comtesse. Celle-la' nO fascinait pan ; elle 
dominait. Diane etait laide et contrefaite, et cepen-
dant c'etait a elle qu'appartenait l'empire, dans ft
petit cercle de belles femmes et de brillans favoriSt 
Elle avait des mceurs effrovablement decriees, et 
cependant elle eut en garde la chastete de la can--
dirk swur de Louis XVI , madame Elisabeth. La 
dame d'honneur etait l'effroi de la princesse , et 

t gouvernait despotiquement sa maison. Le roi aussi 
la vovait avec crainte, et it conviait sa sceur a la, 
soumission (I ). Diane de Polignac prit la meme 
autorite chez la reine ; elle y regnait par sa belle-
sieur, dont le charme devenait, dans ses mains, 
une arme superieurement dirigee. Diane passait 
Dour aussi mechante (11'1-labile ; cc n'etait qu'au-
dace et mouvement. Elle avait cet ascendant des 
xolontes 	fortes, 	cette 	sorcellerie 	qui 	fit 	brAler 
Galigai. Elle etait le ressort de toutes ces cabalcs, 
oil l'interet des Polignac etait toujours en jeu. Elk 
s'en faisait un veritable gotzvernement ! Elle acre-
tait, elle distribuait tous les matins le travail de la 
journee; 	elle partageait les roles, elle tenaitc4F. • • . 

(3 ) q Le 	rei alla 	conjurer sa semi! (11 	reveeir, di, 
tc ode so 	 •ir la 	eemlesse .1e,•,» 	Sou 

, 0  

Louis Xif . 	Vi, p. 0. 	'' * 	...,' 	• 
"on 
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'1774x/781. plume,,  repondait, allait, s'e 	oyait a tout. Elle 
ent fait le pendant,, inais this vigoureux; mais 
plus noir, a ce portrait de la duthesse, du Maine 
que Saint—Simon trace d'rtaTincedn si vif : eette 
julie naive, petulacit04-ainttfe, lo' iours f Avant, 
qui couvrait Ai 	. 	set de papiers, 
et brouillait m 	 kio.....4 	petites mains. 
Celles de Dia 	i. 	.,. 	. 	, 	ilf, iaais plus 

i encore de rap 

	

La vie in time do 1, 	. 	do.Ave, Atiiii4. 	lice}i-.  

	

tree dans ce (Trete- 	s 	., 	4 4.40 
Polipae, maisou me'Jliocre, qui s'('; 	,. , 

	

evt,',s it tout cc gird y avait de 	.  F  . 	it 

db* e Se liV al , 	tin Suisse &-vor.(' a 	la 	:autfi- 
ehienne: A dh&nar, Vaudrouil, Polasiron. Delft 
Atours assurement scraient mauvais ;;grans elela 
pureW de conditile de la mine. Ms avaiditirnteret a 

:aistio.' 	„ 	s l'induire en fame, pour s'impatronisliermtkse-  

secrets. Mais on la voit si impruciente, sr/YUMA* 
de toute pracautiou, quo l'ou s'eu forait untitie 
pour la justifier. ft semi 	qu'elle ' !It moinsmigligC 
l'apparence, le cote visible, des r•er ions, si elle se fl'u 
sentie, au fond 

	

	plr; eiigage. Pont-Ore s'oller- , 
., vait-elle d'autant moms qu'elle r6sisiait davantage; 

.lovine et charmante, 	amoureuse 	d'garis plai- •;.,•,• 	• 	• . 	sirs; avec Tin Mari si pen fait pour ell% 4ntourde 
d'hommes 1»illans qu'elle onivrait, elle fut liv"ree 
sans doute a bien des &notions -brtilantes. Plus 

lik. d'une fOis 	olio oublia an' looins "sa 	tiert6', Bette 
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pudeur des reineshpais sa position etait Si faus§e, itvtaiip. 
si compliquec, si redoutable, qu'elle _eat ei4, peal,- 

accaike encore, quoi qu'elle eti;fait*, -iF Dans cette monarchie,frangaise qui mataftop 
taut d'intervalles,vides euire le 'prince et 	.. 

oil la representation royale avaii, des§  
.. formes, Si constans, la finedes 	..,. oho  

vivre comme ses perea`vivaletit a Vi.,,:,! • 
son 'km. plaisir daielpikr 	xn•nde, tulle qu'elle 
avail &i; ele 	' 	 de patriarcat des 
maws impai 	 liiitos de toule 
gene au dehors, retitrent a 	 errs,• I 	1 	- ,, 	a is() us. 
Marie-Antoinette fut la victime de ces sonwiiirs de .. 
1"Antriche. Elie voulut titre adoree aussi, ulais sans 
mien sacritkr de ses aises et de. sa liberte. Pour se 

defier des chaines de l'etiquette, elle prolita al. 
niouvement general qui tendait a simplifier lit 
moeurs. Elle s'autorisa de cc ITtOtir very les cho 	,, 
nateillie, clue Rousseau avail raises en fa — 	• 	• 

• 

• 

Toillitera etait conforme aux idles du temps,. 
neatittoins l'opinion ne lui en tint pas comp 	4 

: faisar cette revolution qui frappait les 	tv t 
l' MINI& de la royaute, Marie-Ail toi net te 	• 
le Mime de la vieille tour; et, de son cute, 
'lemma y voir que la eonvenanee person, 
s'affranchissait d'une surveillance importune. 

Mais Marie-Antoinette obC, issait. lien, en cela„ii 
seslaiiiides et a ses me ka

Lr naiveinent son chl 	et p 	 ) 
. 
•• 
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ervia Fist. ses ruisseaux et ses chalets 	Trianon. Ce petit 

a' 1, pare anglaij, qui await le masque de la nature, la 
delassak de Versailles; de ses grandes alWes solen-
nelles, de ses toyales forteresses de verdure. Tria-
non etait derobe,` accidentO, commode; it dtait 
agreste autant qu'il fallait, a ses habitairs, plein de 
mousses et d'eaux capricieuses, de bouquets d'ar-
bustes seines en courant et d'allees qui seperdaient 

; en detours , commie la fantaisie des-belles 'mines. 
Trianon olfrait l'aspeet d'une ppinture do.Vaieau, 

iquand Marie-Antoinette, suivie deosa 4rojr,legere,, 
menait sa vie de villa,geoise, se faisai4-bat(4,liere 

Au lac, la laitiere de 1.,etable au la faneuse des petits 
pees. Cette idle d'emperene, qui portait, la tete si 
haut 	eh 	traversaut les 	salles 	de 	Neriailles, la 
femme de France qui marchait le rnieux (1), qui de- 

% 1410yait si al tierement les eourbes eclatatites deisa 
. taille et de sa figure, s'oubliait, comme un enfant, 

..dans cette vie intime de Trianon. Elle v avail encore 
' *son petit theatre oh elle remplissait les roles de 

soubrette. En tout , elle se reduisait aux,dinien-
mons de sa inaisonnette royale. On reneontrait la 

- reine voyageant en 	cabriolet, 	et 	conduisant le 
eheval elle-mere (2). Elle se rendait seule a Tria- 

" non, dayant pour suite qu'un valet de pied, et 

.,(1) Memoires de madame Vigo-Lebrun, peintre do J4  one; 
L.', p. 64. ' 	i 

ii; (2) Chroniqua secrete (lc Paris, par l'abbc Bautikm, R4e- 
Mit4  tkhigpoptive, T. Ill. p. :Iib. 
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c'etait la concierg 	i lui tenait -lieu' de femme 1774P1Thi. 
de .clrambre (1). Ces petites courses •legeres ,  tomme 
les' appelait'Louis XVI; firent naitre de sa Bait 
quetques . 	 ns al'oiigine;  ' la rein." .7 
repondit que C'etaitusage de Vienne (2). Elle 
aimait l'eacti6n: de .la *file', et' s'y mMiiit avec 
abandon; on la voyaiktn, barque stir la ritie.re, 
quand it y await cie,x;' 	to 	aint—Cloud. Elle v 
couraiteR traindm 	 Kpilaisait aux half-, 
db ilipe16, otlt son 	c 	to 6tAt bientot tralii. On 
I'y t 	tgait fois arriver en 	acre, •a peiiu accompa- .. gpee, son carrosse s'etaiit brisa en cheiniii ; elle rut 
la pretrfilk." ilk Fire de sa ra$averiture, et so hank de 
la Pitconfer. Mais cette nouveaute d'allures avail 
des perils au milieu de taut de osurveillans COrl'Orti- 
Pas. Cf3S plus retenus disaient, comme le marquis 
de' rdifabeau : « Louis XIN serail un peu etonne 
s'ityovaittAffemme de son arriCre-suceesseur, en 
habit de palr°sanne et tablier, sans suite, pages, ni 
versatile, courant le palais et les terrasses, deman-
der au premier passant on frac de lui donner la 
win, que celuiLei prete settlement jusqu'au has de 
Fe§caller (3), »  

Et ces paroles du marquis de IVIiralieari, 	co 
litimoriste de France, diitaient point .seulernent une 

(11 merry, de wadame Campan. T. J. p. 1,12. 
(0-2, 	Chret. secrete, ete 	et osp. T. Ill, p. 376. 
MAO 	Miraboo 	 ink quis • u. b • 	 (- 

beati.4. 	p...e..... 
• aa). 	F. 
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is 

177ikersi. boutade d'homme religieux gitanciens usages, de 
gentilhomme indigne, c'e.tait plus que cela. II halt 
dans la destinde de cette reine de n'avoir pas impu- 

-nement les plus frivoles" 	 aisies de la femme. 
Ateme le tablier quelle wait a porter, memo 
V.etoffe dont sa robe etait faite, elle ayalt a en rendre 
.pompte a ses enntsiiis ; it fullait,qu'elle en repondit 
•AteNant la Frances *414, etile sl-mbilleit de Mane: 
--l'orgueil de sa bepterfleixt-$re, de son id6ale frai-
cheur, lui faisait prefe'rer les linons et les dentelles 

Velours et a la sole, pOrtes d'ordinaire per les 
nes; et, dans ce detail de toil€tte, ce fat, l'Autriche 

liu'on vit encore. On disait que -c'etait la an moyen 
de faire passer 1:argent de France dans.les mains de 
Joseph II, d'entretenir; au detriment* Lyon, les 

Inianufact ures des Pays-Bas. Lyon se plaignit ofii-
ciellement, -et no fu t pas seul a reclamese„; les econo-
mistes blamaient ce luxe changeant A hi gile; les 
femmes de cour se seandalisalent de *air*, mine 
toujours vetue de Mane comme uric  ferrniap de 

. Iii bre, tout en copiant ses modes avec furear (I). 
Trianon-, que Fon accusait la reine d'art* stir- 

* 
.1) (1 En memo lottp,  qu'ult 1,1Aniait 	la 	reine, 	on la vepiait 

. « avec fureur, dit son panagyriste llon tjoie. Claque feu-VI/au- 
.. roar le ramie deshabille, le mOtne boriiet , les *Ines 

, 	es qu'on lui avail vus. On courail en foute..cbez une dame 
o,Bertin, sa inarchando denodes..,Jtafylio.gtinak# honnnes,.. 

g quitterolit alor,  los talons ro ,_ 	' 	dories. surilenrs 
pal 	. 	 ihnsrisdrap, 

Icenti.4 et, clianUes otelps soitterpeol$.» 
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nomm6 le petit-Viege (1), devint le but de toils 
les soupcons, de toutes les attaques. Des estri'ts 
prdvenus, enflammes, n vinrent ace point de pa rler 
de Trianon comme 	nouveau Pa tel.-a dx- Cerfs 
dont une femme 	e Louis XV. Mils c'est a ... 
tort que l'on a accusd les passions,populaires d'a v oir .i. 
pris de longue main Marie-Ant o1'sittette p.m. victi Ink' . 

177451781. 

Ce furent des factidAs 	 ' coin,'des babies de plus 
pres qui dOnnerentdi- 

e
cnal3Vrqui1  par un travail 
1.3 	 iii$ 

coudiiit sans relache, 6,galrfut acepoint l'ima 	- 
nation du public (2). Les partis peuvent se re 
voyer l'injure et la honte, mais un peuple gai 
plus de sbuci ip soil honneur: Et stillisait-ii do 

• 

&etre rein 	ot-  princesse pour etre diffamk en 
France; nAne sous Louis XAT ̀? Marie-Leezinstia, , 
la datuptilite; mere de Louis NN I, madame Elisa-
beth, sa tocur, mesdames tallies, quoique impopu-
laires par ieurs opinions, la joule duchesse d'Or-
ldans, tister'ent comma femmes noblement respec-
tOes dans le naufrage de tant de rdputations. Mais 
Marie:Antoinette, jet6e. dans une famine vicille 
riyale de la simile, erne-lien-mu obscrvi'T, de‘noneee • prematurement, donna &mitre elle de si dangereuses .y.,, 
Armes, quc le pays, qui ne l'avait aimee qu'uo jour, 
finii par tout croire de ses sentimens 	et de se',-,  

co L'abbe Baudoatt 1( 	rapport() ill 	-. madams Campau 6 
ment 1.e4ait, t. T„.p. 112 de ses lo(tIloires. 
1, 2)Clifori. secrete de Paris, _pour l'annee, 17174,,, 	1,r l'abbe Haw 
dealt ; Revue rettOsp. T.11174. 283, 	. ' 
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1774.imsi. mceurs. Quel dangereux pa 	encore ne tira-t-on 
jas de ces concerts de, nuit de la terrasse, peu-
dantPusieurs ets ! Le *plus • eserve, des temoins (1) 
rapporto title ces .,plaisi 	prenaient .apres le 
couohereltr roi, et que la r 	dans l' abandon de 
ces soire4i)sfut aborddleyirtes gArdes, par desin- 
•Connits qui•yenaieut nturintifer dans l'ombrd'au-
dacietises declarations": « L'idee qu'il etait possible 
d'attirer 	ses regards 	enhardissait (62).4) 13.ien,des 

° tetes. s'tgaraient , 	on 	elret , 	au passage de 

tnu ne voilee, qui ne l'aisait de la ro** yautp it nip 
ireole pour ses attraits, et clout le ectur jonissait 

du trouble qii'elle repandait autour . d'elle; on ne 
s'entracnait que de la presence de eette,rcine a 
denti 	caehee qui 	deseendait 	vetue tie blanc du 
palais. Ces soirees de la terrasse eurent bientotune 
celebrite funeste sous tin nom partieulier, propre a 
ctiflaninier les imaginations et a les salir; on les 
appela les nocturnales de Versailles. 	i  . 	!, • 

- 4 	i 
Des con temporains accusent Maurepas (3), avoir 

r, 
(1) Akin. de madame. Campan. T. I, p. 194. • 
(2) ldeo. T. 1, .p. I92) ci suiv. 	 ? * 

N(3) « NI. de Maurepas out la eruelle politique de tOrkntireu 
. « roi qu'il fallait laissg faire la mine ; quo ses at 's avaient beau- 
41. coup d'ambition et desiraient la voir se ni,10. 	affals, it 
7(4111T n'y avait pas 44  ;fade III I laisser prendi 	nicapetere Ile 

	

5 	. II es't 	i 8 	•—tunLtble, dorsque le prowjerministre 

	

f( av 	a 	O. 	lt se trovc't e 	• "  . 	 iit  -  - •nee dti roi quelq 	avInlage 'a 1a0er 
4 	dp)''icltfrer, 'que lai et-111.,4debVeTgOrias!'se sf- 
a ''‘, 	e Iiiirieg ilyens,  iite op "att.,pups.ir dEstuiiistks 
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favoris6 ees-i mprudens„pl aisi rs de Marie-Antoinette, 	Ili'. 
pour donner le change a ses faistaisies de gouverner. 
Mais, s'il eft vrai que Maurepas hit aide a la rendre 
frivole 	d'autres avai 	'nteret a la rendre am 

li 	
bi- 

tieuse.n'y await . 	a qu'a toucher sontawOur- 941
410, 

propre db reine, a heptendre par la vivatitite deihis 
sentipiens, qui etalett .fort 'arciotts Your tout ee 	. 
qui vivait dans sa Faye ur ? elle e ougaioinssittlefotis 
les intereti qui se runimn, . 	it tre40 : aqoute 
heure, elle demandait, elle ex 4e 	et qtielquqfixis ,  
avec #11 .evreme ernportemetitt. Qnoiqu'elle' nigh-
cruat de ltiniietes (I), et qu'elle fat superileielle d'in-
telligenee Asinnme de (lignite, la reine s'emparait 
deb' affaires; use pareille tete les Uturpait. Cette 
inftitence, qui ne connut ,phis d'obstacles apr'e8 fa 
m9r1 de 1Viaarepas et la naissance du dauphin, eta ii 
dM iiarktte des les premieres arnies du ri%gne. ITii 
rnisistro d'alors, le prince de Montharrev, raconte 
en.dt:pir une scene violente qu'il cut a suhir de la 
part de la reine, qui demandait le grade de colonel 
pour Aini de ses proteges. « Ces reproches, vu lent 
vilfacitiii4tit-il, anraie nt pit pas4or pour des injures. 
COUttseitiviterrible dura phis d'Ane denh—heure, 

a puissans, et prolitaient des pltis leg4es Itutes de cetle malhea- 
« reuse prince 	our Itt peialte dans l'opiniun ptilnique. a W- 
. moirelAle madame Canipan. 'I . I, p. 202. 	 ,. 
(4) a II n'Pjaina.  is exis le, de prinrosse ,qui en t nn Moignertiont 

K plus inanuo, tour tout6 „tedtere serietise.•» M6m. de led  dame 
CanApair. TR, p. 75. , 6" 	• 	0 
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17,77. 	et ne nous laissa pas la facultiS irentendre un orage 
tries-fort qui eclatait sur notre tete, et qui Jura avec 
une.grande violence.pendarit que je subissais cette 
cruejle epreuve (1). »   

Ce clue ..le prince de Ata.44, ,argey rapporte, apres 
cette sc /ne, d'un si etrann earactere, fait naitre , 	 • 	0 
ncorela surprise et la curiosiCe. La reine, ap bout 

de quelgues, semaines, voulut se. reconcilier avec le 
irtiastrel elle await besoim de lui!. De quoi s'agis-
sait-iP• De retarder de ;pit jours le . depart d'un 
colonel 	son r4intent4 La reine faisaitfie cet 
objet une si grosse affaire , qu'elle dit 'au ministre 
e qu'il fallait Cola tenter pour la satisfaire, et qu'il 
pouvait tout proniettre de sa part en cas de sucees.» 
On la vit se plies ii 	de penibles Jliknarehes pour 
obtcliii• etl. ajotu . i }men t . u. Daus mon, for interim, 
dit 	lion tbarrcy , 	j'6tais 	tri2s-convaincu Ade sa 
majest6 se desisterait de sa deniande; pint& que 
de ceder, 'pais je me trompais : la reine souscrivit 

is tout..... (2). Corte aventure, qni pourriAjltraitre 
mitititieuse,, a joul e-t-il, est 1'6poque d'oirlie peux 
partir pour -mon v4r4table credit a la conk et Cons 	1  . 	, 
I es 6 e_•iienien44-teuroox qui me sou t arrives,liti :out 
46 les suites (3). » Voila a quels ressorts tenait cc 

(1) \161i. du prince de Montharrey. T. I1,,g. J.V. 
• (2) filein,T. 11, p. 1'9-213. 	,:. 	° 

(3) 	Le prince de li.N1putarrc-yy, 	ininisire do Lets.X. 	,•elaii 
prince du SainiAmpire et serviteur devoue de l'Autriehe. 'lop-
ports le fail RineAtienno ici, sails intention to nuire a xi SOWN- 
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credit d'art ministre (IV. Montbarrey ne s'explique 
point du reste -sur le secret de cette intrigue; mais 

. 	. 
raine; op peut voir, au reste a ehaque page de•ses niemoires, quo 
la vieille monarchie .41'& .e defenseur plus opiniatreet phis 
aveugle que lei. 	4 	• • •. 

17". 

• On s'est appuye de preference, pour tout ce quilicpncernt la 
reine, sur les temoignages lies moinshasardes:le,prince de Monts. 
barrey, Montioie, madame Campan, l'abbe Bandeau, etc., 11 faut 
&atter id Soulavie et le duc:de Latina); la fattrite ao.ctini-ci fait 
naltre la defiance, et les noiraltccusatiAi*-Pautret fe reiten tent 
des maisons de Richelieu et (4,Aiguillfla,..clop• it etait,le coflutien6. 
sal. %taut au comte de Tilly., qui, sous un air do bienveillan.de 
impartial°, incrimine efalenient la mine , ses affityationP°Inim-
(pent de preuvess et sau 6aracfert aurait heiqin 0:caution, .a.'*  

(1) Void le's prikeipaux aet41ls cte cetlkoi6nt, 6inpruutik ?ilk 
memoires authenttues.du vince de Igoiltbarrey : 	-• Ar* 

u Un jour de travail, au mOisi 	avril 1777, it etait q' 	inn 
cd'une place tie col nil ert,.secondt*&"la'quelle fl y avait un 
«  ,. 	i d nombre de ethic,„.. : TA ,fsi balancait entre frois, el 
« 	: 	rn de son choix, it !Atttosoaitt parole pour me demon- ,   
« dep mon Avis.. Je dis sur 6 qtuf 	steittpetiteurs ce quo je 

perisais, et me res,Rmai en deelarant qu'b merite.egal, le coins 
« 4e iall-IVIontniorency, dont to per° avail et(; the ii la 1Pc do 
« son tegfinent, a Lrbalailie de liattirthech, Ino semblait dovuii 
x obteid  ‘ 	;preforeticr. Cette obsgatien de ma part decide le 
o.foil etat onato de,  Laval out la place de colon, eltn second du i 

 

a rtgiolint Boyal-aragons. ilignorais quo -pat*leldeux attires 
« pretendans k cetteggraces it seen trpuvait un hbnure, de la pro- 

	

. 	. 
« tection speciale deaa refine... 

	

« '03 travail eut lieu Id 	arnedi de 1.4- geniainefie Q 
a Le lendemain dannehe; le rec1* 	ion drier, l'ordre . 	. 	• 
.« de me rendle chez IN 	e 	res, , Y44 =Ore 	ales 
(!igua'tr8 	et demi 	1• 	. 	arrival- W 	cX, 
« et elle. 	rit'ictit IpIe 	r dans sa eh 	re" 	ftlik.tbi 
« Om* 	d'ceil quo 'e portal sur ellethipetit 	vine 
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17114 itest is croire que la reine ii4tervenait pour d'autres 
avec l'ardeur qu'elle mettait a servir les inte.rets 
de tout genre de ses dangereux amis. 

• . 	 . 
ralterAltion dans tous ses traits, et 	t cr,q,ni me fit juger qu'elle 
» etait agitee par une passion viole 	; et dont retais bien eloi- 

* it Ate.de me croirs robjet. Lktnaniere dont elle me.recut etait 
« si differente,,vi opposee aux graces qu'elle savait ordinairement 

reptindre sur sos moindres actions,̀   que je jugeai qu'elle eprOu- 
« vait lantraiuf meeonteroentent:711e me conduisit'b la premiere 
« croistie dt sa chambre4,41a..plus pugs de la porte frentrée de son 
o' oitirkelatento4 Ur, elle sernmekca, avec le ton le plus anima, 
cc 	 egroche$ amers silr ropposition que j'avais ap- 
«,,Ror40..-e a, 	,- 	,.: ,  1"-elle avait desire 	our un protege. Cesre• 
«too Waite, afratient pu 	sser,peur des injures, 

0  p‘ 
 :ip

;  '., 	Carat de plus ,en plus„ me fit eprouverle . 
« seTitiVnt,,,',1,e9itii erabarmssant pour v sujet, certain (Pamir 
cf. 	a sa ionv.elaine. J'eus beau protesteravec verite que fa- 
«. vaiiiglior.rn ' 	t dent elrehonoit sonoprotege... rien ne put 
Peaty 	c 	qui c 	tinua &`s'exhaler avec taut de force, 
0.1 	a 	yds cod ' 	41e repOndre o sa,majeste, qua, 	ais 
« besoi 	e no 	$, :0,4,,iblie pie feud§ en presen& de la femme de 
«mon millti:e 	e mon sotiverarn pour con enir, et reprimertous 

-ccsits sattiiimiiA,,affectacnt t compridgient mos emu. 
t  	' t, 	ale titkplus d' raw demi-heure , Zt nous te- 

# 	, 	Oaks sn.414t.d'sffervescencet ne los ItIssa pas ,. (  	•  , ' 	e,un osageires-fort.  qui eciataTt sur, iptre 
« 	..-. •t. quid 	. vec une granoreNioleticetpend4 t 4ue jv subis- 

cttt 	cr 	e epreuve. La reine4 mil, 	n terme en sel•eti- 
« 	1St' 	acitt dans es cabinet's int' ' 	s. I'exOs de ton 

. «, 	it 	is'eq relerinant sur, elle In balustrade qui 
. « entourdit 	lit, 	44 Cant de force.te la porte futyres 

« die 	auter iv 	1. 	ti niornekt oil` fallaii pie retire; je 
4(.4" 	jp 	li: 	( 	fe iriAleitird'ime viv 	iotiot, que 

i:Plift4 r 	to au roi ct ce quiov 	se pastr, 
4, e tolite*1 ti'. 	ouvait et devait the juger.,— 	,pouvez, I ♦ 
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Les autres ministres. etaient entraines 'de meta 

par cette volonte impetueuse. Les plus reserves 
d'entre eux enifaisaient confidence. Le marquis do- 

1791. 

%ale se trouvant a Berlin, y recut commission 
de sonder, a son retoiir, la cour de France sur ses 
dispopions a Vegard de la Prusse et de la grande ... v, 
Vnce dent Frederic avait le projet. B. s'en ouvrit 
a . 1., de Vrgennes : «. Je representai au ministre, 
v. ditBouille, les avantages qui resulteraientpour la 
« France d'entrer dans la grande confederation que 
« le roi. deTrusse aillait former.... II  ..  *Ithappe 

dit#4cua: • 	
. 

a etAne 	av 	• aii' penetre i C i, 	, • nsieur, 
,« que je ne suis point le maitve. (41. 	erquilks 

b 

« monsieur, me dit la reine; et ma repliquesfut -. — Jo If sais 
b., et j'y tours. Je ne perdis pas un instant, je me idndis h la 

« porte du cabinet du roi, oh je craignlig for( que la reine, par 
k 

	

	« les communications secretes des demi' apparterneus, no pfit nie.  
a prevenir et m'en faire intgrdire l'entMeNe prial le`prernier va- 
« let de 	hambre de m'annoncer et de supplier sa Majeste do 
s vouloir bien m'aworder 'tine audience pour affprls pros 	s. 
« Lt roi, qui etait dans son laboratoire, descenditeusaildt 
« son cabinet et me fit carer. res que nods ffinig seuls etAtie 
a la porte fut fermee, le me jefai h ses pibds, et lui dis quoje ve- 
« nais lui apporter ma tote... Le roi, m'ecouta avec la p1 	se- 
« rieuse attention ; et'pendant mon recit, je crus reitlarq 	'il 
« compatissait a tout ce qua I alais dd souffrir, connaissa,p 	i- 
a memo toute la vivacite de ti.reineliffilghrlevant avec bonte : • 
« — P.ersonne ne sait mieux que 	1, mo dit-11,• commvit la 
« chose s'eii passde. » Mem. du pri co de Mentbarrey. T. II, 
p. 193 h 216 	 • 	, 	* - 

(1) Mem. 	marquis de Boodle. Tn-80 p. 33. 
TOME .X.ZCX. 	 18 
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1781. cependant await du pouvoir sur Louis XVI; it l'avait 
doucement mis en garde contre sa femme et contre 
l'ascendant autrichien. Mais la, comme sur le reste, 
le vouloir de la reine fut le plus fort. Louis XVI 
se sentait annihile devant elle. Avec l'instinct qu'il 
avait du danger d'être faible, it' n'alleguait pour 
excuse que sa faihlesse. 	« Son esprit, disait-kun 
jour a Maurepas, en s'accusant d'avoir faibli devant 
la reine, son esprit a un tel ascendant sur le mien, 
que je n'ai pu m'en defendre (1). » 

Et duel 	Ole, en effet, pouvait jouer Louis XVI 4,- 
pres de '-c 	"  -„yiire et briflante leant-11'671i

j 
 etait sans 

fOrce et 8 us prestige, n'ayant ni l'esprit ni les 
formes de tour , taciturne et pesant dans le com-
merce intime, avec de brusqtres acces d'humeur; 
aussi emba'rrasse de sa femme que de sa couronne, 
it n'avait avec la reine aucune conformite de naOre 

'ni d'education. Tandis qu'elle,vivait au sein de sa 
societe elegante, le roi partageait son temps entre 
la chasse. et  Ies travaux manuels , ou supputait 
patiemment le petit detail de ses dOenses partieu-
lieres (2); 's'il avait une aptitude marquee, c'etait 
aux occupations d'artisan; s'il ltii arrivait de res- 

.. 	, 	• 
pi 	p j Poise, c'est lorsqu'il en avait fini avec le 

. c 	'1't pouvait gagner le petit escalier qui con- 
' duisait a sa forge. IPy.trouvit son compagnon de 

41? 	 . 	• 

(1) Mdm. du prince de Montbarrey. T. III, p. 261. 
(2) Journal-de Imuis XVI; Revue retrosp. T. IT:passim. 
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travail, le serrurier Gamin, dont it subissait les 
familiarites. Louis XVI aimait a transporter lui-
meme, dans les combles du palais oil it travaillait, 
son enclume et ses lourds u.  stensiles. Il soumdkait 
sa constitution robuste a toutes ces operations, et 
comme eh lui tout tendait a descendre, son plus 
grand amour-propre etait peut-etre d'y exceller. 

1781. 

Mais ces moeurs 	d'artisan, placees dans la vie 
d'un roi, etaient loin de relever tine royaute corn- 
promise. Du moins, Louis ',(V.  en deshonorant la 
monarchie, etait reste roi dans la reprevntation. 
Son successeur ternissait l'appareneleet enlevait 
cette derniere fleur qui restait encore., Les traces 
qu'il gardait de ses occupations grossieres, ses pos- 
tures et ses formes pesantes, jusqu'a son apmitit, , 	. 
etaient un texte de moquerie pour la jeune .edur; 
on riait de lui tout haut dans le cercir intime de la 
reine; et c'etait pour elle le compliment banal que 
d'appeler le roi son ,Villcain (1). Lohis XVI en 
s'abandonnant avec cette insoveiance a sa pente 
naturelle, manquait a ses interets d'epoux, cowrie 
it manquait a sa position. Pauvre roi qui mitait 

(1) Le duc de Lauzun rapporte qu'il.engageait la reined temoi-
gner au roi plus de consideration.—Le baron de fleseiliit, run 
des intimes du cercle de la reine, se permet plus d'Une. fois datilt 
ses memoires des- insinuationomalveillantes :pour Louis XVI. 

• 

« La troisieme lettre de .Pezay f1 	us keureuse, dit-il : ii est 
« vrai qu'il prit le roi par son endroit sensible; it cornbenca 
« a lui dire du. mal de plusieurs persolines. » Editionn-I2. 
T. I, p.

, 
 158. 	• 	 . 	A 
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1781. 	son energie dans ses mains, a l'heure oh it n'y avait 
de fort que les idees , et qui savait si mal le prix du 
temps qu'il derobait 	a sa fonction. 	Son aieul, 
Lots XIII, pouvait elever des faucons; it avait 
Richelieu 	pour 	ministre ; 	mais 	pendant 	que 
Louis XVI s'efforcait sur son enclume, 1'Etat crou- 
lait derriere lui. 	. 

Cette tete si faible cependant n'etait point inca-
pable de tout ttavpil, de tont6 application d'affai-
ires.; it etait entr:e beauceup de petits faits dans cet 
esprit consciencieux et lent; mais it n'y avait place 
que pour des details, des dares de gkgraphiett 

' de" statistique. Son ressort ne s'etendait pas plus 
loin. Il ne savait pas, it n'embrassait pas ses devoirs. 
Ttidlipt trouva un jour Louis 	VI meditant sur un 

• ptojel de loi, of le redigtant lui—meme.L'intenfr 
6tait exeefiente, naps l'ordonnance concernait les 
lapins. 	. 

Louis XVI &nit Port atIonn4 a la chasse ; it y 
passait 'de freqti6ntes journees. II semble que ce 
fitt le seul de,ses goats qui sentit ,la foyaute. On 
petit consulter son journal a cet egard; it le te-
nait lui-meme ; it Illerivait serupuleusement de sa 
mail 	j*. Pour iuger Louis X-ITv I, .c'est un guide stir 

, 	 ,!, • , 	 . 
(1) 1T. le journal delsouis 	Illi autres manuscrits du roi,trouves 

datis 1'ann9ire de fee. Ce 	ce, conservee aux Archives Ono- 
rales du royautnk a id impronee dans la Revue retrospective, t.V, 
p. 1111. Ce journalpecrit de la main du roi, commence au.  ler jan-
litr  1;766, et tenu jour par jour, sans qu'un sell y soit otitis, ne 
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et curieux. N'est-on pas surpris d'y trouver que 	1781. 
le roi mettait a la loterie ? 11 y avait en lui sous les 
penchans des ames faibles. Dans son journal, ses 
chasses figurent comme les Tastes de sa vie. Le jour 
on le roi n'avait pas chasse s'y trouve note. par le 
mot rien : Titus d'itp autre genre, it avait perdu sa 
journee! 1.1 fallait  A  s evenemens bien graves pour 
interrompre cette habitude qu'il avait de courir les 
bois.Il y tuait a profusion des animaux de toute sorte; 

• , 
s'arrete qu'au 31 juillet 1792, c'est-a-dire dix jours avant 1010 aodt 
( avant sa decheance ). On en jugera par l'extrait suivapt : 	. 

« Janvier 1786. Mercredi 4, tire it  Pissalouptihe 219 pieces. 
o Premier spectacle a la notwelle'salle. Depart des porcelaines. 
« -- Jeudi 5, rien.—Mercredi 11, tire' Satory ; tue 214 pikces; 
« bal. — Jeudi 12., rien. Bain. — Mardi 17, claasse du .cerf aux 
« Loges. Pris un..-- Mercredi 18, rien. Gelee. Bal. — J4419, 
a' 	aux Lisieres; tue 384 pietes. — Juillet 1789. —: Mer- 
« credi 10r, rien. DePutatien des dials. — Jeudi 9,. rien, — 
« Deputation des etats, — Vendredi 10, rien. Reponse A. la 
« deputation des otats.— Samedi 12.,  rien., Depari de M. Nee- 
« ker. —  Mardi 14, rien: ( C'est le jout de la prise de la Bas- 
« title ! ) — Octobre 1789. Lundi 5, tire it la porte de Chatillon; 
« tue 81 pieces. Interrompu par les dvenemens. Atli et reve 
« a cheval. -.7 Mardi 6, Depart pour Pari$, d midis,et tietffi. 
« Visite a 1 'hotel de ville. $oupO lakcouche aux Tuileries. » 
Revue retrosp. T. V, p.116 et suiv 	s. * 

C'est la tout ce•  que Louis XVI trouvait it  consigner or,  son 
journal degterribles evenermens d'octobre; it y enregistrait tale 
deconvenue do chasse ! 	 ' 	• . 

Lp roi mettait habitqellement 	Uric, et souvent.plusieurs 
fois par mois. Ainsi : « A M. Nec 	, ptu,ir des billets de loterie, 
a 6,000 livres. — Le 2,)'ai gagne it la loterie 990 livres; I0 	6, 
( j'ai gagne it la loterie 225 livres: » Ideni, idem. 	,.., 
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1781* it faisait lui-me'me par semaine, par mois, le compte 
de tout ce qu'il avait tile, et ce compte s'eleve pour 
une annee a huit millequatre cents tetes de gibier (1). 
C'dtait de l'habitude sans doute ; mais quand on 
reflechit aux mille 'delicatesses dont se compose la 
moralite humaine, on se sent iris d'une pitie triste 
pour I'homme qui s'est fait un tel besoin d'abattre, 
presque tous les jours a heure dite, un troupeau que 
l'on pousse a ses p?eds, pour ce faible roi qui n'a 
jarnaig porte l'epee militaire, et qui s'en va, les 
mains noircies par sa forge, faire de telles bouche-
ries dans ses forets. 

Les freres du roi differaient de lui singuliere- 
. merit. Le comte d'Artois appartenait a la societe 

de la, I-eine. Le cotate de Provence prenait position i., 
a l'ecart. Its tenaient au dix-huitieme siècle par 
des points differens. Le comte de Provence s'y rat-
ta.chait par les gaits et les pretentious litteraires, 
cercains dons legers de l'esprit ,qui lui servaient a 

• it'(1.) En 1775, Louis'XVI prit l'habitude de recapituler annuel-
reinvent Eemploi de son temps. 11 detailte cmbien, sur le nombre 
total de ses promenades) en a fait par la gelee-, combien par le 
degel, combien p6ar.le .beau temps, combien gar le temps cow-
ver`t, dtc. 

Outre ces &Tereus releves, Louis kV.1 additionnait encore ce 
qu'il avait tue 4 lap cliasse durant le mois, et faisait le total a la 

annee de ce qu'll 	' tue dang les douze mois revnis. fin de E 	 l ik 
Ainsi, a la fin de decembre 	• 5, on trouve pour total du mois : 
t4.1,564 pieces de gibier, et pour total de ranee, 8,424. Re-
ve retrosp. T. V, p. 146 et suiv. 
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cacher d'autres ambitions. Au moment at la cour 
essayait des reformes, Monsieur plaida pour les 
vieilles choses ; 	it s'inscrivit pour le regime mo'-
narchique absolu; it attaqua Turgot, il poursuivit 
Necker; mais quand le gouvernement fut retombe 
dans ses anciennes lilies, Monsieur transporta son 
opposition de caut:ztrcOte. Il se glissa a la suite de 
l'opinion publique. Il semble que,le jeu de sa con-
duite fut de prendre toujours une attitude contraire 
a celle de la cour, de se placer surtout a distance 
de la reine. Il nourrissait contre Marie-Antoinette 
une hostilite couverte que ses Aides trahissaient 
par mille propos envenimes. Le'Luxembourg, qu'il 
habitait , etait un atelier de chansons et. d'epi-. 
grammes. Monsieur lui-meme avait, comme Fre-
deric le Grand, le goat epicurien des petits hers, 
avait la rnemoire pleine d'Horace, iu ;point que 
cette affectation de savoir inquietait a la. cour, et 
faisait dire « qu'on pouvait gouvcrner 1'Etat sans 
taut de la tin (1). » 

Monsieur, depuis l'axenement de son hire, es- 
saya en diverses occasions de r 	faire ecouter ; 

(1) On a cited& Monsieur un mot au mais &rave, au bap-
tame du premier enfant de la reine, un mot tini, dans la boucho 
du prince hereditaire, semblait cachor, sous • tine plaitanterie le- 
gere, une intention tenebrous° : « 	n ieu,iihcuri, kilt le prince, 
« qui etait parrain, vous eubliez 	s formalites d'usage, vous 
« oubliez de demander qui soinL 	re et mere de l'enfant o • 
Cette singuliere plaisanterro' se trouve cite° dans beaucou 
crits du temps. 	 aot 

1781. 
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psi. 	mais tout acces vers les affaires lui fut rigoureuse- 
ment fermi. « Sa nature physique le condamnaita 
« la vie de cabinet; sa constitution .molle et,d'une 
« obdsite precoce lui permettait a peine de se mon- 
« trey aux revues... Il cacha son impuissance et ses 
« ambitions dans la litterature, et chercha a s'en ..,- 
« faire un instrument de popularite et d'influence, 
« Il alla naturellement oh it y avait le plus de fa- 
« veur et de credit, oh se tenaient les maitres de 
« l'opinion : it prit un vif interet a ce retour de 
« Voltaire que Louis XVI vit d'un mauvais ceil; 

I 
« it ouvrit son palais aux premieres lectures de Fi- 
'« garo, et laissa coimplaisamment l'opinion faire de 
v lui le representant des lumieres et de la philoso- 
« phie aupres du trOne (1). » 

te comte d'Artois ne ressemblait point a M. de 
Provence. Il n'etait ni instruit, ni grave, ni ambi- 
tieux. 	C'etait un' prince qui jouissait et abusait 
gaiementide son rang de prince : etourdi, prodigue, 

*libertin; mais couvrant tous ces d.efauts de la grace ,  
ngereuse qui trop souyent les. fait pardonner. 
s Bens legersoui I'entouraient disaient qu'il 

,:tait spirituel; it etait elegant du moans, et toute 
/la persoilne en 'lui parlait, et -senuisait. A cote de 
ses freres ressqrtait mieux encore sa svelte attitude. 

, 	Il montait ,a-  coeval pour ses rendez-vous de chasse, 
cOmme Henri IV y 	fait pour ses rendez-vous . 

Louis XVIII litterateur ; etude 'critique par Amodee Renee. 
iru$46 Paris, 28 mars 1841. 
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de bataille : c'etait la meme aisance. et  le meme 
elan, mais ce n'etait pas le tame but. Il eat figure 
aveclonneur aux quadrilles •de Louis XIV, mais 
la s'arretait encore la ressemblance avec l'aieul. On 
a suspecte son courage, dans son duel avec son 
cousin, le due de Bourbon, a Gibraltar, plus tard en 

1781. 

Bretagne, et plus tard encore, on a dit cruellement 
qu'il eut peur. fin tel soupcon, qu'il n'ignorait pas, 
devait lui faire trouver quelque eclatante replique 
d'honneur courroucee ; et cependant sa vie entiere 
se passa sans laver cette tacke que, pour la pre-
miere fois, on avait faite en sa personne a l'illastre 
race dont it sortait. S'il manquait de bravoure 
toutefois, cep qu'on repugne a croire quand it s'agit 
d'un Bourbon , jamais faiblesse de cceur ne fut 
mieux cachee sous des apparences plus dem.-
vantes de militaire et de chevalier. C'est #ussi par 
la qu'il plaisait aux femmes, toujours eirthowiastes - a. 
de ces facons brillantes, et qui, devant les places 
des ,boudoirs oil it portait mieu,,x.qu'au feu son pa-
nache, Fappelaient romamesquement Galuor 0 ). 

1  

Le comte d'Artois, ce representant des forriies 
frivoles•de l'ancienne France, appartenait' naturel-
lement aux vieilles doettines de gouvernement. 1.1a 
systeme le phis:commode, le plw offrant pour 
ses plaisirs; 	le 	phis *pr 	t. a l'adquit de ses 
dipenses, de ses dates 	Wales, etait le sien. 

. 	.. 	, (1) Mem, du prince de Mt utharrey, t. II;p: 221. 

   
  



282 	 HISTOIRE 

1781. 	La reforme de I'Etat eat derange sa maison. Le 
train de vie du cornte d'Artois etait encore une des 
charges de la monarchie. Les enfans de Louis XIV 
vivaient moths onereusement pour l'Etat que les 
freres de Louis XVI. 	Plusieurs tours de l'Eu- 

. 	rope, (lit un ministre du tenipsetaient modestes, 
eamparees a leur maison (I). 

Les princes du sang vivaient et jouissaient de 
meme, comma aux epoques les plus propices de la 
monarchie. Its differaient cependant d'interets et 
d'inclinations politiques. 	Les princes de Conde 
n'avaient &importance que par la tradition mili-
taire de leur race, .et restaient retranches dans le 
vigil esprit de gouvernement. Le nouveau chef de 
la maison d'Orleans, au contraire, marquait de 
plus en plus son role d'opposition a la tour. Cette 
indepenilance, a vrai dire, n'etait point nouvelle 
dans'iicette maison; elle remontait plus haut. Li-
bertine et philosophique avec le regent, janseniste 
avec son fils, cette opposition, qui s'efait souvent 
Hee de fortune avec le parlement, prenait sous le 
nouveau due tin carautere politique plus prononee. 
Depuis longtemps ces princes, assevnial venus de 

. 	kiirs aines, Se melaient phis clue les,autres A la vie 
publique, et l'opinion le recorniaissait. Its sejour-
naient a Paris, sus- fapisaient souvenir de Henri IV, 
dont ils semblaiee 	une 'filiation plus directe 
Aiiik 	, 	4-44 WI since de. Montbdrrey. Alai. T. III, p. 113, 
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.et plus vive. Dans leur.palais, situe au centre de 
la ville, ils paraissaient etre plus intimement Pa-
risiens. Le clue d'OrleAns avait epouse la vertueuse 
file du due de Penthievre, prince qui, etait popu- 
laire par sa bienfaisance ; et it faisait 	donner a 
ses fils une educatiop jusque-la sans exemple, qui 
devait consacrer utie date nouvelle pour les princes 
de la niaison de Bourbon. 

1781. 

Le due d'Orleans s'eloignait de la cour parses 
idees, mais it y restait trop attache pay ses mceurs. 
Ses mceurs etaient celles du comte &Artois, celles 
de la plupart des princes. Louis XVI et son pere, 
eux seuls pent-etre, avaient echappe a eettetconta-
gion de leur temps. Les autres avaient ete frappes 
de l'air impur qu'on respirait autour de Louis XV; 
et nulle circonstance ne remedia,pour ettx, a ce4te 
fatalite de leur rang. Le due de Chartres, pent-
etre, plus que les autres, eut 4e .maiheur de 'ties 
educations de prince. Son pore, qui etait bora,. mais 
singulierement 'bible, rnanqua de tact et de vigi-
lance avec son fils. Son nniqn secrete avee Wile de 
MonttsSon blessa le jeung „prince, filoigna de son • pore, ce le livra prematurertnt a &goitres liai§orts. tt 

C'etait une femme .aintaPe et distingtree que Mr" d€ 
Montesson f elle avairp de,  l'attratt et des talens, 
mais elle y inelait un pen 4 Italaget:et d'affeCeation. 

• 

Le tluc de Chartres gatltait 	top ces apemens 
d'une belle-mere ; it n'en 	• _it guere que le'ri- 
dicule : it mamait habileme 	o

. 	, re, Sa plaisan-w 
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1781. terie,.dit un homme de ce temps, etait courte et le, 
Ore. Les graces qn'il avait, comme le comte d'Ar-
tois, dans la personne, it les,avait de plus dans l'es-
prit. .11 lui arriva de persifler le chant langoureux 
de la comtesse, ses drames a sentiment, et ce jar-
gon de sensiblerie qu'elle • avait mis de mode au 
Palais-Royal. Pans son arde4 de frontier et de 
contredire, it affectait, devant ce cercle sentimen-
tal, une insensibilite de parade, une immoralite 
fadfaronne, et la reputation lui. en resta.' Le salon 
cip la comtesse se vengea de ses epigrammes, en di- 

', nigrant premiturement son nature' et ses mcenrs. 
- Il se:triniva doubletnent attaque, poursuivi a la 

fois par le Falais-Royal et par Versailles. La reine 
-et le duc der Chartres, quelque 'temp§ amis, se firent 
&Nit& dne guerre acharnee. Quell en futle motif? 
Ij eit.demeure secret. Mais, pour leur malheur, 
is Tie se lasserent pas de se hair, et ils se sont cruel-
lenient mA l'un a l'autre. La. calomnie dont le due 
de Chartres fut victime apreS le combat d'Ouessant 
pariait ouvertemene de „Versailles; le journal ofli-
cid en fait foi (1). On amputa a la reine d'avoir fait 
coueir de mititans couplets ; et. it est a c#oire que 
le Phlais-Royal renvoyd.plus taril a Marie-Antoi-
nette-plui d'unt reponse sanglante a-c'es chansons. 
Cpmpie-elle, f4 dtte 	iOrlenns ressentait viiement 
l'injurel. et on MrI 

	
des affronts, on envenima 

t
iat 

 

v . 11 . 	• 
or) itupplemot.de 	etto do lirance, du 17 aot.lt 1778. 
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son ame, on le forca Presque au role hostile qu'il 	1781. 

enibrassa. 	,  
Quant a ses mceurs, oh les calomnia-moins que 

Fon n'avait fait son courage; car la censure de ce 
cote ne se justifiait que trop. Mais. la encore, it 
•faut le dire, et' sur la caution de.bons tdmoignages, 
les .hainps de papa ono outrepassd lt Write: Le due, #4, - - d'Orldansoublia, beattoup moires que ne l'ont rap- 
portd ses cnnemisy qu'il, etait bromine &esprit et, 
.qu'il etait prince.. L'un de ses.rdpondans , c'est 'un 
ami loyal de la rein, Autrichien .trattailhement, 
mais desint6ressO, galant homine, k prince de Ligne.. 
« Les .orgies de M. le duc d'Orldanp, disk itaiept 
des fables ; it etait de bonne compagnie meiine 4111 
milieu de la mativaise ; poli avec nn pelf de .100-• 
teur pourtant vec les hommes,.prosque respeet 
tueux et attentiT avec les femmes; gai pour lid-
meme, de bon goirdans les platsanteriustet.e. b.(1). 

(1) VOW a quel passage* nous empruntons la.phrase quo %xis 
venous de titer. C'est le fragmeiptil'un' Itttre intirrib Ot'cihns la- 
quelle la sincerite de l'auteur n'alAtifi n 	irnuler : 

— 

« Vous desirez, Alot sieur, savoir mon 	our le 4itip op ' 
« Penthievre et. le dam d'Orleans, je,vais 	tigfaire.,. Le 
« duc de Penthigo'vre aimatt.M:, le due d'Irleans, a calm* des 
u egardp qu'il a eus 'Ali Ss, femme, Adant,lik vs cpfil etait 
a excellent mad. Il no l'a jam* accutaid'altoir enig2tne AI. de ' 
« Lawballe, son fils, dans la deb 	Car la, ct.tc d'Orleansce 	• 

a ra jamais voulu avoir dans sa eci 	ut,.jusques linen dant 
a la revolution, etait comppsee de 	u'A*y avait de'mieux 
« en hommes... Nous l'avons vu expo 	vie pot]: sauvet celle 
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1181; Cependant le duc d'Orleans, homme instruit, 
brillant, spirituel, gtait. fa?ble de caractere ; it fut 
le joust d'un entourage plus ambitieuc que lui. On 
dirait que cette vie dissolue et inoccupee des prin-
ces, qui causa chez le Comte d'Arfois l'enervement 
du courage, amend chez le due cl'Orleans rener- 
•vernent 'de la vOlontd. Ms, ptaisirs,,qui furent un 
malheurlpour Fun et potti l'autre , les rappro- 
,dherent • et 	les' lierent d'aiiriitie. 	Its concevaient et 
rea  lisaientautour dleux lasvie de la merne maniere, 
lis• lui dtmnerent cette couleur anglaise qui se r6- 
ilec,hissait partout, et que nos rappotts avec l'Atne- , 	. 	 ,.. rive et Vtanklin avaient consacree dans ce'qu'elle 

• r. 	• 	• 	• 	 . 	• 	, 
• tihini deos6g gens. Nous l'avons vu renoncer h titer, et pleurer 
if „parcq quo sopoureur, par.etourderie, se levant d'Un fosse, 
«..recut de lui quelcine'k grains de'plornb tans le cou. Je l'ai vu

o.p pros 	de se, ha-are ei bon gentilhornme ; tres-diffieile en de- 
« liclreSte sale Corlipte de bien As gens:htsardeux et desang- 
« froithdans tin ballot);  et de bon exemple a Ouessant, quoi qu'on 
« en disc. Par amour-propre trop circonspeq, et peut-etre avide 
«* purls, aVane en petifes choses, iraais genereux dans les 
« granaeg...*L6s argie; de IT 1f. dye d'Orlearls etaient des fables. 

.14 « 11 etait de bowitiecvmpagraie, meme au milieu de la mauvaise. 
. opif, avec un 	 lihuteur.pourtant avecies hommes; atten- 

ti
e& 

of et pre4eSpectueux%vec les` fefhines,,,  gai pour lei-. 
« metti_,if de bon toeft.  digs les plaisafteries; il'avalt plus de trait 
e que clt conereAtion. Ms d'dutres circonstan4s, it atutit tine 
re du Itegitift;411 Al!Puit "Ion goitre d'esprft. Il etait bien tourne, 
« Dien,  fait; avektle jobs 	... Quand on a etc son ami, mot 
« dont 11 conn;frssait 	s, 11 faut le pleurei avant de le de- 
« tester... » Ontvre 	s du marechal prince de Ligne. Pa- 
ris, ChaumeNol; 180. 	, 3 et tr. 
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avail de plus solide, et de plus raisonnablemern sim- 
ple : ainsi les clubs alors frivoles, et qui depuis 
devinrent si serieux, les courses de chevaux, les 
gros paris, les soupers, occuperent en mOme temps 
les deux princes. On les vit copier les pares de 

1783. 

Richemond sur leurs proprietes, pt, le ma tin, equ-
rir en frac, un ioue't a la„main, wlon la coutunte 
des gentilshommes de la.f.ra,nde-Britagne..Princes 
toujours pourtant par 4e how et l'41Dandon des 
mceurs, malgre cede sirkplie* de mode etran4re 
qui garda Rid fiticognito det.clesorcires,dont, iia se • • rendirent egalement couvables tousles& 	.  la.  

Tels etaient.le:aractere, les moeursAtiks po-
sitions, rtspectiyes t14 princes de la anaispit• ;le 
France;  La cOuv, taut que les idees de refemnp 
s'etaient soufenues'aupinistere, nlv>it pit §'AlArt-
dormer, qtia der .f a tons les pancihans*.enti elk 
etait dominee. Enfin le monvetit affix,* oktille. tit 
renyepser toutas les barrieres ,qui 4a ,gayaiesk 
L:holtune qui grit la plaq'e de i'firmesson dyktit 
la servir de facbh a depqser sqn atte140.44e-
tait se montrer recontipissant, ca,r 1a cour etait 
pour tout dans sa ,fortune. to 	 . att.lnitiistre 
flit M. de. calonne. 11 iprtait colin3e Turgo, de 
l'intencliance• d'ungelinovine 	;u1,:, si.evenii tussi . 

0 controleur-general ; 	la PP. 	
r
.  ' ,,i,  blwirpg emixt c'ux 

n'aLlait pas plus loin. Warns intendarm? M. de 
• . 

.t,;alonne ausgi etait renomm: 	mats c'etait un- noni 
„ presque fletri. Le rale 4u'il 	1-enipli fprt jeune 
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1783. dans le proces célèbre de La Chalotais lui avait, 
valu le surnom de Latrbardemont de Calonne. Quoi-
que sortrde la magistrature, il s'etait compromis 
avec elle logs de sp. lutte contre •Maupeons; it etait 
suspect au pailement comme au public ; mais it 
avant,  des amis qui travaillaientOt le faire ministre 
depuis longternps, La reine, des:la premiere an--
née du regne, 1;avait mis ton - avaqt (1); mais Mau-
rep4 Veal-fa _taut civil -Acta (2).' La tour saisit 
l'odcasiorl de le pouseer .4. pcfste gull convoitait 
deaslis longtemps. IC avaif pour concurrens des 
hommeetortement appulk6s comme-lui ,: Calonne 
l'erspolitall,trace aux impetuctisetr&tmmandations e  du citrate d'Artois,'qu'appul‘ar parehasarcl; le pru-, 
deffirYergennesi  dupe d'une mystification (4). 
- t5ittat'dadib hequel 	alonne prlit les finances se- 

rill malaise it lieteominer; Les .a;ses pullics n'en 
sauraleni fake foi, eit les edits du roi a cet eg,ard 
st tOn-401xlisent salon les-temps4  Necker avait eta-
blittue le r.entiti txtedait.Pa ctepens6 dedig mittons 
a §iLlettte du minist0e0; main 1e? 	extraor- 

• • 	• • '•.. 
1 0. 	- 411e (14/ClarOnique soerb 	de Paris en 1714, par l'abbe Bandeau. tite • 

Revue retrosp. 	' 	 oi s 
' . ' (2) Ede 1Vrontryot 	.cluki.q4,113aluya CalonnerA con- 

seih 	it in `a 	ea-Voir, • 	.8. 	' 	.r 	. 
(3) M. efOlon 	on,rapgpr.te encore, a ©e sujet, une anecdote 

dont void le fond : « Ler  ban Vier de ra cour, d2I-Iarvelay, 	 rle  
Vergennes, lui avait chant recontrnande Calonne, qui obit 
rqmant de st. ferrirte. ; 	 p. 275..1 
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dinaires, comme on l'a remarque , ne figuraient 	1783. .. 
pas dans cette balance (1). Qnelques annees apres, 
Calonne declarait, au nom du roi, que l'dquili-
bre n'avait jamais ogiste. Apr& les ministeres de 
Fleuryet de d'Ormesson, on retrouva le.deficit plus 
enorme qu'il n'avait jamais ete. Calonne l'estimait 
a quatre-vingts millions. « Lorsqu'a la fin de 1783, 
dit-il, le roi daigna me oonfier l'IIministration 
de ses finances, elles etaient, on ne l'a que trop su, 
dans l'etat le plus critique. En realize, it y avait 
220 millions a payer pour restant des dettes dell 
guerre; plus de 80 millions (d'autres dettes exigi- 
bles, soit pour l'arriere des depenses cour.anles, soit • 
pour l'acquittetnent de plusieurs objets poncles ou 
decides anterieurement ; 176 millions d'anticiia-
tions sur l'annee suivante ; 80'millioni de, deficit 
dans la balance des reveriiis et Jepenses ortlinaires;•• 
le payement des rerrtes 4xcessivement reiarclii; le 
toirliensemble fiisant un vide de plus de 60,0 mil-
lions : et it n'y avait ni argent ni Credit (2)...» 

Telle etait la situation , accusee ' par .Calonne 
quatre annees de lui-meme. Et nelnanoins , 

comme son ministers patserent comme ult iteureux songs 
it 	• 

ii, 	• 
(1) 'Voir Bailly, Histoire linanciere  r 	;Wit France. T. Ili p. 250 

et suiv. 	. 	ir., 	 , 	. 
(2) Discours de Calonne It Bassecnblik dtslinotgbles. V. Iiistoire 

parlgm. T. I, p. 181 it 204. — Voir aussi Bailly, qui porte •la 
se des dettes eligibles, a cette eputie, l six cent quarante-

s.  six millions. Hist. finant. T. II, p.  25IP 
TOME XXX. 	19 • 

   
  



290 	 IIISTOIRE 

1783. 	pour les hommes de tour, comme un dernier re-
tour aux plus joyeux temps de la monarchie. Its ne ' 
l'avaient point fait contrOleur-general pour qu'il 
repetat ce role déja use, a leup veux, de reforma- 
teur, de ministre econome. 	Le sort de Turgot et 
de Necker et ait d'ailleurs une bonne lecon pour Ca-
lonne. ll en profita, et garda le tresor public comme 
le plus complAisant dens ministres de Louis XV. 
Avec lui ,, les Bens de Versailles regagnerent le 
temps qu'ils avaient perdu: Les freres du roi lui 
Brent acquitter leurs dettes, et fournir plus gran-
dement a la depense de letirs maisons. La reine 
voulut avoir Saint-ClOud, dont l'acquisition codta 
quinw Millions et trouva une force resistance au 
parlement. Louis XVI, de son ckte , malgre le 
nombre de ses campagnes royales, mit tpiatorze 
millions a l'acquisitIon, de Itambouillet. Ce fut l'ins- .  
taut propice pour qtucortque s'etait mal trouve des 
scrupules, de Eintegrite de; ministry preceded(1). 
Tout s'aplanif, tout se termine au mieux avec Ca-
tonne. Le domaine public se prete a tous les mar-
clies,"T"tous les eclianges ; Ettat se ruine par des 
achats, par des wenteS, quelquefois an profit du 

i ministre lui-meme (2).  
40  

(1) lin prince-disait 'a-ettte occasion' « .Quand je vis que tout 
le monde tendail la amain, je ,filtidis mon chapeau. » Droz, His-
toire de Louis XVI. T. 1, p. 406.  

(2) Parmi ces echang2, on nommait avec seandale celul* 	7 
Clermontois, de la barorbe de ViTieri, au profit d'un neveu de 

. 	* 
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En trois ans, le tresor se trouve grev6 de soixante 1783 i 1787. 

- 	millions d'acquisitions d'un luxe superflu ; les ac- 
quits de comptant , sorte d'extorsion royale que 
Louis XVI aurait du repudier, s'elevent en l'annee 
1785 a 145 millions (1 ). Des abus qui s'etaient ca- 

Calonne, et celui du comte de Sancerre, dans lequel le ministre 
s'arrangeait d'un'domaine, qu'il faiSait ceder a son arni l'abbe 
d'Espagnao, Droz, idem, p. 405; Soulavie, Memoire du segue de 
Louis XVI. T. VI, p. 114. 	. 

M. de Monthyon rapporte sur Calonne une anecdote gull ga-
rantit; c'est un exemple curi,eux de son cynisme et cid son im-
probite. M. de Machatit fit une visite•d'agaires a M. de Calonne, 
qu'il ne connaissajt poitittkelui-cil'entretint de l'etat cleWorable 
des finances, disant « .qu'un honnete homme avait peino a so 
« charier de cette administration; qu'il ne s'y keit determine 
« que parce qu'il y av&i,t -ete force par la situation die ses -affai-
« res personnelles. Caforiite alors taconta quo quand it keit ar-
a rive au conIrMe general, A devait deux cent vingt males,  li-
« vres exigibles; que des les priers molens, it aN7ait donne
« Connaissance au roi de sa 4tuation, et rut avail*.observe qtfun 
« ministre deg finances avait Bien des moyens d'acquitter unt# 'Mile 
a dette sans que sdmajeste en fat instruite, !pais qu'il preferait 
a une vole plus franchel et quo le. roi, sans lui repondfe, avait 
a ete prendre dansfsd Tecretairodes actions de l'entrrnrise des 
« eaux et lui en avaiVoiftie pour detx cent trent fig livres. ' 
« Et M. de Wotan; ajouta qu'ii avail  •  trout,' necten ale s'ac- 
((. quitter, et.uvait garde les &tons des eaux. M. do Ma 	taut; 
« en contant,cette histoire, ajontait avec sa travite et sa finesse 
« habituelles : Je Java*• Aerta*rien fail Pour provoker 
a une confidence sti exttaordinaire. D 1, Monthyoit, Ministres. 
des finances, p. 280. 	 • * 

AChaque annee, la Trance suppOrtait pont nuit cent quatre-
vAts millions delivres en impels de tout genre, tent nianuels 

...," a 
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1783k 1787.  chi's reparaissent ; les troupes dans les fermes, les 
pots-de—vin de toute sorte dans les marches publics 
redeviennent comme le patrimoine des gens en cre-
dit; ces marches se passent a huis clos sans con-
(role ni encheres. Calonne retablit de grosses char-
ges supprimees, multiplie Tabus des survivances, 
grossit, quoiqu'il ait ,pretende, le chiffre des pen-
sions ,"iet convertit au perpetubl des rentes viage-
res.,I1 agissait beaucoup assurement : l'on doit 'a 
son Orrie remuant quelques vues et quelques tra-
vaux d'utillte ; cepx du, port de 'Cherbourg ct de 
quelques autres furent de brnines depenses. Ca-
lonne encore visita et protegea avec faste quelques 
rrauttfaqttiriers ; mais soh aotivite mal reglee ne 
coneut guere en somnie que ,des* travaux cotiteux 
et 'inopportun;s, commie teas ambitieuies barrieres 
dont il, entourAPIrisi  des forteresses de mauvais 
gout a l'usage des gens de l‘octroi, et dont,  la Me 

que pecuRiaires, non compriS tine fortcopirtie de droits 0 de de-
voirs 4odaux. Opt l'oviluaLn seriit imitssible. Dans cette 
masse dt kutstequivaleje a plus d'un 'milliard deux cents mil-
lions de francs, 'a peine cinq CIO dix millions de livres etaieitt 
livrIsts.au nom %mi... II ne restait pas deux cdhts millions 
l'fiat. kfaible.reliquat de' tant de tribut4, déjà Bien inferieur 
aux ctepTfises de la Num. et duolgoildiernvment, disparaissait, 

!pour les trtIsiu,orts, sous la forme des aoquits au cAptant, qui 
absorbaient cent Vepte-six etjusqu'k cent quarante-cinq millions 
chaque annee. v Bailly, Ilistoire finahciere Ile la France, T. II, 
p. 265 et 266. 	* 	 ' 

a 
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depense s'eleva a douze millions (1). Calonne Ctait la 1783.k 1781. 

Providence des finartelers comme des Brands sei-
gneurs, et thus l'apd pelaient le ministre modele. Les 
femmes ne le nommaient qu'avec ivresse et repe-
taient : « C'est un enehanteur ! » Pour Colonne, 
plaireoe'dtait gouverner; it appekit I. prod igfiW 
une large dconomie.(2), comta e Bacon appel al t la to 
lomnie une large justice ! II ne profttait de a Ace 
qu'en agrandissant ses plaisirs ; la rot le grenriait 
a peine de son brillant libettinage. A, Versaiflesy. a 
Paris it ayait des *els.  magnifizinenit tenu,s. It 
vivait de pair ii.la tour aver les hqmmits les Iles 
qualifies ; it tutoyairle Itrit `de PoIllilnae. Ailledrs, . 	0 	• 
it clannait la main g )3tib.irry-le roue, dont on' vit la 
femme fake ttes lionneurs du 4alonet-nininVier. 
Calonne offrait 1:brune d4 ses mrpitresse# des bon- 
bons, dont bbaque erreelyppe gai‘ iln billet de * 	• 'caisse (Vg.conige (31; il 4tait cottrillda - 'gellter'al . 	* 	. 	 4 jusques dans sa 81alantetie. Elea /IOC minquait, , 	A . 	Tr. 
en effet,.ponr rgaltser )a.. wrfesctiosn a lets yeux. 

1  

A cette cheyaleAte fatirde ttildier les &Ares, 
Calonne joignairenco0 4e gra'ude s,eductio ti de sa 	. 
personrie. 114accordart toticatll nkett'-an 41.-Abner 
cette iliarmante illusion djit natkieres, glii 	s'eena- * ploie dans le potivoir, tour refirfr at vet; Ricci*. 

. 	0k 	,.. -• . 
,S1) Soulavie. Mem. dusegnetle Louis XVI. T. VI, p.,Plitt[" ,:: 

14(2) Bailly, Hiat. finane. T. II, p.252. 	• 

" 	(3) Droz, Hist. de Louis• 	XVI. T 1, p. 40. 
'; 	 v 	•• 	„. * : 
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1783 al781. Jamais on n'avait vu ajouter a la signature du con-
trOleur-general tant de frais de politesse et de 
grace. Calonne repudiait en tout la rigidite tradi-
tionnelle de sa fondion ; avec lui pn n'avait plus 
Eenr dii coptrOleur general ; ilsulavenait a toutes 
les fetes, comma un homme qui devait en prendre 
la, meilleure cart. 	 • 	 t 

Si c'e mitistre n'ent pas mis a cote de tant de 

Vorusions etude folies quelques ressourdesd'esprit, 
quelque detterited'aetion, onorre s'expliquerait pas 

-re ir 	e" d 	relies chows se fuss4nt.prolonOes quatre 

	

4 e 	,.# , 
anne,os. uatortrip cut frpiglquefois.14a Main habile et 
fut ingenieux ,dans ses expddiens. Ses premieres 
i-nesves j%terent fillusitIn merne fans le public; 
cefut ajors germ homme de sliiersailles s'ecria, 
dit—on : « le sastais bier que My,  cl;;Calonne sau- .., 	 0 
« ierait la Moriatrchie, 'mais jp ne croyal4 pas qu'il 
« y pariendrait en si Pep de terkrs. » Cornme it 
n'y avint, ruin certains politiqiies, que la finance 
qui fit 'question , -c'4aitssauvey,la monarchie que 
de dormer au credit unetit reveil et de vider en- , 
core une fois, par quelqubs prestiges, la poche 
des pteurs d'argeit. 

CalOnneretabliele bail des fermes 7  fit reprendre 4- 	- 	 •  
*a la caissed'estompte ses opetratious , soldal:intd- 

. ret aTriere des rentes. Il fallait de l'argent; it ou- 

P-vriP 
t un emprunt 2  Thais qui ne fut point rempl 

Calonne, sans se decor*cetter d4 l'echec, en ouvrit 
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- 	un nouveau (1). Ces premieres emissions se firent 1783 k um. 

a des conditions asset douces pour le tresor. Ca-
lonne n'avait ni la tete fmanciere de Necker ni le 
grand avantage de sa probite. Il se trouvait en face 
d'une dette qui avait double eti. huit ans ; cepen-
dant it eut tine certaine prise sur le credit, it im-
prima du mOuventent. L'grgent qu'il se procura 
atteste TO y eut de 1'aisanct3 .et que lie commerce 
grit uvertairr essor 1,partir de .la paix. L'agita- 
tion brillante de Calonne pliisaif t;titi. speculatetirs. • Sa confiance, l'etalage de sPs pronlestes , et singu- 
lier aplomb avec lequel it reporidait a chaque em-
prunt d'un avtni4; touiourt plus bvillant, f9ute cette 
magie deTenchanteua' , seduisit les.uns, tmusa les 
autres , et procqa lk diversion d'un spectacle criii 
dura qbatre ans. 	 . 
• Pouf que rien,ne maalquat , si on pent le dire, 

a l'affiche de sa comedie, Ca I Mine etablit a' vec grand 
bruit tine eaisse (I/morasses:IA , instillation *age 
dont it avait deja Re Itit des essais (25, anti; qpi ne 

/t pouvait fonctimmer sertystment aviteun'gyme 
tout d'excledlen.5 ;- etas cote d'uti ei 6, f*i r e &VIA e 
qu'il fallait commencer pan ectuvrir. Pour Ca 	tne, 4 
cene fuequ'une* bruy4ante.annorio , tine amore t a 
faire de l'argetit 7  afresuoi , malgre ies 

4, 
 engttge- n 

lir 
( 1 ) Edit portant Ouvertve d'un enlruntele dieettiftions en 

-/rentes .viageres (decembre 1788). lkncionnes lots feanaises. 
Louis XVI. T. VI, p. 3412. At in-8°,11827, 

(2) Edits du moils do mai 17e 	et do 1464. 	• 
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1783 a 1787. mens les plus solennels ( I ) , ilne s'embarrassa guere 
de faire les fonds de ramortissement (2). 	.. f 

Quand on relit ces ordonnances et ces edits si-
gnes Louis XVI; quand on voit son nom au has 
de ces recettes de,charlatan , on reste stupefait de 
son manque de lumiere ou d'application. Cettejac- 
tince et ces mensonge 	ont je •ne sais quoi de plus 
amer *encor.e, dans labouche de cet homme credule, 
qui s'en fait le petite-nom. Dans ces ediCs , depuis 
Malesherbes joigqu'a calothe, 'id s'accommode de 
tons les langages*, ii accepte toutes les contradic-
tions. Les depenses s'amoncelaient,, les profusions 
de touteglature.se faisaient a dkouwert, et jamais 
les edit$.du roi n'avaient tant fat bruit de l'econo-, 
tie. Terrot crest un plan nouveau « qui va rendre 
tons les soulagemens possibles eetoutes les arnelio7  
rations faciles (3); n ou bien c'est un einprunt qui 

.. 	. 
(1) .on lit pits cet islit : « Nous declvons solennelretnent, Ole 

eAtis ipgarcrops les fonct assigneiipar noire present 4clit, 4.1a 
« c ' 	e Os amOrtissemens, comm%lapropriete Imperthrbable 
« 	4eancierderd'ittat, et anti nul motif', nulle cAnstance 
a ilP lip, 	rajaris mous faire departir, etc.,ttc% a Anc. lois franc. 
RegrA, de Louis` XVI. Ed. ii 8°, 18/7. T. IT, p. 467. 

‘2,' V. Mofftliyon : Partioulttritesopt observations sur les minis- 
As des floalices, etc:, p. 26/1. 	 f, 	. 

(I) 0 Nui Motif, n le cirnonstaave pourr,a jamaii nous'faire 
(i departio de l'executip d'un plan llul mettra Pordre dans toutes 
« les ..10,40 no,finances, donnera au credit de.l'Etat toute la 

fotceigull doit avatb4endfa par' 	influence sur le taut kl, 
« l'imerer, les progres"cip l'agriglture, l'essor du commerce e 	_ 

PonergiOde Findustfie nation e; etin yip, renaant tous les ' 

   
  



DES FRANcAlS. 	 297 .  
---n'est ouvert que pour faciliter toutes les disposi- 

tions d'ordre et d'economie; ou bien encore c'est 
un arret qui annonce que 4 le roi sacrifie toute d-
pensed'agrernent et se prive pendant qwelque temps 
du plaisir de faire des graces; ». le gouvernement 
d6clare, en maintebccasion,iqu'on touche au mo-
ment de voir I'dquilibre retabli. 

tun. 

Et cependant cen'finistre,•qui ne fut, elf resullitat, 
qu'un dilapidateur • 4,tourcii,.avait del- vivacipte 
pour concevoir, et de .la barctieise pour. entitypren- 
dre ; mail ses meillewpres idees faillirenti lrexecu- ,* 	• tion , et se noyerent dans les abug dont son admi— 
nistration etait enveloppee. Il entreprit la.' reit:nate 
des lovas: cela etais 	e 	car lei:apport ,4 l'or a 
l'argent avail dllianqe (1 , et la speulaipipn portait 
l'or de Franck a l'etra 	r. Par malheur, Cantabile, 

40 	, 	-.,  	1, 
en mettant la wain a ceite7erStior* eiffit perelre 

". 

« sonlagemens pcirbsibles et totes les arnelieratIns Tacipo, ret- 
« tra dans nos mile 6 les moyens de rear 18 viaul dEipole 
« cceur. » Antiennes !oil.  tantitiseso: Aloe 4e49uis X•VI.treVill  
p. 463.-E'd. in-g°,411111 	' 	• 	• 	e 

(I) « La proportipn 	mare d'oi ataire d'a'rgettt etant Ale 
« la meme clans•notre royalism, n'est.plus relative ti.,cello quk.a. 
« ete adolpteeien d'Aiktres pay‘ et nos triOnnaies dor esti actuel- 
« leinent,,comme metal, line slieurvinpitictire 'a cello Os igur 
« denomination &prime, et, Vivnin‘lviAlle catles echange con- 
« tre nos menlies d'aig‘nt, oe qiii afaitilaitrela spAkulai. 	de 
« les jendre a l'etranger, et pret ento, en meme temrs, 	At 
« ctgai profit consideratle a ceux qui se pel4nottipivi (IOW fon-
edre, au me.prio de,nos osdonnonies.. » sm. lgislirow,r; ago° 
de Louis XVI. T. 3/h p.19,. 
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178347 	a l'Etat presque tout le bdnefice, dont le plus net 
passa en profits clandestins (1). 

Le deficit augmentant d'annde en annde, Ca-
lonne ne marcha qu'en empruntant toujours, et 
finit par engager l'Etat dans un surcroit de dettes 	r  
de huit cents millions. Toutes ces operations d'ar-
gent qui rernplirdnt son mirlistere donnerent le 
braille a'la spdculation '  et firdnt naitre un agiotage 
effrene. I.* regne de Louis XVI , sous ce ministre, 
offrerplus d'urrtrait de parerite avec la regence(2). 

En effet, on y voit sn reViter, de point en point, 

4 	• 
L(1) Monthyon. Pvticularites el observ. sar les ininistres des 

financeo,p. 296.:Soulavie, IVIeni.4d1a rhgne de Louis XVI. T. VI, 
page 11 5. * 	; 	 6  i 	

11 

(2)40. veiexces ne dotpas etite potisse cet agiotage,_ puisque 
Oalenpe en fut ilar4, et qu'inVarret du conseil, du 'A jan- 
Viert1785, declail'a nu 	 lesharches h primes : « Sur ce qu'il a 
' 	' tereprsenie au roi... qu'il s'etait fait, sur les dividendesde 

« a gaisSe d'eseomxte, tin trafielellement,defordonne, qu'il s'eu 
u litiatre;fois plus qu'il n'en4114e reellement... Que 

tlei 	feils'acteatenithitesipar to vil Ads de Otifidite ont le ca- 

	

o ractere detcesm„ledx inf4leles qte la sa0644des lois du royautne 	.1 
eproscrits; qu'ilsIttnnenti a un esprit d',agiokage qui, depuis 

« quelque ledips, s'introduit et fart des probes aussi nuisibles 
hl"iinEret du commerce et aux speculations htnnetes, qu'au 

« 'minden de l'ordreublIc; tftte c'e'st ainsi qu'h l'occasiQn du 
« dernier emprunt, on a Orrnglarier jusqifee-  l'esp'erance d'y 

e admis. » *  Anc. 'lois franc.': realm de Lptils„,XVI. T. VI, 
,   

M.Vtdricapp&t4ncore que Pagiotve alla juNu'a s4*lreerc 
stir des Anskitii pot%ierrt laqitomes,s$ de fKitemobteuir des pity? , 
do finances. Fist. de Louis XVI. T. I; p. 446. 

/ 
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, 
jusqu'aux singularites les plus caracteristiques de 
l'epoque de Law ; ce temps ouvrait aux imagina-
tions tant de perspective hers l'inconnu , que la ri- 
chesse avait ses chimeres et ses superstitions, 	de 
meme que la science , de meme que la pQlitique. 

risa a rm. 

La banque de Saint-Charles et les Philippines 
vinrent renouveler toutes les merveilles du Missis-
sipi ; les actions de cette banque espagnole, fondecs 
stir l'appat 	de prbflts fantastiques 'au 	delit des 
mers, 	6taient Tins recherefies a Firi; qu'a Ma- 
drid; car le preltige augmetitait avec. la  distance. 
Cette folie cot'o.a la Fra.ncei dit-A ; une soinme 
de soixante millions. Des crapagnies particulieres 
profiterent-du moment, et Ircereat2‘Aan4pletOur-
billon , une niultiltide d'actions qui s'ereveyent** 
pidement ppdrretilmbiOplits rite. ce fut unem- 
portementipour, les eApritle

, 
	s plus #tcletts y etaielitt 

entraines; alirabeau, ptyp par Ctlonne , dircgealt 
alors toute sa loupe contre l'entreprise des ,,evc 
de Paris; Bcaufnarchais employait sa plume chili- 
tiq,ue h la derendrao - 	. - , 

' 

Mais ce turbtlent specuirateur octupait, en MeMe 
temps, l'attention d'une wore inttniere. Beaumar-
chais donnait le lilari0d#TOaro, au milieu de ses 
operations finaridieres; eJui.uneaate pokitigne que 
la representation dbc cei 14 etniclig Le gouve4- 0, 
mg laissa faire, ou PAU it ii'y avait plusTe 
gouvernement ; les vieilles institutions ne.se defen-
daient plus; cette sotidteNui s'en allait, n'avait la 
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1784. 	force, ni de s'amender, ni de se defendre; elle vou-
lait rire seulement, au besoin elle riait d'elle-meme, 
et de la maladie qui l'emportait. Les hommes du 
pouvoir, les hommes de la tour furent les plus 
ardents a pruner la piece; ils voulurent qu'elle fitt 
repk0„sehtc'T , elle le fut, et ils se trouverent aux 
premieres places pour l'applaudir ; it leur parut 
plaisant tde s'appeler Alinaviva, de se voir lancer a 
la tete, en .une soirée, tout ce que le dix-huitieme 
siècle avail amasse contre eux d'accusations et de 
moquerie8. Ouvrage d'une terrible portee, qui ren-
dit plus familiers par la scene, et*plus frappans par 
le rjdicule, tons les abus de la viedt societe.C'etait 
une comedie.eiryclopddique, selon* le mot heureux 
Jl'iln htorien (1`). C4te exorbitante intrigue etaitl  
Sit us toutes ses faces, le miroir chi temps, et par ses 
cotes serieux, et par s 	6' ,es frivoles.'Le dix-hui- 
ieme siecle 1, 	trouvait 	jusqu'a 	cette licence du 
diseours , live ce d'opposition que Its-  homilies les 
plus imposans de lepoque, Montesquieu lui-meme, 
tvaient portde. 	Le cercle 	s'etait -ouvert par les 
Lettres persanes, et venait se feinie4 par le Mariage 
de Figaro. 

''C'e'lt la un fait digue d'attention, et trop serieux 
poui- que la frivolite seule pia rexpliquer : la loi 
morale etait compromise dans le vaste 'ensemble des 
elapses qu'on attacrimit; )a.r rebseeniie, on brYvait, 

• .\ 4  
(1) Lacretelle, Ilistoire du dix-huilieme siècle. T. VI, p, 56'7%.- 
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en meme temps, la prescription religieuse et' la 	1785. 
convenance du monde; cela semblait du courage 
encore; chez les ecrivains, c'etait de l'esprit fort 
plus que de l'immoralite. 

Pendant que le theatre portait ce rude coup a 
l'aristocratie, la royaute avait son dranie qui ne lui 
fut pas moins clesastreux : ce fut le proces du 
collier. Un prince, un palat, allit du sane royal , 
traine sur les banes de la dhainbre cripinelle, 
parmi des courtisanes et des Noll's, qu'irspectacle ! 
et dans quel moment ! Mais Ceproctstenebreux etait 
quelqne chose de plus encore : pour l'opinion 
egarje, c'etait le 	prods ,e la reine ; ' ell 	avait 
toujours ete crutlie, cet* opinion; mais cetteitts, 
elle fut profondern4it ikuste ,' el' par la elle efait 
douter qu'elle eift eufeaaon darl ses aOres'accu—
sations. Le public, ,avvigle Of sese itilti♦iifteskde 
haine, entra cemme dupe 4tissida4ns cettithwiteu4e 
intrigue, irne s'y ipoptil !Ore moins.oreduleque 
le cardinal de Mohan. k pulflicP cause co ; 	; 	; 

	

_ 	, 
avvc cet homme,.qu'rl mepris4ra ee4 , Jua 	qip 
devint son iheros da jour coUil ntipsotirst4kvik wr la 
cour. 

Le cardinal de Rohan etait le scaittiftkal 	liv i.* glis4; 
dans tout le-Sriecle*, 11 ne s'eesil Ras vieuin r*reNi.,(1e 
niceurs plus effroutees; it n'existitit pas d'epitourage 
pire.que le siert; it viv.a4 oonlinie* de ces piaghsAk 
diydeme siecle,.sous l'emia4e des trarosies; c'etait, 
dailleurs, d'une source asfez serdlitate que 4a pnis- 
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1785. 	sante famille de Rohan tirait ses dignites et ses 
grands biens. Depuis plus d'un siècle que la belle' 
madame de Soubise avait mis le cardinalat dans sa 
maison , 	les plus hautes positions de I'Eglise y 
dtaient transmissibles•comme les mauvaises mceurs : 
les prdlats y pratiquaient le sacerdoce, comme le 
prince de Soubise y pratiquait la guerre. C'etait a 
qui degraderait le mieux le nom de Rohan. 

Le cardinal Louis de Rohan, grand aumonier de 
France, 'evque de Strasbourg, bendiciaire des plus 
grosses 4abbayes,,,tenalt .de 1'Eglise douze cent mille 
livres de revenu , et ce rrenu ne lui suffisait pas; 
it disa4 qu'un galant homme ne pouvait vivre avec 
c. Il etait perdu deal 	es et se,trouvait souvent 
re"' klit aux dernigrsoexpetriens. Iln autre Rohan, le 
prince, de Guemende, venait, de faire une banque-
route de lebate-cruatre millions; l'imptident cardi-
nal err-  fapait gloire, et disait qu'il n'y avait qu'un 
Rohm; ou un souverain qui pat faire une telle 
banqueroute ; it semblait Intreher a 	un succes 
pareil. 	Louis XVI l'avait -en aversion , 	comme 
toils les mauvais pretres ; la rethe, pour d'autres 4  
raisons, 	le voyait de plus mauvais coil encore; 
on dit qu'il Pavait 	offensde a l'epoque de son 
:imbassade 	a 	Vienne V(1). 	II= ,n'etait 	rien qu'il 

4e, 
. (1) Oif lit dans les memoires du comte Beugnot : « 11 avail, 

Satncjeux de Mariii-Anttilnetto., l'ireparatle tort d'avoir peint 
do couleuo assez Inies, to 	qu'il etait ambassadeur a Vianne, 

« Parchi,duchesseMuukstinte au trOne de France. Cette Co-,_ 
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n'eilt tente depuis pour reutrer en grace ; it alla 	178s. 
jusqu'a aflicher pour sa royale ennemie une vio-
len to passion ; moyen le plus sill., it lui semblait, de 
faire oublier ses torts. II etait ambiticux, it vouliit 
etre ministre, et n'y voyait d'autre obstacle que le 
ressentiment de la reine. Un pareil choix fut.;  peut- 
etre la seule faute a 

	

	la monarchie echappa. taquelle 
Les demonstrations du cardinal-  n'apaiserent point 
Marie-Antoinette, et •sa haine, cette Jois, rendit 
service a l'Etat; rnais.ee fut, par inglheur, aux 
&pens de sa renonunee. 	• 	' 	• 

Pasmi les females auxquelles les ,inceurs du 
cardinal donnaient 1111 a.coes facile aupres tie lui, 
ligurait la corotosse 0 Lighotte-Valois; elle :4Fs,-
cendait d'un btard de Henri If; son oriiine Alit 
constatee el ). Mais , sans prattis, sans fortune, ire 
tirant rien du gouvernenieut qu'une pension in. 

• • 	„, , . 	• 	• 	. 	. , 	- 
« duite d'un hoOhae home otait' clevedue le tourment de sa 
K vie. ).) V. Revue francaise, septembre41838, p. 228. 

Cette assertion du cow* Beugnot, si: pre pour MarietADAi- 
nette et si indulgente pod . le prince de Rohn, ports sur une 	 - 
rain assez aceroditee. Le cardinal le khan ne fut Mircryelt

ii
n 

ambassade as 'Vienne qu'au mois de janvier, 1772, trois ans aprs 
le mariage de Marie-Antoinette. C'est 'a Vienne, au contraire, 
qu'il peignait la jeune daut;IMK comme s'alionant tons les cceurs 
a Versailles, par ses ledretd, et cela, potty complaire 1 pvti 
Richelieu et 4 madame Dubarry. V. Mem. ile madanie-eamilan. 
T. I, p. 66. I...abbe Georgel, granatvicaire du cardinal, assign° 
d'autres causes it l'inimitie de la rein° pour lui. V. ses Memuires. 
T. II, page 6. 	. 	 a 

(1) Mem. du comte Beugnot, Rev. flail% 	seDt. 1838, p. 20/i. 

   
  



304 	 HISTOITtE 

i785. 	rime, cette femme, tourmentee par l'ambition d'nn 
sang meconnu, s'agitait , avec une sorte de rage, 
pour sortir de l'obscurite ; elle y employait tout ce 
qui etait a son usage : l'intrigue et la galanterie. 
Elle connut le cardinal de Rohan , et s'adressa 
d'abord a ses vices; 	elle s'attaqua ensuite a son 
ambition. La descendante des Valois se donna bien-
tot a lui pour l'amie de la reine, et se fit fort 
d'emporter cette reconciliation qui etait lid& fixe 
du cardinal, Lui qui revait d'être ministre et de 
plus d'être; a cincluante ans, l'amant d'une jeune 
reine, cettesfaible tete de debauche etait sans tloute 
bien &Mule, madame de Lathotte bien Hardiment 
inttigarite ; mais si l'o 	fait de Bette femMe une 
abjecte coeurtisane, une' aventurieee d'anticham-
bre, la duperie thi cardinal alors ne se comprendra 
plus (1). Val- ses mcevrs„, c'etait une aVenturiere 
sans doute ; maiSa tout pi•ertare, elle„etait hien du 
sang 	des Valois; elle' a vait un AA de beaute, 
quelques factIli6s heuretises griltdes par son educa-
tion, elle etait active, chaleureuse, Theatr.ale, elle 
sAraitiveapter ; on 's'interessait vite a cette femme, 

t  4  
(1) Voir les Memoires du cornte Beugnot, Revue Franfaise, 

sqptembre 1838, p. 2ti8. « Je rencontrais chez elle, diti-il, le mar-
quip de Saisseval, Pape de Cabres, Rouille d'Orfepil, intendant 
de Champagne, le copite d'Estaing, etc. it e,, II ,semble, dit-il 
aillewl, que l'on se soit donne le mot pour ne presented ma- 
dame de Lamotte que comm% une aventuriere des plus com- ,. mimes. » Voir id. ptge2a9. 	, 	, 
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dernier rejeton d'une brauche royale, A qui la mo- 	1785. 

narchie n'assurait 'pas meme du pain; aussi les 
relations ne lui manquerent point; Rohan n'Otait 
pas le seul homme de marque clout la maison lui 
flit ouverte (1). Par la, du moms, la credulit6 du 
cardinal s'expliquera mienx, il.semble, et l'etrange 
affaire qui va venir y gagnera quelque elarte. 

Les 'spanners de la couronne, &dam et lios-
sange, cornposerent doleues pies beauli diamans 
un magnifique collier qu'ilopresenterertt I 14.reirre; 
ils en de manci;aieW seize oent miHe frahott. ©quit 
que cette paturv. NV* .6t4, destinde d‘abord 	a 
madame du.  Barr*. Suit VI la reide !.U.' i pat flathee 
d' a ccepter'im tit souven it, slit que les cirkioestances 
lui inspirassent ntr ref us plut elevd (c'etait a 1'4fo-
que de lu auerrt).,,elle r6po,u,dit fort a- propos qii'avoc 
une.pareille sernme on pouvalt limner a l'Etat deux 
vaisseaux; •Je4t elle repoussa tenfes les instances des 
joailliers, Celia ,alors que le cardinal de .Mohan se 
laissa .pe a r par son am ie que Alarie-Artfoinetse 
tksirait eu 	t co diatnanA;411.1aipa, Orsuatter 

.4,  4 	
' 	.4k 	

.6r
%11 	. 	PAilldi4 	• . 

$ 

:(11 Le amteMugnet, qui raconte, dans un curieux frag'nielette 
ses-11141tes,i1es relations fort litanies rpfil out avec madame 
de fariitorte, 14011fr la-dessus comme stir un point impertat.; 
it etablit.quie **rip Jle Lamotto, en effut, comptait des rela-
tionsassez ele.ti, et interessait de nombreux protecteurs. Ce 
fait vend pidicroyibile P env iie qu' elle sot ',rendre 4ii,r le cordirw I 
de Rohde. V. Verrieriies:ta'‘orn to, Ilutignet, flevitt ttatnaise, 
aptembre 18843.- ..T..: . 	. #. 	• 	< 	.,4 0  

TOME VEX. 	 20 
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i786. 	encore de lui en faciliter l'aeliat, croyant se remet-
tre en grace par ce service. La comtesse ne cessait 
de l'echauffer par les recits qu'elle lui faisait de 
visites a Versailles, de relations etranges avec la 
reine; c'etait chaque jour quelque nouvelle qui 
transPortait de joie son facile confident. Les preven-
tions se dissipaient, assurait madame de Lamotte, 
et pour preave, twit& c'etait un rnemoire que de-
mandait la reine au prelat, tan tot c'etait une somme 
d'argent dont elle. avalt . besoin pour ses aurnOnes. 
Le, cardinal apercevait, dai 	toutes ces avances, de 
grands indices d'itrie, prochaine. faveur, et it s'em- 
Fwssait d'y satisaire. Sur la parole de cafe femme, 
quidi plus souvent ne visitait it Versailles qu'iin 
hotel garui, II yoy.ait It reine tout occupee de son 
amour et de son. procliain mini tore; if reformait 
sa . n/aison, it affec4:ait des Inceurs,; en attendant; 
pour la premiere fois, it s'inquietait fil.:etre grave, 
et par la, met wit' le comble a sa burlesque position. 
Rien ne inauqua a cette triste comedie, qui se pro-
lougca deux ans';,,,,un, pritwerde Fkglise, un vied 
atntassadeur se laissa .conduire comae un enfant; 
it crut a des billets de la reale; it crtit de meme a 
an rendez-vous. II alla sous le manteaud'un mous-
quetaire, et au milieu d'une nuit obscure, seposter 
sous un bosquet de Versailles; une femme s'avanea 
a la derobee, c'etait Bien la taille et le port de la 
reine; elle passa pros de lid, en laissant tomber une 
rose et en disant a derai-voix ; « Le passe est oublie:), 
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Le cardinal eperdu se jeta ,a terre et baisa son 	1785. 

pied. Un tel debut lui permettait toutes les espe-
rances; ii all'ait dormer tours a des sentimens si 
longtemps uleprises; mais un. contre-temps inter-
rompit l'entrevue; madame de Lamotte accourut, 
en disant. qu'elle entendait venir les comtesses de 
Provence et d'Artois. La scene n'en.eut .pas ;wins 
son effet ; la femme k ui aoharravaiujpaise le pjed 
etait une courtisaxe !brt connue polic.ressembler a 
la reine, et qui s'etait pvetic a jotter ce rOle.sur la 
promesse ck'un,e soinme craegent. Le cardinal testa 
persuachique 114riai,Aitttoittettrevait fait ce premier 
pas vers lui.; "i,144t- itoi.mipins 414e satis 'dointef  ail 
eilt etdinoting. corrornpii4  , 	 Ilk 

Au .moplent d; en treitron4re l'egaire du collier, 
Rohm' await cipolam44 (Iseelit xeine:s'engageat par 
eette ddmartibe, it s'etait flattliqu'olle.  lei Iretien-
drait de Wablittipir elle;tneme,; miis t;entrqvue avait 
manque;alors it voulut upoddt4iFnit-de la nine, la 
garantie.deAasignaku* ;411,0to eatr on le con 
puis.il all4.4844.04.4,1ple levoailliers, et conclut le 
marelie au pglimipiallVorke&nt mil le francs . Ala is ce 
tut la plutforte Attrvuve• a laquel le sa bonne volont6 
(Yet/re troyaik 4i,t, so 	e. La signature du billet 
portait : MxialistainAte! de France ; le faussaire qui 
l'avait tracee n'etaii pas rompu au style des tours 
et des chancelleries, et le cardinal, qui avait ete 
ambassadepri n'elo grit point I.  eveil. Il ne revint pas 
de son errema; 11 iroyait la reine aux ceremonies, 41 
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085. 	se placait sur son passage, cherchant un regard, 
un signe d'intelligence; mais rien n'avait change 
pour lui dans cet imperial dedain dont recrasait 
Marie-Antoinette. Il attendait imperturbablement 
l'heure on tout se declarerait a la fois.. 

Un jour de fete (15 aont), comme it etait a Ver-
sailles pour officier, it recut l'ordre de secrendre, 
sans delai, dans le cabinItact  roi; l'espoir lui vint, 
sans doute, gull en sortiraiemPnistre01 en sortit 
prisonnier ; it fat conduit a la Bastille, dans ses 
habits pontificaux. 11 &tilt nouveau que le pouvoir 
politique pt ttat la'utain sur un prince de l'Eglise 
romaine, cI ne's'c'tait pint vu deppis le-cardinal 
de la Baltik. L'aceusation etait igrave; een*talt pas 
tnoins qu'un yob; et•uri faux commis au-noin de la 
reine on Roban se trouvait impliqu4; it avail man  
que an premAY tertne, de paiement;itt le ioaillier, 
dans son embarrats , await portc; slit -reclamation a 
Versailles. 	L'interrogatoire vie 	le prelat 	'alit 
devant le roi, le/vine et les mintistres, fut pour 
lui d'un embarrit9 Cryel; it nomma nAdame de 
Lamotte ; it avast chi.: dit-il ; faire ea eour a la 
reine, en traitant, pour elle, de l'achat du co4lier; 
it se troubla aux :, .terpellations de Marie-Antoi-
nette , it ne put lion expliquer. On'llti; donna du 
temps pour se remettre; le roi le'presSa.dedefire sa 
defense ;  it no put tracer que qUeirqt:its phrases sans 
suite;  l'ordre fut donne de l'atvAier, A l'afhire Tut 
deferde au parlement. Me 60110 de fennile, boleti 
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legitime, mais dangereuse conseillere, dicta le parti 	ins. 
qui fut embrasse : la reine voulut perdre l'accuse; 
l'ablse de Vermont, le baron de Breteuil, nouveau 
ministre de la maison du roi , tout le parti autri—
chien etait ennemi declare du cardinal : ce fut ce 
qui le sauva. Les hommes les plus calmes du minis- 

' tere , Vergennes , Castries , s'interposerent sans 
succes; ifs deconseillerent d'attirer sur cette dan— 
gereuse affairs 	le bruit d'un grand proces. Its 
savaient retat de resprit; public a regard de la 
reine. L'Europe flit ()couple de ce pfaces pendant 
pres d'un an; riktruction n'y poreg pas la lundere : 
l'opinion trop acitie s'arwtdctteein.y§teve, comme 
d'un acte alacckisa lion co,utre Atari erikntoinecte; 
la puevention tirait parti des moindres appatences, 
tournait taut eontre elle, et lui faissi ton role fora 	, Ir. 
dans'eetiwinitrigue. La courr  de On oOte,.canduisit 
l'affaire d'u*e main si mar assuree, si gauche, (jue 
ses fautes pr6terent encore aux soupcons (1). Elle 
mit toot son effort a perdue le cardinal , et cet , 	. 
acharnement le lit intercssant et populaire. La 
reins, iittoti, vint a Paris pour conferer avec,  des 
iffiagistrElts, pendant les procedures (2); on croyait 
3,7oir plai;ler mil madame de Lamotte un interet 
cache; lh pollee avait mis a rarreter des delais 
qu4on expliquait mar; le baron de Breteuil se mela 

. 	. 	. 
(1) ilfemoifes c10 COW te Petiguot. Bum franca;se, sepi. 1838, 

p.•258. 	• 
(2) Soulavie. Aut. flit segue do Louis XVI. T. VI, p. 73. 
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1786. dans les ddmarches pour le choix de son defen-
seur (1). Voulait-on sauver au sang desValois une 
fldtrissure? ou hien ddtourner l'accusation de la 
vraie coupable, afin de rejeter tout sur le prince 
de Rohan ? Pendant dix moss, les avocats firent 
des memoires, et ce qui etait inexpliqud finit par 
devenir inexplicable (2). Le parlement rendit son 

, arret7  gut tromp toutes les prdvisions de la cour 
le cardinal fut acquitte:,..et madame de Lamotte 
condamnde. L'immerise roule qtki entourait le palais 
fit au cardinal un aceueil Iriortiphant". 	« A dix 
u hett*rd, la Cldata'rge pure et simple est sortie, 
« Zerivair Miralseatt sue' a.c 	itfie impression du 
« .§*pectaclilt le peuple' inobthrit lestrne§ avMsinantes 
« dti Palaie,'ret toutes le§ salles, chic. chit.'" heupes du 

. (Zonlatitt; Apiesais pas oit le rttietnett se. serait ,.... 
a ,enttti, s'fi *nit Inttljug.6AsioetTplePlesti. arretes, 

• a'  W
. 

 . 	4 	, 	, • 	it 	i- ., 	
. 	f 

N 	• 	* 
. 	V.. 	, 
i 	• 	 ''' 	i • 411. 	lig, 	• 	1 	0 

- -(Ifilf6rhdtres do 00041413404; 46:itapc, A, 259t Le lieu- 
tenaiisde poitee, do crositp*sdet4ftaiins nelta. Beugnot, de 

sla pat du baron {le tirR 	1-  tv/1, pour quICte 	afrse& tle'defendre 
i 

rii'aVinieiiO' tarn otte. 011/1*de eliegrle,' cittl, tittif,ettij, peut-titre 
divtent pour la trrentWo, foil deo* y4e, qie.paryitit pas a me 

're.(. M.' tiarclfostegsisiluritaios. foxtvi je ,piv sais en ye- 

• 
«srile i, 	oi, et me falt‘przaTiftr re pl 	e corkeseendanee fl 
« de ma pa 	aux rues tlel'airtAiAne ntii 	fasoa mon avarice- 
« ment et a ifiatirtune ; et son reirafit favori est toujours ! Voyez 
« M. blOaren de BreteuiL.. C'e„,st en me rappelant cette scene 
a Ole f ire pent'silere tioaterfittiipece d'iiteret politique que 
o prenait le baron de Brcteuil au sort {le madame Zle Lamotte. Ds  

(2) Memoires dii °orate Ben 'not. Revetreme; sept.1838,p.266. 
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« caresses, baises; cinq cents personnes se sont 	ins. 
« prosternees : c'etait un Mire... L'opinion n'a- 
« t-elle pas en un assez eclatant triomphe? Il y a 
« trente ans que le cardinal eilt ete perdu sans fes- 
« source. Autrefois l'autorite aurait couvert l'ab—
a surdite par la tyrannie. Ileureusement elle ne le 
« pent plus. L'ipreuve est dare , mais decisive; 
« puissent d'autres,passions n'en pas abuser (1). 

La cour fut malhabile jusqu'au bout; ellefrappa 
le cardinal d'une lettre de ottchet; on le. depo'uilla 
de ses charges, AtIn l'es§:il'a dans une deses ab- 
bayes. Si c'etait urie. 	finite politique•dte defOrer oe 
procei .au parleabeah;, s'so•Etait ;Luse • autre de, se 
fachter contre Bona &n 	t. 'Afarie-Anto.ipette se,ivit . 	, 
accablee; dan.$. cette tettinettse' intrigue ,•• der ioutes 
les preventions els Arlalic•ot de tout 	's fautes.d:u 
gonyernernent; .tiiiiisJeVtatotapablalles deux fut 
le gotivernernent:Axi •ire sun lien. &ire Vegarett 
l'opini-on divans 	e. : , 	° 	P 

Le colistodelamotiel:4444.14en AntretC.re 
a-veoles debris ski collitw ; iiornenacariVcin nu 
contre la mine , si.ortise:hti rentlait*as Sasfeninets ; 
ce meenoir'e„ a-t-mAit, lilt secrticosietit aklhete4ee 
qui rt'erspecIN paste 	inn) told (2)4a 
cour be4itsit ittexecuserisfarrt 	orte &dere 4A— 

dame de,Lantotte ; 4141 	assAiii, 	, 	iclAnnee a. la 
• • b 	s 	• 	• ip .- 

' 	(1) Memoiresle 111irdNeatr.' T. IV, p. 32(it' lt  .' .• IP 	• 
'  (2) Soulavie. 11Mmoires du regiw deRiiis XVI. T.t.VI.. 
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nos. reclusion perpetuelle, a la marque et au fouet ; it 
fut question de commuer sa peine, edit ete mettre 
le comble a l'etat violent de l'opinion. _Vergennes 
et Castries en firent comprendre les dangers; ma-
dame de Lamotte fut marquee et enfermee; mais 
on la laissa s'evader au bout de deux ans. 

Telle iparait etre., en somme„ cette affaire du 
collier; Bien des details en restent tenebreux, et 
l'esprit public n'etait que trop autorise aux soup- 
cons; 	mais en accusant, it n.e calculait plus les 
probabilites : it n'etait pas croyable ,, en effet, que 
la reit* eilt.trompe tlans ce houteux marcbe; mais 
elle 'tait en suspicitioa Arptituel4e, elle etait re- 

I pot& 4pa4ole de pareits faits, et. Je public expliqua 
l'enigiffe par les prejugs Asa liainq. On•no putt-
vitit.oublier pourtant que le pilmastre des finances 
itait Calenne, celnii41 l'nti Argiail le raissier de 
?tt Fen' le, lui "qui repoidaliSull jatir i .une. depnande 
de Marie-Antoisetse : 0 Si la cisose est, possible, 
Madatht, 'elk. Aittalift.; si• elle est impassible, elle 
se rera . » Pour QalOnne, ce n'et* paint l'impos-
sibl: que l'acbat de ce collier; il ciit fills ce caprice 
de la reine au eoulpte du tresm•conue taut &au-
ties; ci,-talt uhe vole plus sitopte eta  plus commode 
quece biais honteux d'uRe intrigue:avec, Rolian. II 
est rapport6,d'aifieurs, que Louis IVI ayait voulu 
faire don du collier a Marie-Antoinette (1). Ne 
serait-il pas bizarre cia'tile eat prefer6 l'obtenir 

(1) Memoires de madame Cftpan. T. If  ' 	• ' . 
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par(un moyen qui lui eminterdisait I'usage? Sans 
doute elle n'etait pas assez aveugjee par Ia perspec-
tive de ce bijou, pour ne pas pr6roir d'embar-
rassantes questions de Ia part du roi. Quant au car-
dinal, elle le haissait en femme offence, et l'orgueil 
blesse, chez elle , ne pardonnait pas. Bohan dtait 
mal vu a Vienne, &testi des Autrichiens deNgr-
sailles, personnellenient odietut k Breteuil, al'abire 
de Vermont, les honimes d'affection de la reine. Et 
si l'on ragarde au,fttip,t le plis cache de l'intrigue, 
est-ce un galanetitaiitiO age, use de deliauche que la 
reine de France egaree;pouvaitattehdre la unit au 
fond des bosquetsil Hint gionstate au proses qu'une 
femme obliqueitla fiile Olivia, avait !at* .1a .scene 
nocturnes et pour ies reisitians pretenduesele ma-
dame de Laraatte .avec if esiae, on ne lie Dien eta -
blir. Farce est donkcJle ruler tout surla credulite 
du cardiaal, ertidulitti suPnaturellet it At vrai, cheA 

1786. 

ax 

-nn home ee qui avail passe par 4 conclaves ,eties 
!chancelleries; mais oe cardinal de 11°1)alui  q ii avait,  

l'esprit des. reqesyle.aait ppurtant• une p*vre tote: 
ii croyait ear agtiosoo; ii pouvait crali'fe en ma-
dame de Laniotk ;silk etait le plus cliand partisan 
et l'atni dq ee .charrktan , qui flit inapliqui: a sa 
suite.dans1e pacees ; madame de Latuotte lui pro-
eurait des tettres et des rendez-vaus de la reine, 
canune Gagliostro lui itrocurait des tete-a-tete et 
des,  soupers avec Cleopltre ct Semiramis (1). 

(1) Soulavie. Meat. .ii regne cretin& XVI. T. VI,p. 69. 

   
  



31/ 	 11 ISTOIRE 

1786. 	Ppoque singuliere entre tontes ! Ce cardinal de 
Rolian n'etait pas seul atteint de ces folles imagi-
nations; des gens de cour, des gens de lettres, des 
savans, des rnagistrats , couraient apres tout ce 
rnerveilleux ; lenatimoirede Cagliostro, pendant le 
proces, eut la,vogue la plus incroyable ; it fallut 
des gardes h sa porte pour contenir la foule qui se 
Parractiait,. Un- in-ca.& 	effrene -enioura ce nou—
veau prophete, « qui avail appris la sagesse dans 
les pyramides d'Egyike, qui avait le pouvoir d'evo-
quer les. ombres, et possedaiptoutes les sciences 
occultes de l'Orient (I ). 41), Ainsi • parlait l'avocat de 
Cagli9stio dans ce cm6n4piwe,qui l  disait-on, avait 
oatte- ph* emit nuit do tpa'4il-,au. consriller d'Es-
premettil, dont l'esprit. ardentspkongeait, dans cet 
ilinminisnif Un 	 Tonnageautrelig 	tranger faisait , . 	

d-tollifermenter kes metnes tte't : c; 	t Mesmer, rahlecin 
allemand, l'importdteur dtbinaeins6tisme ea France. 
Au fond, la decoeverte de Mesmer pouv4it sembler 
du ressert tie Ja,'science , e 	se rattooher de pros a 0 
d'autres ilkiituvertes -stir le ma, rAtistne terrestre 
et l' 61e ctfrittite ;:. c' 6 tai t de . I a , scianciik pour I' esprit 
fort, c'6tait du inerveilleux riourileg tetcs foibles; 
tout Paris courut chez Mdsmer. 	i'id y avait, 
comme on le rapporte, des connaissances positives 
et des talons chez cet hornrne , tout cela se perdit 
sous la plus bizarre fantasmagorie , et oompromit 

h 
(1) Mimoires du comte 13euguot. Itev. fian9., sept. 1838, p, 26b. 
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sa theorie aux yeux des observateurs s6rieux. Ces 	1783. 

mysterieux baguets autour desquels allaient se 
ranger des femmes vaporeuses; ces branches de 
fer, ces tenebres, ces sons d'hannonica, tout cet 
appareil mis en oeuvre pour agir sur les imagina-
tions et sur les nerfs, l'esprit scientilique, dans sa 
gravit6 consciencicuse, ne pouvait l'accepter (l); 
tout cela enrichit Mesmer et le ddshonora. 

Cesclioses-se passaient a to fu .dti dix-huitieme 
siecle,-qui riait des anciennes cro:ra4 es; eipoque 
de foi , cependant , comma toute .epoquat pleine de 
pressentimerts ee.tl'attentet 4;41torizatf soeial , 	la 
science, promettaient toautr de choses! Liiiktresse de 
toute reoliveartte ,-.1'041thousiasme ' de bout ce vii 
commenbef  latethient aiii+411usions, rat ne faisaient 
que &placer la foi; C,  emit le temps 'ties fables pour 
1'esprit scientifiqueo; ailsi, la decouverteklas bal-
tons fut accueiilie Apissitafedt ate, dens un autve 
temps; Ube riveation - rOgleuse; 	e..114.t nit spec- 
tacle-a houlavers'effeketys'ique oeltti: des ptlarnier,s 
honames qui:- t ra eotekre tit lest./ irs'atatx jean( die Paris 
rassembi.6 . krila tati4,  k pl vy sicked Charles' e Robert 
t oenierent leur gcensien ;4‘rke.. i 7":i ),' la. is tire 
fut saisie 	veattige , 4e4 fentmeses'Avancatirent en 
poussant. des Cris; tine 'ardente jeunesse,.eourtit a 
cheval clang la direction de ces hardis Yoyageurs. 

. 	... 	 ' 	.4 	.6 	. 	 . 

(1) Urie comtniArion nonnnee' pi eacacl4iti *tins sciences et 
presidee par Bailly, taticlut Goitre le .tifilgtAtiltnie. 	• 	• • • 
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1786. 	Que n'esperait-on pas de la decouverte de Mon- 
golfier, ce Colomb des airs? On crut que rhomme 
s'etait assujetti l'espace, on voyait déjà toutes les 
nations corn muniquer par cette voie sans limite; 
le commerce allait s'y elancer et les arrxrees s'y 
combattre. 

La navigation, en attendant, payait son tribut 
de decouvertes a ce siecle entraine sur toutes les 
routes de l'inconnu. La Peyrouse faisait, comme 
marin, cc qu6.faisaient Turgot dans la politique, 
Mongolfiet-,taVoisier, 	dans la science, et: Mesmer 
lui-merne , tout en s'6garant ; il'etait pousse par 
l'espriCdn temps au fond des mers lointaines : 
c'etait reformer le globe auesi par la decouverte. 

Ce mouvement plugsfOrt que les hommes va les 
. prendrt danslous le& postes qu'ils occupent, it les 

emptfile 61-1 tons sells; cette unite de tendances se 
voit partout ; 	c'etait 	l'heure ld'entreprendre , de 
reforther,.de recommence'. tontes closes, tant les 
chnses ex is tan tes,aaien t peu dignes des speculations 
et de Iambic-Ion des esprits : nobles efforts souvent 
thjoues 1 ambition f('!,conde , mais pleine de decep-
tions1 Dien des, idees manquerent a l'essai, bien 
des bommes moururent a la peine ; dans ce grand 
ebranlement de la vie humaine, it y eutde l'aven-
tune en tout, et comme La Peyrouse, beaucoup ne 
revinrent. pas'. Ce courhgeux morin, nommeglo-
rieusement dans la guerre d'Am4rique, partit en 
aodt 1 i 85, pour un voyage autour du ,monde."il 
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devait explorer le grand Ocean; on en attendait de 
belles decOuvertes , dans l'emulation qui regnait 
alors entre les nations maritimes. L'Angleterre 
venait d'avoir les grandes' explorations de Cook. La 

ins. 

Peyrouse ddcouvrit plusieurs Iles, mais sa naviga-
tion fut traversee par toutes sortes • d'accidens; it 
donna de ses nouvelles,. paur la. deruiere fois, en 
aoilt 1748, et le denoilment de sa tristeespeelition 
resta cache au milieu des users. Le roLavait prix 
grand interet a cette  en  ntxeplise 	pour laquelle if 
aVgit ecrit, de sa main 4, des instructions (4)•;. le 
sottveriir de sa cruel lc issue .Ini reviut sq.uve4, 
d i t- on , commie-fun pre ssentiimpept4 Ile ft propre 
destines I 	. 	• 	• 	. 	, 

Louis XVI avait'Velque entente de la ,marine, 
de la construction navale, ce qui (emit a son goiit 
pour les travanx mecaniques; it en trepri tiain,voyage 
a CherbOurg,,e,t y .6tonna les rnarins par le detail 
de ses connais9anaes techniques. . 

G'est .toujours a 	cet endroit de la marine, en 
effet, Tie se grttrouvent les efforts les plus hpnora-
bles de• ce. xegne. Onr. eanimenea le port de Cher-
bourg .7. eitait pavtii stisolument a l'Angl$terre, 
c'etait,iteiewer, en vue de ses rivages,- les ruiner 
qu'elle avail/ faites a Dunkerque. Ce courage etait 
encore un des benMitts, de la dernh'Te guerre, et la 

••• 

Grande-Bredtane,s'ep•mut , tout 6tonn(.2, de voir 
la France agir 4 l'aise, et creuser no port sans sa 

(1) FlaOsan. Ki4At4 diplompe4 VII, p. 410. 
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nu, 	permission. II y eut dans le parlement des sorties 
vehementes a ce sujet. Le baineux Burke cknonca 
le fait avec toute l'exageration irlandaise de son 
eloquence : 

« La France nous ouvre ses bras, disait-il, mais 
a c'est pour se saisir de notre commerce. A Cher- 
.« bourg .aussi, la Fran.ce ouvre les bras; mais c'est 
« pour N.  placer sa marine eri presence de nos ports, 
-a c'est pour s'y etablirit  malgee la nature; c'est pour 
4 hitter contre l'Oeian, A le disputer avec la Bre-
a v.idence, qui ,avait-assipt4 ,des limites a. son ein-
ts Aire. Les pyram,ides takyptis'aneantissent ,.en 
at les.colaaparant 4 choe,..travg'ux' si Kodigieux. Les 
« constructions de Cherbourg *ont telles, qu'elles 
cr peNnet tiont bientOt a la Frtice,cl'etendre ses bras 

I.   .ff justtu 

t

a 

 Portsmouth et Plymouth: C'est ; -sans 
« doute, flans Otte patitaon que la France, de- 
« venue laTardienne drucanal, nous protegera. Et 
« nous, pauvres Tpoyens, „nous admirons eet.autre 
(f ebeval de bols-qui prepare noire mine.- Nous ne 
« pensons pas a ce qu'ii renferme dans son sein, et 
« nous oublions ces jours -de gloire, pendant les- 
« queis is Grande-Bretagne etablissait a Dunkerque 
« des inspecteurs pour nous rendre compte de la 
cc conduite des Francais. » 

C'etait dans le delta d'un traite de commerce 
entre l'Angleterre et la France quc Burke se faisait 
entendre avec cetty-ihernence (1). Tombd r6cem- 

(1) II avait 6te inure 4us Ic traise 4e 1783 (art. xvin) « qu'il 
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ment du ministere, Fox exprimait des sentimens 	OM 
pareils; lui qui devait plus lard se dementir, violent, 
injurieux alors pour la France, it repousse toute 
alliance avec elle; c'est de ce point de vue qu'il 
s'oppose au traite 7  tout en convenant qu'il est 'a. 
l'avantage- du commerce.  britanoiqye. e• 11 est Men 
naturel , disait. Pox , que Actuorablt ine.mbre , 
M. Pitt, fasse ici un gland &adage des assurances 
amicales de la coin- de Versailles. Ces assurances lui 
ont persuade que la France esibien int,entionde 
pour ce pays. Je 	dirai pas que la Franc°0 est 
l'ennemle.de la Grautio-Briatignoktek ce moment, ,Il 
est possible que tels iiiihoteas fassent desirer en 
secret a la cour de VersaiUus 4 s'unir avec nous; 
mais eettepossibilite neliitampeeleepes de soutenir 
que la France est politiqtlement relinewicnaturelle 
de la Grande-Bretagne, et queisattit orgueil Cbris tent, 
son ambition demesurac, son dipir ardent de domi- 
ner en Europe, lui inspir 	aind qu'elle nous eiiiret 
Porte.:. M. Pitt regarde des 	sill'ances auticales de 
la cour de Versailles comme des preuves infaillibles 
de sa sineerite; qu'il fouille dads le bureau des 
affaires etrangeres; it y tronvera tine correspon—
dance assez curieuse pOureliadger §es opinions. Il 
T verra que eette cour, a laiveille de rompre avec 
nous, et de s'unir avec l'Amerique, redoublait ses 

« serait fait de nouveaux arrangemens de commerce sur le fon- 
« dement 'lb' ld reciprocitd-  ot des convenancys mutuelles. »Tlas-
san, Hist. de la diplomatic franc,aiso: T. VII, fret 420. 
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1786: 	demonstrations amicales. N'avons-nous pas assez 
appris a nos &pens la valeur de ces demonstra-
tions perfides?... Je ne suis pas surpris des conces-
sions trompeuses et* e!blouissantes de nos voisins... 

° 

.Sous Louis XIV, la France devoila ouvertement 
ses vues ambitieuses , des demarches violentes en 
pzedderent le susses. Aujourdlui la France cher-
the par des traites ce que la force des armes ne 
peut lui procurer. Je ne disconvietns pas quele.traite 
ne procure de grands avantages,a des individus de 
la Grande-Bretagne; mais ctait-ce en faveur de 
quelques particuliers que M. Pitt devait former des 
liaisons de cette importance ?... Suivez de pres la 
conduite de la courile France, vous la verrez tendre 
vers le memqliut". L'Angleterre, en s'unissant trop 
etroiternoiltovee. elle, ne peut clue, nuire a ses pro-
pres int&ets... » Tel etait a cc moment le langage., 
telles - etaient les dispositions de, Fox a 	otie egard. 
C'aait Pitt qui arait conclu le traits, et it le Wen- 

i daft d'un ton triomplial ; c'etait. lni, le fits de Cha-
tarn ,. nourri de !mine contre la France, c'etait lui 
qui parlait d'elle aver courtoisie , lui'qui se faisait, 
contre Fox, l'apOtre de 1a conciliation et de l'huma- 
Bite. Grands eomedienS''de gourernement qui de-
puis ont-echange leers roles ! v Parceque la France, 
disait M. Pitt,- trouve quelques avantages dans ce 
traite,‘devons-nous besiter a nous en procurer de 
superieurs? N'est-gpas glorieux pour F.Angleterre, 
aprei les see4is.seelteelle a essity00) apres une 
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guerre aussi compliquee, apres s'etre vue si pros de 
sa ruble, de considerer que la France 'pus ouvre 
les bras, et s':offre kfoimer des liaisons avec nous stir 
un pied aussi avagtageux que liberal? Ne s'agitril 
pas, dans cette circmiStance, d'un paarche ckyi ;lave 
huit millions cl'hcunies A 'cotd tie vi nat-qualre4daiil- 
lions. qui ,eciv • • 	puiRtla,lion de la F4etco?... . 	, 

17sb• 

Quant auk rdrc 	cht traite,:avec lappolitique, 
c'est avalicer fiviaktaxime lien fausse e,~ 	ietl. dau- 
gereu4e que cl .p0.09-44re qiig, la France et 1'.41tigle-
terre ne tipive.nt es ewer 41'etie ennewies, payee 
qu'elles rept 04e rwcii,oprafie,,4volte COIliVe un 
principe aussi Npost1rtfe.".quitoutrage les consti-
tutions sociales et Zs deVionations.'C' est calomnier 
rhuinanite, c' coostikkomir.NiVisee•coeux. de 1' lio [rime 
la pluS inferpale: • - 	1:.tftrail,e.ripprochera les 
deux peuples/ litlitne4 1.Q.s..re'rnes godts, les • . 	, 	•. 	.  
memes 1:neeussi et 	ra egritrtaittleg 4 l'liarmonie respec- 
tive (1). » 	• 	 , 	,,, 	••  

ce tan', qui m4: 	1. Pitt en Ail( Si soudain lout  41/ 
et si via 	authrovie , 	t',-,it , , n elliq, , libhale- 1 

!petit, cone,lit. C' (Agit, pour ainsi dire, le laissez passer 
deleoutm.iste4tend u au commerce des deux pays. 
Tioot lui,meme, dans sa foi inflexible au principe, 
n''eth point fait uu pas plus con flout et plus hardi . Du 
point de vue moral et politique, l'arrangement ('.tait 
bon; it rapprochait deux ,rands peuples, it elokr,nait 

(I) Parliamentary history, T. XXVI, p. 396. 
TOME XXX. 	 21 	• 
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Ms. 	les chances de guerre; it contenait des ameliorations 
de droit international (I ); mais, sous le rapport eco-
nomique, le ministre anglais avait seul le droit de 
s'en applaudira Le traite etait conclu pour dela ans, 
et ce fut un bienfait de la revokition d'en amener 
violemment la rupture. Plusiews de nos industries 

1 
e 	ort

P
(2). Abandonnees en auraient ete frappees d 	in 

par les tarifs, devancees de, trop loin par les progres 
mecaniques de nos rivaux, ces industries ne purent 
soutenir la _lime. Des la deuxierne annee, fequilibre 
entre les eelianges se trouva rorppu,- et si.la Yrance 
Fit allee jusqu'au terme du traite, elle en du paye 
les frais d'une partie de sa fortune publique (3). 

- 	.a,  ,-; 	. 	-.. 	• 	' 	,, 
(.i.) « L'oide,ii autorisalt les sujets des deux nations a rester 

« duns les Mats dd Tune et do l'autre, ini,me flans le cas de 
0 guerre; et s'ils-etaient forces de partir, on lent accorderait un 
«,an pour mettre ordro a leurs afraires... Les lettres dites de re- 
«. pt'esailles etaien t abolies. o Flassan, !list. de-la diplom. Iran- 
taise. T. 	 If, p. 422. — « La libre navigakon vers les ports °line- 

"ir mis clit Tune et nuitre puissance vnseritie.* .klem, 11 426. r (2) ParliculiOrernentsklmannfacpires.de ,image *de caton, 
les fabriquesteldience., d'epinglerie, etc. » Les etefte8 Ire sole de 
France et les:linvrages de laine moles de Soie, reistafent tojears 
prohibes en Angleterre. Go traite ne fu,), avantageux qu'a qtrelques 
i)reditits agricoles, et particulierenie to  aux yins de Franc, qui 
f 	t assimiles pour les droi(s h ce 	du Portugal. » Flafsan. , 	.. 	,. . 	II, p. 42,2. 	 •,, 

(3) «Le traite de 1786, dit M. de Monthyon, qui a 1'416 les re- 
4 lations francaises et britanniques, a eto 	fullest° a Findustrio 
« francaise. A Paine a-t-il ke conclu, que l'exportation d'...ingle- 
« terra en France sest.fort*Olevee au-dessus de l'exportatiOn de 
« France @n AngiltaiNOPItid,urs villeS 	. fabrique ont eprouve 
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Ainsi que 1'avaient dit Fox et ses amis politi- 
ques. (1), le cabinet de Versailles s'etait Irate de 
conclure.sous le coup d'une impericuse ntIcessite ; 
l'Angleterre deyina lc secret, et elle en prolita. 

1786. 

Ce secret, c'etait l'6tat de jos grants ttarieures, 
ramoncelleine 	..0,-,-  eatharras : 1'adinii4tration de 

' 	 P 

Calonne at 	. troisihneannee, et axpleliprix? 
Con-Irma eta' 	veil ee terme? Eat faint r'res- 
source de, tout: it avail 	arctic par des emprunts, 
par des auticipationwilavait Gouvernd par des 
promessee ,les plus like, uses 4c toils les poyens. 
La situation dii t,r.ior kliappait (pant au &Lill; 
on v safait, ui,asq' utr telle ou Ole dicilcult; mats 
l'ensemble neltou\-- ait plus i:ttre voi16. OU dcv alt en 

uy-steme-tel que f siea? etre Calonne, atir bt dn s 4 	. ,ou   

g une grande deeheance 	more de manufactures soot tombees. 
a Les droitaltablis pai ca. traite, it 1'entr6e ,et is la sonic du 
« roy.aume, AvAie„nt k sit al c,(,.pnbinesi voicians plosion% gen- 
« .res Ile marcha ndisFs7les 	gfais 	France les matiLos 
a première 	je,i' rear.fitift tbrt 	Vies avoir aoquitt 

• 

« les (treks d'exportationttet d'Utiorttliq 	vostdmient,  is si tae. 
« prix, qmpl€s fabiikpteli trauai 	Deli 	vaibilt sintsenir la con- 
« currence. ». liontlion, Sur lois, 	n st 	s dos finances, p. 296. 
Voir enc.,ortVirdpptii 	' 	 e jugemvit; folly, Ilist. fin. T. It, 
p. 247, et in remerqn 	availRevue do laRe 'tie des -Deux Mond ... 
(15 aodt 18o3). 

(1) « Et pout-on croire,lisait to marquis do Lansdowne, quo 
«M. delergennes cut etc si presse de conlure ce traite, s'il.  
« n'avait ete pousse par untobjet puissant et secret'? Los ministres 
« peuvenkils igi-x)rel• avec quelle fermete M. de Vergennes so re- 
« fusa a tout traitor& commerce an negociant pour la paix? )t 
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elm 	II persiflait tous les plans d'economie, et it avait 

fait selon ses discours. L'habile Calonne avait mis 
toute sa science et tout son labeur a dormer : it 
avait donne.a pleines mains aux.freres du roi, aux 
favoris de la /eine, a rout ce qui etait asset puis- 
sant pour methdier. Il.n"apit . 	I  .t.6.a Versailles 
avec personne; les gels de fm, %..4pssi avaient , 
fait de gros gains autour de lui:s; auk vovait alie-
ner des domaines de atat , a la convenance des 
partieuliers, et en faire de veritables largesses sous 
un simulwe d'eehange. On l'accusait de mettre 
aux mains d'agioteurs, pour echauffer le credit 
par des acliats de rentes, de grosses somines qui 
ne•rentraient paS (I). On yoyait les frais d'admi-
nistration s'augmenter demesurement i2); d'autres- 

a 	. 0 

minis!res avaient tent(' de rttluire les 5,harges, les 
pensions, Calonne les rnultipliait. L'Etat se trou-
vait chaque annOe greve de l'interet 4;4n nouvel 
ethprunt. Quo voyair-on pour faire face a ce sur- , 
(lull. de ddpense? Nulle rcssource nouvelle, nul 
aceroissement de 	recette ; 	emprunter toujours, 
sauver le present en perdant ra-Venir, idle etait 
la methode de Calonne. Un impot temporaire, le 
troisieme vingtieme allait expirer et creuser un 

(1) Monthyon, Partieul. sur les ministres des fin., p. 285. 
(2) „0 Ce qui faisait huit divisions et coiltait trois cent mille 

livres du temps de l'abbe Terray, etait transforms en vingt-huit 
d6partemens , qui dopensaient trois millions. » Bailly,'Histoire 
linanciere. T. 11, p. 259. 	, 
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nouveau vide de vingt et un millions. Des illusions 	ins. 
que le public meme avaittroppartagees s'en allaient, 
et on avail partout le pressentiment d'un enorme 
deficit. A cote de ces causes de ruifie les plus en vue, 
l'opinion en sonpconnait une autre. On s'enteta a 
croire que la reine faisait passer de l'argent a l'em-
pereur. Il etait survenudans les affaires exterieures 
un incident politique qui ne fit que le persuader 
davantage : ce fut l'evenement des Bouches de 
l'Escaut. Joseph, dans le tourment qu'il se donnait 
pour interesser la renommee, fit une querelle aux 
Hollandais ses voisins; it voulut leur faire ceder des 
villes, des provinces, it exigea l'ouverture de l'Es—
caut, cinquante millions de florins et la destruction 
des forts qui genaient sa frontiere. A quel titre? On 
etait en pleine paix, et sous les traites en vigueur, 
on ne vovait pas couleur de pr6texte a cette brusque 
exigence, a cette boutade d'ambitieux. Joseph donna 
l'ordrea tin de ses navires de forcer l'entree de 1'Es-
caut, et son.navire fut canonne. 

cet. 64nement pouvait rallumer en Europe une 
guerre generale; la Hollande s'adressa a la France, 
et l'opinion l'appuva chaudement; mais Louis XVI 
et Vergennes craignirent une conflagration; l'etat 
des finances, du reste, justifiait assez leur politique 
timide. Its firent neannioins une demonstration de 
bonne contenance, i I y cut un mouvement de troupes 
aux frontieres, et Louis XVI offrit sa mediation a 
son beau-frere, qui n'osa soutenir ses singulieres 

   
  



32b 	 IIISTOIRE 

1786. 	pretentions; it les reduisit a une somme d'argent et 
a des excuses ; ses adversaires etaient des marchands 
qui consentirent bien aux excuses, mais lesinerent 
sur la somme; ils'n'envoulaient payer que la moitie. 
La France prit le reste a sa charge, et y gagnaun 
traits d'alliance precieux avec les Ilollandais. Ce 
resultat valait hien les dome-millions qu'elle avan-
cait ; mais cet argent, par malheur, passait dans les 
mains de l'Autriche; c'en fut assez pour soulever 
l'esprit public contre le traits. 	On n'y vit rien 
qu'une basse complaisance .a payer le frere de la 
reine, pour prix d'une contestation sans bonne foi. 

Ces quelques millions ajoutaient peu de chOse au 
mal enorme de nos -finances ; it etait tel que Calonne 
lui-me me en fut - frappe; it vit l'impossibilite de 
recommencer ses aventures ordinaires, et de recOu-
rir au credit, dont it s'kait joue effrontement. Ses 
quenelles avec le parlement etaient apses jusqu'a 
l'injure; 	it await Iblientent insultd les_hotnmes, it 
avail exaspere tont le corps par ses enregistremens ..„ 
forces. Il n'osa faire un pas de plus dans cette voie, 
et se mit a reflechir a quelque expedient singulier. . 
II crut l'avoir trouve, et it alla s'en ouvrif'a Ver-
gennes. Alors it lui fit connaitre l'etat du tresor, 
l'etiorrnite du deficit, et le plan au moyen duquel 
it se faisait fort de tout reparer. Calonne entraina 
Vergennes, et alla faire au roi la meme confidence; 
Louis XVI adhera au dessein des deux ministres, 
et tons troiS en preparerent l'execution, en se pro-
mettant le secret. 
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• • •. 	CHAPITPLE V. 

Convocation des notables.' ,—.  Mort de Vergennes. — 
DiscourS d'ouverture de Calonne. — Travaux et 
opposition des notables. — Renvoi de Calonne. - 
- Influence de la reine. -7--- Brienne est nomme 
ministre. — Chlture de l'assemble'e. — Opposition 
du.parlement, exil , rappel. —E opinion soulevee 
contre la reine. — Coup d 'Etat contre le park—
ment. — Opposition des parlemens de province. 7-7-.. 

• Daresse du trdsor.•— Brienne accorde les Etats 
geineraux. — Rappel de-Necker. — Position exte-,  
riettre de la France. 	 - 	. 

• ditlo -! ioot 
A 

LE 29 decembre 1786, Louis XVI annonca, au 
sortir du conseil des dcipeelies, la. resolution oft it 
etait de cutivoquer les notables. line tellc declara-
tion, agita les esprits en les partageant. C'etait le 
Bernier coup de ressource de M. de Calonne, l'ep6-
dienf annonce par lui avec unc si pompcuse suffi—
sance, et qui devait tout rq)arer des dilapidations 
publiques. Il y avait fait souscrire Louis XVI, :en 
lui citant l'exemple de Henri IV, qui avait cu aussi 
sou assemblee des notables. Il y avait fait adh6rer 
M. de Vergennes, si oppose, par le tour de ses opi- 
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1786. 	nions, a un pared projet, en lui montrant qu'une 
assemblee des notables porterait un coup accablant 
a la puissance du parlement. Pour l'un', it avait 
mis l'histoire de amide dans ses seductions , et 
pour l'autre it s'etait adresse a une de ces passions 
haineuses qui repondent toujours a l'adroit seduc-
teur qui les 6voque. 

Mais le charme qu'il avait exerce sur le monar-
que et star son ministre, it le retrouvait moms 
quand it s'agissait de l'opinion. Detrompee deja 
par ses fautes, l'opinion, qu'il avait reussi par mo-
ments a eblouir, commeneait depuis longtemps a 
comprendre qu'il n'etait bon qu'a fasciner, et elle 
n'accueillit guere son nouveau projet qu'avec une 
euriosite ineredule. D'ailleurs , 	it 	faut le dire, 
quand un se.ducteur ne trouve pins le mot qui 
persuade, it tombe de bau,t , ce n'est 'plus qu'un 
menteur; et voila.precisement ce que Calonne etait 
devenu pouria France. La majorite des esprits 
n'etajt plus a Jul. Quant aux classes qui l'avaient 
le plus _appuye , son projet les blessait dans leurs 
interets ou dans leurs prejuges. La noblesse et tout 
cc qui dans 1'Etat etait reste docile aux lecons que 
le pouvoir absolu leur avait donnees, se plaignit, 
par devouement a la royaute. On vit le marechal 
de Richelieu demander ce qu'anrait fait Louis XIV 
au ministre qui lui aurait propose une convocation 
des notables. 

Et pOurtant, cette mesure n'thait pas en soi un 
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fait politique bien important et bien redoutable. 	l'is6. 
Ce n'etait guere que 'la creation d'un conseil din 
roi plus nombreux ; oomme toes les conseils qu'il 
etait loisible au prince d'appeler ou de ne pas 'ap-
peler pres de lui, les assemblees des notables n'a-
vaient que voix consultative, mais elles ne deci-
daient de rien. Elles etaient dans les coutumes de 
la monarchie, et quoiqu'on n'en eat pas vu de-
puis Richelieu', it n'y avait pas de raison tiree de 
ce que l'institution de la monarchic absolue avait 
de plus severe, pour qu'on les laissat tomber en 
desuetude. Si done, en 1787, leur convocation par 
Calonne produisit un si  grand effet , et pour cer-
taines classes un si grand scandale , c'est que les 
potivoirs mourants voient partout l'arret de leur 
perte ; c'est qu'avec les idees anglaises qui entraient 
alors dans les esprits, toute reunion d'hommes as-
sembles pour deliberer. sur les besoins publics, 
semblait annoncer et presager pour bientot un 
nouveau regime d'institutions. 

La convocation des notables n'etait a propre-
ment parler qu'Une decoration pourles projets de 
Calonne. Pousse de faute en fame jusqu'a la limitc 
la plus extreme , cherchant a faire ressource de 
tout, cet esprit qui savait si bien par quels moyens 
les hommes s'erilevent , et quels spectacles it faut 
aux imaginations, avait cru que l'adhesion solen-
nelle, eclatante, d'hOmmes choisis dans les divers 
ordres de l'Etat, donnerait a ses plans une grandc 
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f/66. 	influence. Quoi qu'il en pilt etre, it les avait arretes 
et sournis au roi, et Louis XVI avait pu y recon-
noitre des idees qu'il. avait repoussees, quand, plus 
pures et mieux enchainees; elles portaient les noms 
de Machaut, de Turgot, de Necker. En eiret, avec 
4M audacieuse legerete qui faisait le fond de son 
caractere, Calonne avail pris partout ce qu'il ap-
pelait son systeme. II voulait supprimer les vingtie-
mes , (rapper toutes les terres d'une imposition 
egale, et creer des assemblees de province; de plus, 
it abolissait la corvee , diminuait la gabelle , eta-
blissait la liberte du commerce des grains, et par-
lait de vingt millions d'economie. Qu'etaient-ce 
que de telles reformes , si cc ri'est ce qu'on avait 
essaye déjà, ce qu'on avail interrompu, soil a un 
temps, soit a un autre, et ce qu'on allait reprendre 
en sous-oeuvre, de guerre lasse, de desespoir, d'im-
puissance , avee un homme bien moins capable, 
bien moins convaiiicu que ceux que l'on avail ren-
voyes ? Disons-le hardiment, s'il yavait plus incon-
sistant quo Calonne, c'etait le cabinet qu'il entrai-
nail O. la derive de ses desseins l 

La seule chose qui appartint reellement a Ca-
lonne dans cette confusion des idees d'autrui qu'il 
prenait pour sa conception, c'etait la pensee d'une 
convocation des notables. II craignait les refus d'en-
registrement de la part des parlemens , et it avait 
raison de les craindre. Si ces refus avaient eu lieu, 
quand des hommes' aussi consideres que Necker et 
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Turgot etaient ministres , quels ne devraient-ils 	1786. 

pas etre , quaud l'ancien procureur general dans 
l'airaire La Chalotais tiendrait pour les reformes 
contre lesquelles les parlemens s'etaient toujours 
roidis? L'Itomme ici ne recommanderait pas ii-
dee. La consideration de la personne ne rejaillirait 
pas jusqu'au systeme; et pour y faire obstacle, des 
rancunes s'ajouteraient encore aux prejuges. Ca-
lonne, qui prevoyait ces resistances, crut qu'il les 
surmonterait, a l'aide de son assemiblee des notables. 
Acceptcraient-ils ses idees? II faudrait bien alors 
que les parlemens eedassent. L'opinion des nota-
bles les subjuguerait. Dans le cas contraire, it etait 
decide d'aller jusqu'au lit de justice. S'il n'avait 
pas empluve le moyen plus solennel encore des 
Etats generaux pour imposer aux parlemens, c'est 
que le simple nom d'Etats generaux troublait tout 
a Versailles, comme un premier coup de tocsin; 
et que lui-merne se souciait peu d'y comparaitre, 
charge de ses iniquita• administratives, pour ren-
dre comlitesde sa„gestion. 

DOI nous l'avons vu plus haut, ce projet des 
notables 'avait effray6 resprit de Louis X.YI , et it 
avait fallu, pour calmer sa crainte, lui rappeler 
comme modele asuivre, celui de ses aleux auquel 
it desirait le plus ressembler. 	Et cc n'e:tait pas 
settlement le fond des choses qui avait deplu a 
Louis XVI dans les nouveaux plans de Calonne : 
it y avait vu du Necker tout,  pur, comme it le dit 
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1185. 	dans son langage sans dignite (1). Enfin cet appel 
aux notables de FranCe offusquait son bon plaisir 
royal. Feu• importaient, du reste, ces velleites, ces 
repugnances. La destinee de ce malheureux roi 
if,,e. 	tait-elle pas de faire toujours ce qu'il ne voulait 
pas, et cela , les yeux ouverts , et voyant ce qu'il 
faisait? Calonne, qui avait tous les embarras accu-
mules de la situation pour en accabler cette vo-
lonte defaillante, ne menagea pas l'independance 
de Louis XVI, Bette independance que Turgot et 
Necker avaient trop respectee. Il lui parla d'un de-
ficit de 100 millions, qu'il fit attester pi le garde 
des sceaux et Vrgennes ; et non-seulement it le 
forca a adopter des idees presque odieuses, mais it 
lui fit jurer, pour ainsi dire, qu'il les soutiendrait 
envers et contre tous, mane contre la reine , et 
que quoi qu'il pia arriver, it rie s'en departirait 
pas. 	--; 4 	A 	. A 	' ' 	A 

La senle attenuation que dut Wouver Louis XVI 
au danger d'une assemblee de notables, fat dans 
le choix des hommes que Calonne y devait appe-
ler. Its furent au nombre de cent quarante-quatre, 

(1) Voy. Droz, Hist. du regne de Louis XVI. T. I, p. 469. On 
cite encore parrni les termer' familiers it ce prince, cc mot de si 
mauvais gait : « Je ne veux ni Neckraille, ni prelraille,» ou en-
core d'inconvenantes plaisanterres sur le noble et vertueux Tur- 
got : « Jo crois toujours entendre nommer des chiens de chasse, , 
« disait-il, lorsqu'on me pail° Ce tous ces econornistes, Turgot, 
tc Bandeau, Mirabeau. » OEuv. ch. du prince de Ligne, p. 435. 
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et presque tous a}ipartenaient aux deuk premiers 	178E. 

ordres. Ce 'tiers diet qui, pen de temps apres, jouait 
un role si,prepoilikrant dons' les..ass'emblees pu-
bliques , ncv tint cw'une place ietroite "et obscure 
dans les clOsignaitions mini steuielles. OD put dire 
qu'aux Tioteibles jkl flit a -peine represiwte. C'etait 
une de eels fautes comm il 01 dchappait a Calonne, 
a ce naturel'Aucompleti* conteadlttoire qui you- 
lait 'la fin sans 	conscience , 	et qui oubliait 	les 
moyens.Rien n'avertit cette tete, ivre d'elle-meme, 
que pour faire accepter un impet frappaut egale-
ment sur touter les classes, ce n'etait pas des pri-
vilegies qu'il fallait presque ex;Liteivem.ent con-
sultet.1.La meme laintelli4'ence de cc qui prepare 
et conduit un sueces se montra dans l'ordre des 
deliberations. Calonne arrdta qu'oti delibererait et 
qu'en voterait par 'bureau (1)., et que la decision 
de chaqfie bureau compterait pour une voix. C'e-
tait mettre la majorite des bureaux au-dessus de 
la majorite des notables.; c'etait ne pas voir la por-
tee du plus sim'plet calcul (2). Tant d'inattention 
touche a l'ineptic, et tous les aveuglemens de la 
confiartee la plus piesomptueuse ne suffisent plus 
pour re/cptiqlievt.. , 

Et cependant,14 ne se bornerent point les fautes 
d'un mknistre qui fut le nfoiffs politique des horn- 

(I) if y avit sept luireaux, pr6sidos chacun par un 'prince du 
sang. 

(2) Voir Droz, Mist. segue de Louis XVI. T. I, p. 473. 
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1757. 	Ines, dart une des situations les plus fortement 
politiques qui aient pent-etre jamais .existe. A la 
veille 'd'une assemblee dont les votes allaient etre 
pour lui une question de vie on de mort, it ne 
§'occupa_ serieusement que de ses plaisirs. Tou-
j4urs vietime de l'esperanee, et se crovant ministre 
pour longternps encore, ne voyant dans les embar-
ras de ,11]tat qu'un empe‘chement personnel, et 
dans la possession du pouvoir que des jouissances 
d'amour-propre ou des. facilites pour ses vices, it 
persevera juSqu'au bout dans cet oubli des devoirs 
de sa charge et des necessites de sa- position. 11 ne 
s'empara point .de l'esprit des notables qui arri-
vaient a Paris. II ne les plia point a ses vues. II ne 
pensa point a se,servir de cc don de seduction qu'il 
avait fini par ne plus exercer que sur lui-meme. 
Les membres des parlemens de ppovilace faisaient 
presque des coalitions contre iui. II les laishit s'as-
sembler ainsi que les eveque. Rien ne troublait 
sa folle et bruyante sdeurite. Oland le 29 janvier 
arriva , ce jour ,  fixe pour l'ouveiture de l'assem- 
Mee, ii etait -malade de ses debauches (1). On ren-
vova la seance au 7 fevrier, enutite an 4 A, mais ce 
ne fut (pie le 22 qu'elle s'ouvrit , et presque au 
moment oi1 le roi venait de perdre M. de Ver- 
gennes. 	 A 	R. 

II etait moist du coal de la situation meme. Sou 
. 	• 	• ,. 	0 ; 

(I) V: monthyoni lai*.Aes flu,,p40044- 	- 
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esprit freid l'aNait, jugee, et son anudile peu de 	rm. 
trempe en avait dui brisee; depuis longtemps it 
souffpit de cette douleur des hommes publics qui 
voient -les evenemens plus forts que lours convic-
tions. Il ale s'ai)iniyait plus sur les Siennes. Quand 
M. de Calonne S'etait adresse.k sa vicille haine pour 
les parlemens, afin de l'amOner mieux a ses idees, it 	. lit n'avait pas sw granO'peine a l'entrainer. Le &coil- 
ragement l'aurait Merle oit le poussait Calonne , 
tout au,ssi hien = que cette haine usee. Un. enfant, 
Pitt, venal d'hulinlier. son expkience, en lui fai-
sant ski* un traitel de commerce - ruineux pour 
nous.(1). M. de Castries, 1,«ami clievaleresque de 
Neeker, avait ilu,contre Un.. , en conseil , un me-
moire remargulible, digne revanche de celui qu'a 
une 'autre époque Vergennes avait ecrit contrc . 
Necktr, 'tilLtoit cruel et merite. Op a dit que ce fut 
un malheur pour la France que la wort de cc mi- 
nistre. C'est un honneur 	fiinebre qu'on 	lui a' 
remit]; mais, a notre srns, it 'feat pas exeree uric. 
bin haute einfluence surles notables. La situation 
knit sr nette ett detnnit si urnacante, quo tout le 

, deli de l'esprit de Vergennes ; Si habile a trouvel 
•des biaiatne suffnait plus. Louis XVI perdait plus 
que la France. On raconte qu'il alla visitor lc tont-
beau du ministre, et qu'a son tonr, sous le coup 
des 4 couragemens qui avaient abattu son anii, 
. 	.. 

(VV. le chapitre precedent, p. 319 et suiv. 
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A787. 	it s'ecria 	« Que 	ne suis-je.couche a cote de 
vous ! (1) »  

Quanta Calonne, 'il ne songea• pas mettle ale 
regrejter.Videe qu'il perdait un appui, unhomme 
utile, ne lui tint pas. Qu'avait-il besoiri de per-
sonne? N'avait-il pas foi en sa fortune? Ne jouait-il 
pas avec la difficulte? N'aimait-il pas a la redou-
bier pour mieux la vaincre., comme on Vavait vu 
deja, quand it avail designO, par 'une forfanterie 
sing•uliere, pour faire partie de l'assemblee,des no-
table's, ses plus redoutableS aclversaires, et parmi 
eux ce ,Lom6nie de Brienne qui devait sitot le 
remplacer I 

Le roi ouvrit rassemblee des notables a -Ver-
sailles, le 22 fevrier 17 .8,7, avec 1e ceremonial cho-
quant et use des vieilles„traditions. Quand le roi 
cut parte, le garde des 1Ceaux Frit ses ordi-es a ge- - , 
noux (2). Calonne porta ra parole apres, avec cette 
assurance et surtout cette grcieuse et spirituelle 
maladresse qui tenait aucharnte de sa personne et 
aux homes de son esprit. On racoutp qu'il await 
commence par se faire attendre, et que deux fois 
l'huissier de service fut oblige (Faller le chercher. 
it vint enfin, et s'excusa en del itant sans aucun 
embarras, et de sa facon la plus elegante, uric his- 

t,  - 	.! 
(1) V. Soula yiejlern. du regne de Louis XVI. T. VI, p. 152. 
(2) V. pour cc detail, le proces-verbal, p. 52 et suiv. 
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toire assezikeu kilo de la gravite du moment (1). 	1787. 

SOII diseilwis 	renfer-Mait inie satire fort incon-
vienaza4 du "caractere et di l'adrninistration de 
Necker. IJ  eut Pkudace d'oppOser la sienne a cette 
administ,i'afitt fluil N.  onlanwtrtant it-niter. Ii se 
vanta de tout Se qu'il Waiait pas fait. il dit qu'a 
atie•une dpopill litterieure le (1644 n'avait eesse 
d'exIster*; cite il s' 6 ta i t ac cru sons Al. Necker, t 41.- 
l'intertitg de 	ses emprunts &alas a 4'10 n14-
lions; 'et qu'enfin ee deficit annuel s'etait fetwiiv'ti 
de 83 Millions en 1783. Enfln, disait Calonne, le 
vide atiti'sor '41tait de (8!, millions dans l'exereice 
de 17484. Comme on le Y oi t , Calonne dementait le 
Come-reit dtt, imprudence qu'il allait payer eller. 
I,Je plust  it ble;Sait les notables en ne conduisant 
pas" Igon expos6 jusqu'en 1787. N'etait-ce pas leur 
dire implicitegnent qu'il 	n'entendait point faire 
tomber sous Ieur controle les depenses qu'il. await 
faites? N'etait-ee'pas vouloir arracher a ceux dont 
il rechercfiait radhesion cc qui rendait leur adlie- 
AL honorable, ce 	qui en faisait autre chose 
4tu''-unc manceuvre d'obeissance passive et une grog- 
*siere coniecfie? Pour balancer ces pertes, qu'il ren-A 
dait plus effrayantes encore par le silence dont it 
les couvrait, pour relever les finances abirnees, ie 
dit qu'il restait un grand remede, % puisqu'il restait 

(1) V. pour 	cc bizarre incident, Alontbyon, les mitdst. des  
fin., p. 300. 

TOME XXX. 	 22 
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les abus. »Il avait raison ; it y avait les abus a refor- 1787. 
mer,, a ddtruire„ ces economies-que Turgot et Nee- 
ker.avaieut, commencdes, 'Dais dela ce n'Ctait plus ,* 	, 	 . 
assn 4 	,  c„,  

curs . , 	qop 	s occupa vivement Vat teution publi- o 	' t 
que, mais ne lui imposa pas. Ou ‘dit, que Pitt 
avait demand6 a l'ambassadeur de France si ce dis-
cours n'e,tait pas,un paniplet des ennemis du con- 
Ili  ipeur ,general. Ce n'ettit la qu'une forrve de la 
critlanc44 ces mOnes ennemis. Pitt avait trop de 

wr t 	' gravii 	et de inesure pour s'expljrker avec une 
mognerie si peu 	ministexielte suE. un document 
aussi public que le discours de Calonne; mais cer-
tes, it dut bie.n orgueilleusement sourire en vcyant 
(-;ans polies mains la France avait ses destinies. 
Quant aux notables, malgre cc qui les await rel7q1:-. 
t6s do la part de Calonne, ins montrerent un kite- 

1..t ,t, consciencieux pour los travaux dont on.les avait 
charges, et un di'sir do s cntonare plein de calme 
et de moderation. Vans lour exameu. des projets 
qu'on leer avait soumis, ins applaudirent au sue:_  
t ,'me des assemblees provinciales. Its appronverent 
que les ordres ne fussent pas separes dans ces as-, 9,- 
sembl6es, quo les votes y Cussent comptes par tipte, 
et que le tiers y cat, a lui seal, autaut dc voix que 
les deux autres ordres. Les bureaux de Monsieur 
et du comte d'Artois allerent plus loin quo les an-
t res en libOralit6. Its penserent que, pour balancer 
Piuguence trop forte des ordresprkillet' 	 es 	011 ne . 

• IOW 	4 to!  ..,, 00 
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devait.leur donnef• qfftle•tiers des voix (4).1Th. tel 
commencement prennYtait, maai la qufstign de la 
subvention terrtillittO litirtlititrkne. On +epougstte 
avee,un senttrnont ir!Irtfft-dibrt,.. Pt 1'4110 en'  r.eerli 
et rini/pCt enIna lure, et. poilit 'renverser &nprOlte-
ment le pr.an du itti3'fiieet4"nn demand,a a gramis 
etis les cuts delkOtake Eft "to depetse:Calonne re-
pendit hantainerneult  ..  •n wait adembre 1es.4.n.o- 
tableglitoille dOlit)OPet:' -  .. 	14/s 	flre6diftiti 	VP& 
sutivtit! OW% esoi 	 *, 

	

At .  et, 	OtIT 
prentra4Pinhissanc.e. de 	e de itog  . 
consfatt4 tanAlMilitscil cliti- 	t*tivir: 	tp"%.  4, 	. 	• 	 .,... . 	, 

mi. 

.etait-ce d'une 15o 'We  .. 	dire avec cet*: 
rir'r efer? nu p 	 ' 	

., 	tion clue eelle 64411. . 
, 	* fa 	st- 	46ndre alnsi, 	on 	's livrer le s 	ret , ., 

deg jilt] 	..t .,- ,4a, 	sses .... Monsieur, qui (I 
testait Caro , . 	. 	airier et run des plus ;.. 
dentiii dema 	a ts de finance. Calonue la 
alors reconnal 	a faute qu'il await commise, eit 
n'introduis 	un phis 	rand noinbre de mem- 
ktesiftt &Ai 	4 l'assurnbt('‘e: Toujours coniant 
(it lui piourtan.twil ellerelia 	exereer ses fascina- 

saires de ses 	es; 	ais an nit4 -tfr es'aalikt 	W 	m tions
04
1

. 
 

lieu de c 	4411.10kires, it v avail_ des ennernis 
l'imprudent V-avail plae(ts de sa main. 
de firienne v tenait cabale a la tke de plusten .. 
evHfues. Le controleur general cut avec lui une 

(1')  Y. Droz, Hist. de tote 	-I. T. I, p. 483. 
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1787. 	conference. Il y deploya tau tes ses souplesses, mais 
ce fut en pure perte. II avail beau dire eloquem-
ment qt it fallnit oublier le rninistre, comment ou-
hliet• le ininistre qu'on brUlait de renverser?lleut 
heart soutenir qu'il nefallait voie que la,Erance , 
pu lui repondit par dessourires. On le connais-

s%.;it; on savait drop que cc rietait pas., la France 
qu'il voyait lui-mt!rne. On n'avait pas foi en ce 
goiId citoyen de situation ; et la corruption de 
ceux a qui it parfait se tenait pour avertie sullisam-
ment de la sienne.,,Alors it s'adressa a un comite 
plus- nombreux , esperant trower plus del'ellainp 
pour ses tours d'adresse. •s? 	,? 	s. 	• 	•  • 

Six menibres de chaque bureaus'assemblerent 
chez Alonsieur. Calonne y fut au niveau de lui-
ineine, dans ses meilleurs jotirs. Il y parla avec une 
fraicheur de tote et une presence d'esprit inutiles; 

usatia tout cc que Mirabeau, qui se connais- 
s 	dans l'art d'enchanter les hommes , avail dit 
de Iui, memo en l'accusant (1); mais tout son es-
prit y echotia. La conscience , le serieux dans la 
vie, les principes se vengeaient. On ne crut a rien 
de ce qu'il dit. On n'accepta aucun de ses comp-
tes ; on ne prit en consideration aucun de ses bor-
dereaux ; on reyint avec plus de force que jamais 
sur l'idee d'une verification exacte, sur la question 

(1) V. Lettres de Mirabcau k Calonne. T. Iv, p. 226 de ses 
lejuoiles. 
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de savoir qui de lui Calonne 'ott de Necker avait 	1787. 

menti; et tromp( le roi. Ce- fut un archeveque qui 
mit en doute, dama cette discussion, si- une autre 
assemblee que les Etats-generaux avait droit de 
voter deS impositions 	nouvelles. Mot eleetrique 
que plusieurs jours, apres La Fayette repeta dans 
son bureau, en tenAnt‘tete au mete d'Artois , et 
que la France n'oubkia:plus. 

Cette durc ekperldnee' que faisait Calonne du * .. peu d'autOrite de sa parole;  ce mid mepris de son .x; 
caractere aurait dil moderer sifoi en lui-meme. 
Sa confiance (ta,it plus folic que fiere, it est vrai; 
mais si insengie qu'elle.fiit, it PmblaitNu'elle di"it 
s'amoindrir. L'opinion soutenait., exeitait les nota-
bles. Ds faisaient resistance , et ils etaient populai-
res. homenie s'elevait dans cette resistance, et dans 
l'intrigue; et daps la faveur de la reine, tand is qu'un 
autre ennemi, un rival plus noble, Necker, rem- *. plissait tous les esprits. Depuis qu'il (Raft si gran- 
dement tomb(, it avait public son livre de l'Admi- 
nistration 	des finances. L'autorite 	s'etait 	impru- 
detriment opposee a la circulation de cet ouvrage, 
et par la en avait augmente l'eclat. Plus de qua-
tre-vingt mille exemptaires s'en etaient vendus en 
Europe. Au moment oh s'ouvrit l'assemblee des 
notables, Necker Aria M. de Calonne de ne point 
al terer la verite du Compte-rendu. Le con troleur ge-
neral repondit par un jeu de mots evasif, et pro-
nonca ce diseours'dont it resultait que le Comm- 
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1787. 	rendu etait faux. Necker alois demanda a etre en. 
teodu ,par les notables, et, sur le raps de Louis XVI, 
it remit, dads plusieurs mains un memoisre apologe- 

t 	eux rivaux menacaient,Calonne.-L'un ye- 
naited'en haut, l'autre d'en bas. Celui-ci, qui etait 
le plus pros dupinistere, etaits1.119mine de Tula-
non; eelui-la etait l'elu. de 14, favour .publique, de 
la France. Filace entre ces deux concurrcnts, Ca-
lonne re4'49.9,trait de jour en jour plus i'obsta-
(les.. Les 6velucs4urtout le harcelaient, parini les 
notables. En voulant soumettre Ies eeclesiastiques 
a l'impOt, le controleur general avait mal combine 
.*es moyeas de painr leurs dettes. Les eveques re-
pondirent par uue censure qui fut trouvea juste 
(tans 	tons 	les bureaux. 	L'hostilite 	s'y 	des,sinait 
avec un tel relief, que meme le projet qui dimi-
nuait la ladle re(ut,tai aceuei I glace. Cependant on 
vont la tiberte du commerce des grains et tde la eorvde. 	x., 	. 

* 	

liboli- 

is ce qui distinguait Calonne, ce n'.etait pas , 	- 
settlement de jHager mal, mais de voir ce qui n'exis- 
tait pas. Ainsi, mal 	re ce qu'avait de positif et d'a- 
'lime l'opposition 	des notables, it 	les 	remercia 
presque, dans l'assemblee generale du 12 mars, de 
la s)rnpathie qu'il y avait entre leUrs idees et les 
similes. Ces paroles exciterent beaucoup de mur-
mures. On demanda de toutes parts que le dis- 
wigs cht_controleur genkol 	yawye dans clia- 
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que bureau, afin que ce qu'il contcnait d'inexact 	1787. 

lilt refute a finstant meme. Une rcclaination des 
plus ,vives lilt inseree au proces-verbal. 	On re- 
poussa, comnie trop Nardi, le projet de suppression 
des douanes in tOrieures. C'etait line idec de Cnibert; 
mais, airt yerrx des notables, Calonne la gatairen 
la proposanth Pou14e. qui tcnait aux ameliorations 
gull vdulait apportet dans'le regime do la gabeJle, 
Monsieur,  luVune 'espece de critique des plans du 
corittrolenittin&a4qut,4sUr 6eltint, ne faisait pas 
asset. 0 dtait dvitileAlque" ceeniOtait plus une oppo- 
Sitimilde clroses4tfulroit engageait. 	' 

OU le tit rnfeux'irtiant it s'agit tie discuter la troi- 
sl'etne rrtie des plalis du` ministre. D'avance it 6tait • convetm que tonic propositFon serait rejelee. Ce 
travail reglait cc qui eta it relatif aux domaines du 
roi; maierti hi bont6 ni la conversance des idees 
,,que le contrdikur ex prima, Ili les efforts du due de 
Nivernais et'du due du Cliatelet, qui montrerent 
un grand desintfits:iement tout le temps clue dura 
fassembl6e, ne purent vaincre fliostilite systana-
tique,des notables. C'etait un parti pris, et qu!en-
flammaient incessaminent tes partisans de 13rienne. 
Oti voulait renverser le ministre. Lui qui tenait au 
pouTuir par sorrillamour-propre et par ses vices, 
engtges litff combat a outrance avec ses ennemis. Il 
pubOlittrieriellement ses projets de reforme, et les 
•flefigceder d'un in4noire qui ressemblait fort ii . un bete d'accusation contre ceux qui refusaient d'y 
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1781. 	souscrire. Calonne s'adressa a l'opinion : it commen-
cait a voir qu'elle devenait forte. Il voulait arra-
chev par la. La popularite aux notables'? et la prendre 
pour lui contre eux. C'etait hardi; mais it fallait 
plus d'hattilete vraie que Calonne n'en avait pour 
reuAir. Son manifeste, car c'en etait un, etait derit 
de maniere a faire douter les plus froids de la jus- 
tice de la cause. 	11 .rewirait 	toutes les passions 
blessees, toute l'impatience d'un homme desap-
poin hi (i). Le simple- et pur interet de l'ttat, di-
saitron , n'aurait point eu de ces recriminations. 
Calornie scma partout ce manifeste. "Ibis l'elietn'en 
fut point 	tel qu'il l'esperait. 	Il 	etait 	tenement 
perdu dans l'opinion, que son manifeste populaire. 
'fut universellement decrie, et 	que le public se 
detourna du bienfait qui lui etait presente. Les 
notables, de leur cote , prirent des arretes contre 

,ce memoire, et le traiterent de seclitieux (2). Bre-
teuil et Mirornesnil entretenaient la fermentation; 
le roi , toujours inconsequent, soutenait mal son 
ininistre, souriait aux notables, en leur parlant de 
leuritidependance, ntais gardait tin sentiment tres-
amer de leur opposition. Marie-Antoinette aussi, , 
Bien que courrouae contre Calonne qui lui avait 
cache son projet, finissait par ressentir, avec un or- 

(1) L'avocat Gerbier en avait ate le redacteur, dit M. Droz, 
Y. Hist. de Louis XVI. T. I, p. lin 

(2).Drozy Hist. de Louis XVI. I. I, p. 497. 
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gueil aussi jaloux que le sien, une irritation croi-• 	1787 

sante de tant de resistance aux volontes du roi. En 
dehors de l'assemblee, rienne dedornmageait le mi-
nisters de eette roideur des corps priwilegies. La fa-
veur publique couvrait les notables. Les pamphlets 
les 	plus 	aiguises 	accablaient inIcessamaikent Ca- 
lonne. chose singuli4e, les fumes etaient encore 
plus que les hommes icharnees contre ce ministre. 
Quant aux courtisaus , ces naturels legers 	qui 
n'ont,de profond.que l'interet personnel; Bs- com-
menvaient de limier leur heros. Seuls, les Polignac 
Fappufaierlt encore de leur faveur. Le roi, qui 
n'avait plus personne, le roi fatigue de tant de 
ministeres suceessits , et qui 	avail besoin. d'un 
homme qui ne doutat de lien, pour .avoir con-
fiance lui-naeme , n'inclinait pas a se separer de 
lui.-L'ue lettrc .de.-afoly de Fleury dans laquelle it 
attestait, con trairement au dire de Calonne, que 
Necker avail laisse au tresor une somme suflisante 
pour achever les payements de 4781, et pour com-
menevr ceux de l'ann.tie suivante, fut miss sous les 
yeux du roi par Mifornesiiil..,Apres avoir essays 
de mentir, Calonne repondit qu'il avait eu connais-
sance de la lettre ; puis it offrit sa demission , ou 
exigea le renvoi du garde des sceaux. Louis NVI, 
si ebranle d'abovi, se raffermit stir l'assurance de 
Calonne. II sacrifia.--Miromesnil, et nomma pour 
le remplacer Lamoignon, qui etait engage d'hon-
neur avec le controleur-general , a l'endroit des 
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1787, 	parlements. Calonne;  a qui le moindre succes por- 
tait a.la tete, exigea aussi que l'on con.gediat M. de 
Breteuil. Louis :XVI voulait-cit Mcord dans le 
min': 	met it allait sacrifier Breteuil,.quand 1Ia- 
rtt 	ntoinet.te rarreta. Une scene; comrne elle en 
saint Titre , une. 	scene de 	eblere 	et- de larmes, 
tOrnba sur,.. le faible roi, 	qui, -  du coup, renvoya 
Monne en gardant Larnoidtbn. ill croyait que 
eftit 4ttsez -..que ce conaprorni 	pour I'honneur de 
son catteltkreletalle sa, cat Forme', - et it lea corn pro- 
rnettait torts ifs deuce 	' 	r 	4' .  

En eliet, sa dependance etait stiffisarnment con- 
nue. Louis XVI 	e pouvait dunner le change au 
public,_ nteme apropos;de 'cc renvoi de Calonne; 
on l'insulta par tousles soupcons auxquels il pre- 

. 	fait. Ce renvoi ne par 	Va'S serieux.- On 'pensa 
(pie la disgrace du control 	etal n'etait qii'ap- 
parente, quo-  ce n'etait la cin nue ruse domestique 
co/Are les eelats de la reline; mfis on disait que Ca- 

-tonne no cesserait de diriger l'adthinistration. Le 
fait est qu'il continua pendant quelques jours en-
core a travailler an controle; et pent,etre Louis XVI 
aurait-il donne raison aux bruits qui courient, sit 
n'avait tout a coup acquis la preuve d'operations 
de bourse faites' sans autorisation par Calonne. 
•Cette circonstance . donna au roi la force de l'exi-
ler ; et on lui chercha un successeur. Un conseil-
ler &Etat , Fourqueux , par conscience de son 
incapacite, opposa d'abord un refus au vceu de la 
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tour; mais it finit •par ceder a l'insistance de la 	„57, 
reine (1)....C'etait 111ft homme.fort propre a tenir la 
place, en atteillignafig, de Brienne, a qui ses 
amis la preparaieat avec precaution.. Malgre une 
cQrrespoudauce sut fut 	merkee 	eutre le roi, 
et cet.arcleevequel,48 n'avait pas ose le proposes 
bruoquement; cae,Ajbaalt Nal vu de Louis XV1,.it 
cause de l'irregalarite clp.ses,inceurs. C'etait .a cc 
prelat qu'il pensait, 'qua ra# it clisaUAans Ica bras- 
clues. echappees de 	son langage..04 .fie 	,e veutv iii 
Neekeail4e, n i.pretr4i/ie.. Des IN tho epoq ue, Mont-
monk, lie successeur de % ely;e;inies, await glisse un 
mot. sur Necker. Mais.0 lenticular, dui relived. de 
Calonne, Necker fit unfelpianifestatiou qui indis.-
pose Louis XVI. Il puldia sa reponse a Calonne, 
livr6e.-d'abord a un petit nombre de conficknts; 
it y denioutrait irtigte facon presque altiere la ye-
rite. du Compte-rendu. Louis XVI , violent comme 
sont les naturals sans force , s emporta contre ce 
qu'il appeldt une clesUbdissance de la part de Nec-
ker, car it lui avail ordonne de ne pas dormer de 
publicita a ce m&noire. Ce 'retail, pas le moment, 
de parler 9 faveux de l'ancien controleur general; 
quelquefrappanle que !Tit sa pop Lilari te, Louis XVI 
n'6coube..que la eolere, et 1:exila a vingt licues de 
P4.ris. 	. 	, 

La publication du m6moire de Necker contra. 
• .. 4„, 	 :,; 

4%sienthyon, Ilinistres des finances, p. 303. 
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1787, 	done encore a lui fermer le chemin au ministere. 
Unit autre cote, c'etait l'instant de la grande in-
fluence de la reine. Vergennes etait mort, et elle 
etait mere, ce qui pour Louis XVI &ait plus encore 
que d'être belle ! Elle etait earomniee ; et, ses par-
tisans et elle—meme disaient Bien haut qu'elle I'd- 
044. Elle .avait a son service tout ce qui produit 
Ftetion la plus decisive sur un homme continent, 
honnete et faible. Elle savait s'eplorer a propos, et 
enlever d'assaut par ses larmes tout ce qui resistait 
a ses emportements. Elle avait prise sur le roi 
par tons les genres d'ascendant; qui pouvait hitter 
centre son effort? Elle avait pleure et &late con-
ire Calonne , quand it decida le roi a renvoyer 
Breteuil , , et c'est Calonne lui-meme qui avait dte 
renv2ve. Elle voulait pour ministre Lomenie de. 
Brienne; it etait certain qu'eIle robtiendrait. Ce-
pendant Montmorin fit une nouvelle tentative. La-
moignon s'unit a lui pour decider le rappel de 
Necker. On dit que sans Breteuil , le pre'te-nom 
de la-  reine dans le conseil; Louis XVI eat cede a 
Lamoignon et a Montmorin , qui insistaient avec 
une conviction animee sur l'urgence d,u retour de 
Necker. « Eh biers ! it n'y a qu'a le rappeler, » dit 
Louis XVI, avec cette lassitude mêlée de' colere 
chez un homme qui veut ses aises avant tout. Mais 
au moment de clore la seance, Breteuil intervint, 
et dit qu'il serait funeste a l'autoriui de faire mi-
nistre un homme qui arrivait a peine au lieu de 
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son exil; et it vanta les talents deBsienne, et ,son 	2767. 

influence sur Ussembles els; notalales. Cormne it 
avait cede pouMkckef quhl detestait, Louis XVI 
eeda pourBrienneNuil raiprisait. LI ne cacha pas 
ineme son mepris pour lui tout au r acceptant. Puis 
it tomba daps cet aceiblement effroyable, la suite 
Qrdinaire de ce %rand deserclre d'un esprit qui 
juge et d'uneiltolonte qui agit eontrairement a ce 
que ''esprit a juge.  

De ce jour, Nut fiat dit pour Louis XVI. Jus-, 
que-la ce n'etait .cret'un roi fatble, znais a partir de 
ces deux nominatiensvontraires et donnees coup surI 
coup, Louis XVI-sciatit son neant; it s'y soumit. 
Les dernieres resistances de 1a pens6e expirerentv 
et it s'affaissa. La reimeetait puissante dep; \elle le 
devint Bien davantagc; avec Breteuil, avec BrieJane, 
le comtnandement partirait desormais de Trianon. 
Le people le. savait , et s'en indignait , car it ne 
croyait pas Sue Marie-Antoinette Mt loyalement 
reine de France. Pour lui, elle detait jamais que la 
scour de. Josrpli II. Plus elle grandissait a Versail-' 
les, plus la haine croissait a Paris. On l'avait in-
sult& presque publiquement a ''Opera : on l'avait 
appelee madame Deficit. wand le roi sortait, on le 
saluait encore , les acclamations l'accompagnaient 
et le suivaient apres quit etait passé; mais elle, 
d'une beaute si electrisante , ne faisait plus jaillir 
de la foule, quand elle se montrait, que de sombres 
regards ou de haineuses imprecations. Eileen pleu- 
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187  rail dans sa fierte courroucee; elle aurait voulu les 
bommages, egille n'avait Inc laluissance! pour 
une femme coMme elle, jeune ef rivole, ce n'6tait 
pas assez. Elle se ,plaignait du iieuple art roi; sem- 

. blable a un enfant gate qui demanderait l'itnpos-
sible, elle ,vetrait lui demander les adorations des 
Francais, comme Si elles eussent fait partie des 
attributions de' la douronne que Louis XVFlui 

1 eahandonnait ! 
. 	CaIninistre qu'elle venait de lui dormer malgre 
kd, ce Lorneni0-dell'rienne, jude si capable dans- les 
'salons de madame de Polignac, -6-tait le digrie des-
cendant d'une race intriganto et spirituelle. Il etait 
d'une ancienne famille; des idees d'ambition, sin-. 
gulietr2lent prematurees, avaient caracterise sa 
prefiiere jeunesse. On l'avait .  vu, presque enfant 
au seminaire, desSiner le chateau de Brienne, qui 
devait coiner une somme immense, et s'en remettre 
t4'avenir, avec une assurance inoie, pour en 
,
ftiser l'execution. Wine alors, it disait qu'il de-
viendrait ministre. Preoccupation d'homme medio-
cre, qui chez plus errand que lui eAt ete la divina-
tion du genie. Il Otait entre en Sorborme; Mt, di t un 
de ses anciens compagnons (1), it etudia la theologie 
''pour devenir eveque,;.'et le cardinal de Retz pour 
iitre homme d'Etat. II y soutint une these atbA, 
aVee les reserves d'un jesuite; car it avait imagine  

:;:.,, ,.., 	.4 	,1-40,. 	.,• 

.... 	 01,40,1,01.4  ••• 
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d'avair un pied clans cliaqueparti gni pouvait saisir 
le pouvoir (1); et la question.etait encore eptre.les 
jOsuites et Jes pltilosopltes. Vuand elk se fui depla-
cee , Lonieuie .ne se ,montra plus clue ce qtfil etait 
an fond,. G'e4Pritokirvin.credule; le due de Choiseul, 
a qui •it etait delyoue, le fit nommer par M. de Ja-
reu,te, ce pyitre siittopiaqpie et Alissolu, evcine de 

t787, 

Condom, e4 trois.ans apri4P4a,b4tika4E Ton- 
louse.. C'etait lui 	city wipie• thisifin' r11111111nOrit a. 
Choiseul, quautt iou•eteletlikitkiferivoyee a...Vienne 
up, precepteur cpii.alipaitairthikunte a illtric-Aittoi-
nette•; et Verms;Int asawifissant r4tai_jou,tuei-
lament ilia reiue cp§:iiblajitit ike faise4.411.01161 
(tuft jegement si pea 	 rilelr  
croyait au merite 'elope d4 	 foi 
de 1'amibilit4 de son.obilit. D'ailleuriApPz'etait 
empartoiec lacAucoughe 	e la l 	tation 
d'evellemedisitlist 	 iix ttalts de sa 
protvju,cel  Aivediaq 	 t pas. COMDC1C: 
vette i-eine a (SI iltipititia it ,;,,/ I 11 'avai ryas la i cline 
de son rang,„lksitait leger:,, 4r

1N
ami de' ces 

plaisirs lnuyavidsoqui' coutpeon 	un. bonunp 
i
t 

 

de sa protessioqUituant qu'e de plus 'caches' et de, 
plus coupables, graces deruiers cependant, it les • 
aimai( aussi. Contuse is mine qtu jonait la comedic 
a Trianon, on l'avtit vu plusieurs foil jouer la co-  

4 

• 

., 4 	.n,  	i a* 	 . ,r; 

it ). V. S oil. v i c , Mexn. 	'  , , ,z  Louis X\' I. T. VI, p. 219, 
74'0411HiaWilipLitilik 	114  #00411016ok. 441.:',4., 
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e787. medie a son chateau de Brienne. C'etait Bien le 
moms assurement que de telles ressemblances por-
tassent bonheur a yambition de ce prelat, et vins-
sot a bout des repugnances que Louis XVI avait 
iciises sur son compte dans les memoires severes 
du dauphin. 

Brienne, nomme chef du conseil des finances, 
ne changea lien a sa vie. Le respect qu'il n'avait 
pas cu =pour sa dignite d'eveque, it ne l'eut pas da-
vantage pour sa dignite de nainistre7  Il avait les 
moeurs de Calonne (1), it avait de meme sa en-
trance; seulernent la con ha rice de Calonne etait plus 
la foi a la fortune, a l'etoile de la circonstance; 
tandis que Brienne puisait la sienne "dans Videe de 
son incpiggstable . superiorite. 11 se croyait naive-
menVic Richelieu de son époque, et it trouvait ex-
tremement commode d'avoir la facilite qui man-
quait a Richelieu, de placer l'arbitraire de ses plans 
sons le convert de la philosophic. Du reste, on im-
pose tart aux hommes avec des attitudes, gull 
S'etait fait grandeinent considOrer aux 	notables. 
Son debut comme ministre y fut tres-heureux. 
11 y parla de la necessite d'un emprunt de quatre- 

. vingts millions, et ses anciens collegues y souseri-
virent avec un empressement qui donnait a leur 

(1) M. de Monthyon avance que ce ministre « passait pour etre 
f( atteint (de meme que son 1 redecesseur Calonne) d'une maladie 
(<.qu'une conduite sage lui ea evit6e. v Minist. des fin., p. 306. 
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adhesion l'expression flatteuse d'un -vote de con- 
fiance. # 

1787. 

Et cependan t ils ne changerent ni de langage 
ni de /Amite. Comme au temps de Calonne, Os 
demanderent -qu'on 	leur livrAt les comptes 	'de 
finance. II fallut bien ceder a cette insistance, qui 
etait legitime dtr reste, qui ressortait de la nature 
des choses. Mains qu'un autre, Lomenie pouvait 
se refuser a un acte qu'il avait le premier proclame 
necessaire dans son opposition contre le ministre 
tombe. II y consentit, mais la verification qu'on 
esperait faire fut presque impossible. It y avait un 
tel adsordre dans les chiffres de l'administration, 
qu'on ne jugta jamais Bien clairement des charges 
et des ressources de cet ecrasant budgv.,-. ?:,es uns 
crurent a deux cents millions de deficit, les autres 
a cent. Beaucoup flottaient de cent trente a cent 
cinquante (4). Positivement on ne savait pas. Com- • 
ment.4uraii-om.pu se fixer? le desordre des chiffres 
ne fenait pas seulement a tine mauvaise education 
financiere,smais aussi a des precautions de coupa-
ble. Les dilapidateurs avaient masque leurs infi- 
(Mites sous des chi tires faux. Un historien moderne, 
qui a aptoorte une grande application dans tout ce 
qui tient anx finances de cette-  époque, a pretendu 
que la somme tie cent quarante millions, qUe l'on 
prit comme terme moyen et a l'aventure, aurait et6 

(1) V. Droz, Hist. de Louis Xl'I. T. I, p. 	513. 
TOME xxx. 	 23 
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1787. 	trop faible, q si les notables avaient voulu reunir 
cr aux charges permanentes toutes les charges mo- 
« mentanees du tresor, mais qu'ell4ait beaucoup 

fofte, si on l'appliquait a la difference entre crop 
Aes recettes et les &Tenses fixes (I). » Le meme 
historien remarque encore, comme un trait carac-
teristique de l'auda.co &esprit de Calonne, qu'il you-
lait ajouter, par prev4ance, onze.millions en sus 
des cent quatre millions qu'il declara, et qui etalent 
certainement au-dessus de la realite, si on s'en rap-
porte au compte de Brienne, presente au roi en 
1788, dans lequel le deficit permanent ne se trouve 
etre que de cinquante-quatre millions (2). 	• 

Mais, quel que fa au, juste ce deficit, it etait 
enorms„ct it fallait le ,eowhier. Telle etait la -Cache 
du 11611veau ministre, de cet amer critique de 
M. de Calanne, de cet honune en qui les fqrtes tetes 
de son parti avaimt miss  nu si'grand espoir. IIelas! 
quelle ne dut Ras i'Are knr, surprise, quand lls le 
virent prendre les ickes de l'homme ,clont it avail 
pris la place, le copier comae s7i1 . no Fait pas 
blame, et le gater meme en le, copiant : ainsi, eetait 
eternellement la mettle absence d'idees, la meme 
nullite de talent. Calonne await pille M. Necker, 
Lomenie a son tour pillait Calonne. C'etait toujours 
l'idee de Necker, maltraitee , it est vrai , reduite 

(1) Droz, Hist de Louis XVI. T. I, p. 513. 
(2) 54, 929, 540, V. Bailly, Hist. an. T. II, iliinist. de Brienne. 
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presque au meant, dont on se parait comme d'une 	i37. 
ressource. Les changemens que Brienne apporta 
aux plans dikCalonne furent des reductions sans 
geiiie, des concessions a l'esprit d'hosplitt des no-
tables. 11 reduisit la quotite de la stibvention terri-
totiale, qu'il fixa a quatre-vingts mitlkons; mais on 
discuta ses projets comma on avair ttiseute ceux de 
sou predecesseur, et pour les mimes raisons: Les 
corporations a privilegep ;it'll avait devant lin fitent 
beaucoup de phrases, mai* en fin de,compte, n'en-
tendaient nullement se sacrifier. Brienne vit que 
rien n'avait change qu.e sa position. Le grand mot 
d'ttats-generaux, prononce dija, ii l'entendit plus 
so uvent que Calonue lui-rowane. Geste idevorntheit-  
cait a deveuir puissant°, elle envallissajt:Isk

.
esiltits. 

La Faritte, le chevalier de la Jibe; 	d'Ametlique, 
qui cachait Fame bralante d'uja apotre sans les ma-
nieres elegantes et. fro/des d'unlgrand' seigneur, 
La Fayette reyenait sans cessc it' cette perspective 
d'Etats-gdnierluil  et son influence s'6tendait parmi 
les notabilae.,La settle popularise qui leur fiit °est& 
tenait lyce mot d'Etats-generaux, ear dep.& la 
chute de Caloune, ils avaient beaucoup perdu dant 
l'opini6ii. L'oppOsition qu'ils,avaient faite a Fan-
cien miuistre uno foisepuisee, que leur restait-il? 
Rien, sinon une position mai tranchee, equivoque. 
Its impatientaient le roi sans le dominer; ils bles-
saient l'orgueil de laaeioe; ils ennuralent les prin-
ces de 'curs discussions inutiles. Its humiliaient le 
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t787. 	ministre. Its l'avaient fait ce qu'il etait, 	et it ne 
pouvait exercer sur eux la moindre action. Its ne 
voulaient rien faire au fond, et se sentaient hon- 
teux de leur position fausse. Its s'abdiquaient pour 0  
qu'on les renvoyat, ils se dechargeaient sur le roi 
du soin de juger du mode de contribution le plus 
convenable. Quhnd on les priait de donner un avis, 
Es se disaient sans mandat pour voter un impOt. 
L'avarice avait etc a son aise, scion le mot d'un his-
torien, tant qu'elle avait pu prendre les couleurs 
de la liberte (I). Mais ce role facile, que la circon-
stance leur avait fait, ne trompait plus; ils sen-
taient qu'il fallait en finir,  , et ils en finirent le 
25 mai, dans une seance solennelle ; mais les no-
tables, cm, lour-ra , deposerent derriere  eux des 
germes qui devaient devenir plus grands qu'eux. 

En effet, dans ce qu'ils dirent alors, dans ces 
grands discours de cloture et de costume, au milieu 
-de toutes ces yactiites sonores, on entendait de loin 
venir comme les'prerniers grondemens du tonnerre 
qui allait tout renverser! Des opinions se croisent, 
se heurtent dans ces discours, et la hardiesse de 
ces opinions tranche avec le ton des phrases offi-
cielles au milieu desquelles elks Se dressent tout a 
coup. Le ministre y fit l'eloge de ce tiers-kat qui 
allait dans les assemblees provinciales reunir a lui 
soul autant de voix que le clerge et la noblesse. Le 
premier president de Paris parla du mal commis, de 

(1) Lacretelle, Hist. do dix-huitieme siècle. T. VI, p. 173. 
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l'e/froi qu'il avait inspire, et de ('administration qui 	1187. 
l'avait fait. Insi le gouvernement de Louis XVI 
etait traite-f auttainement d'administration. 	Quel 
meprie se revelait done et de quel cote passait la 
puissance? On insultait, on menacait presque par 
le silence respeetneux, en ce moment, disait ce pre-
sident, noire seul partage. Ne semblait.il pas que, 
pour avoir davantage, on comptat sur un avenie 
prochain ? 	• , 	- Tel etatt le mouvementd'opinien qui MA em- 
portait tous les esprits, &qui, comme do le volt, 
avait lini par soulever les corps ett-itiftnes, c'est-
a-dire ce qu'il v avant de plus fortemeni organise 
dans-  l'ancien ord'e cre choses. 'Mlles etaient les 
fautes toujours croissantes dn. polivoi 	-flee, sur ce 
point, le passe n'etait meme plus une garantie de 
l'avenit; car le passe valit mieux que le present. 
En fait de capacite ministerielle, Calonne l'empor-
tait sur lirienne, et comme chef du gouvernement, 
Louis :(VI, ,appuve de M. cle Vergennes, etait 
priferatele aux influences de l'Autriche et au favo-
ritisme de Trianon. liespece de fermete que Ca-
lonnetenaft de son imprudence,naturelfe, Lomenie 
ne l'avait pas; et it le prouva, quand-, apres la sepa-
ration deg notables, it resta un instant si incertain 
de la sarche qu'il adopterait. On s'attendait a des 
mesures peretnptoires , a un parti pris decisif, on 
parlait d'une Seance royale, d'un enregistrement 
soldnnel. C'etait A Vetsailles qu'on devait signifier 
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1737, au parlement les resolutions des notables. C'etait 
le le plan de l'ancien controleur .genclral, tel qu'il 
l'avait fait adopter en conseil. L'archeveque de Tou- 
louse n'eut pas 	la force de re,aliser ce projet. II 
demanda 1'enregistrement dans les formes ordi-, 
mires,. lentemenk , 	successivem9et, contre l'opi- 
nion tte Lamoignon lui-meme, qui, esprit de pen de 
port6e, discernait au moins les exigences de la 
situation. Cela parut a l'archeveque un fait enorme 
qu'xie seance royale; a ses yeux, Feta des affaires 
ne 1,e,deniendait pas. Cot:tains esprits ont pu pen-
ser que„,  cette faute fut la plus grande de toutes les 
fautes le 'tl. de Brienne, ifs ont cru a la possibi-
lite dutvcces Twee qu'il k etVnanque. A coup 
stir;  13tie

i
p
. 
 tae ne remplissait aucun des devoirs que 

prescrilaott la oirconstance ; mais, a cetieheure, la 
situation 401(44 tells- que des fautes ne youvaitnt pas 
plus.la perdreque des moyens superieurs la relever: 

On enregistra cftoc,. selon la coutume,oles edits 
sur la corvee, sur 18 commerce det grains, sur les 
assemblees provinciales. Ces trois ordonnances pas-
serent sans trouble; a peine si ual murmure d'op- 

k
r 

 position s'dleva sur les assembleos proviuciales. On 
se recueillait, pear ainsi dire, danS une moderation 
dont le ministre fut la dupe, Min de- pouvoir se 
mon trer plus intraitable quand it s'agirait de l'edit 
de finance. C'etait une manceuvre : on se repliait 
sur le point oil le plus grand effort etait necessaire. 
Dans son infatuation singuliere, Brienne ne vitpas 
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ce lui allait arriver. II fanca Pedit du timbre, et le 	1787. 
parlement pl l'attitude gull avail mddit6e. II re- 
pondit comm 	les notables, qu'avant d'enregistrer 
un impot, it avait besoin d'en reconnoitre la !Aces-
site, et it demanda les eats de recette et de depense 
(6 juillet). Une telle proposition etait extrbitanie, 
mais pour le parlement, comrne .pour taus lee es,  
prits d'alors, le droit importait Moins que la• pc). 
pularitei (1). La demande fist repoussde; Best a -ce 
moment qu'un conseiller clerc , Sabatitr de Ca.15r6, 
soutint 'que les Etats-generaux avitienlitseulg le 
droit de voter Pimp& , et tit triompher cette Clli-
nion, qu'il importait de tappeler au roi les ,pr incipes 
constitutifs de la ittorgirehiet On sddigea 	les re- 
nWntrances dans lestaelples it fu slit cple-la nation, 
assemblee en litats-gett41;apx„ pvssedait etClusive- 
ment ledroit d'dtalliir un imp& Bpi 	q41(1 6 juil- 

i 	, 
(1) 1.-ii historen 	.4. Lacret!112, releve avec raison l'etrtrze 

faute que-,cornmit P4r ienn e*,̀ 0 presentant ]'edit du timbre avant
tede la snbvintioli lerrttorialo ; c'etait ce dernier en effe(qui 

blessailt le plus remparlsillientl. « Alai* it ne poitcal‘ leippousset:* 
K sans seclautor les privileges de la noble9se et du clerge, et pare  

Aation. K lk it risquait de s'aliener la plus grande ,partle del nation. 
« tome& de Brienne eut la maladresse deAiter le ptiftement de 
4, 

 
cat embarras : ce tut Pimp& du timbre qu'il,14presenta d'abord. 

Ern impot du meme genre ayait.serfi de pretext; au souleve-
cc rnent des colOnies anglaises contre leer rnetropole. Les oratenrs 
« du parlement de Paris ékient tiers d'avoir a repoter les raison- 
« nemens des publicistesf;&dricains. » Lacretelle, Hist. du clir-
huitieme siecte. T. lifi"p:1074. 
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1 7$7! 	let). Le roi rqxondit en envoyant l'edit sur la sub- 
vention territoriale, qui n'assujettissait pas seule-
ment une classe de citoyens a l'impot, mais tons les 
ordres de 1'Etat indistinctement (1). II crut sans 
doute vaincre les resistances par les dispositions 
tie cet edit; mais le parlement demanda avec plus 
d.'ebncrgie que jamais les Etats-generaux, et rallia 
les pairs. En vain le roi, seant dans son lit de jus-
tice, fit it enregistrer les deux edits (G aoilt) ; le 
parlement protesta contre la  seance royale, qu'il 
appela ai,ec rqpris un fantoine de delibe'ration (2). 
La France tout entiere 4,,Cpeta ce mot hautain; elle 
fremissait aux influences de ces luttes contre le 
pouvoir, comme aux, approches d'une vie nou- 
velle; le drame l'agitait ,, eta Alle y prenait part 

r 	• 	,, 	 • avec transport. Lie 'n'etaient plus, cumme au temps 
des notables, do d'pplaticrissemens de salon, l'en- 
thousiasme s'etait eitendu., On 	applaudissait 	les 
merlibreS du parlement jusque dqns l 	lieux pu- 
blics; d'gsprdmenil, DupOrt.et Fre.teau, tons ces 
chaleureux esprits qui posaient aloes, au nom de la 
legalite,la premiere pierie de la tribune qui allait 
,effacer le trone, etaient partout &dues comme des 
defenseurs de la•patrie. I! fallait etre Lomenie de 

. 	. 	, 
(1) « Cette subvention Ortera sur tons les revenus des biens- 

( folnds et droits:reels de notre royaume, sans aucunb exception. 
« Les domaines meme de noire couronne y seront assujettis. » 
Anc. lois franc, T. Y1, du regne de Louis XVI, p. 295. 

(2),Soulavie, Mem. du regne de Louis XYL Tome VI, p. 178. 
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Brienne, it fallait etre Marie-Antoinette pour pen- 	1784. 

ser que des hommes a qui on faisait de tels horn-
mages, renonceraient a l'ivresse de leur role et 
plieraient au premier geste menacant. M. de Brierine 
le disait chaque matin a la reine, avec le sourire de 
la confiante, et la seine le repetait a §a cur avec 
le meme sourire. Ce qui suivit le lit de justit4e, 
l'exaltation toujours croissante au public, le pen 
d'etat qu'on 6vait fait des, economies clue, $riestne 
venal% d'arreter sui la malson du roi (1), la pe1,1 
severance enflammee des jeunes conteipers VAN.-
tout de d'Espremenil, porte en triomPhe par le 
peuple au sortir d'une seance du parlement, la ae-
nonciation de Calonst, dont ,on demanda la raise 

. 	 . 	
. 

(1) 'Reglement du roi sur quelques depenses de sa maison et de 
celle de la. reine (9 aodt 174e). 	 .. 

On y lit : « Le benefice actuel Tour le tresor royal resultant 
« des retranchemens ordonnes par la reine, sefg de plus de 
«900,800 livres. ; 

Ce reglempentinievaltle pas It quill° somme peuvent s'elever les 
reformes ordo.nnees,patite-roi; le nom de la reine occupe la place 
principale Sans certains etits de Brienne. Anc. lois ft. T. VI, du 
regne de Louis XVI‘p,t416 ef suiv. 	, 	, 

	

Ces quelques reformes, arrachees par la necessite, produisirest 	. 
une sorte d'emeute de if lads:« Les courtisani criaient qu'on les 

	

a depouillait de 19,urs protrietes. » Arts une scene que le diic db. 	- 
Coigny se permit de ltd kis, 'le roi dit devant le barn de 
Besenval :. . 

a Nous nous sommes Ifrilituent filches, M. ile Coigny et moi; 
a mais je crois qui; tte al/WU battu que fele lui. 	par-. 
u donne. x. 	 , 	.  
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MI. 	en jugement, toutes ces marques frappantes dune 
situation qu'un ministre ne pouvait plus dominer, 
finirent par troubler la serenite de Brienne, mais 
ne produisirent en lui que de la colere. Le par-
lement fut exile. Tous les efforts de conciliation 
tentes par le„duc de Nivernais et„Malesherbes, rap- 
peie au conseil depuis que Lamoignon, son parent, 

* avait pris les sceaux, etaient rester sans resultat. 
On xelegna le parlement a Troyes (15 aaisit) (1). 

• C'etait mettre la derniNe main a sa populaiite; 
0601 mettre de son cote toute la France. 11 n'y 
eut pas un .parlement de province qui ne protestat 
contre cet exit; pas un qui no demandat la mise en 
jugement de Calonne; la coq des comptes imita 
les parlemens (2). II y eut des, troubles a Paris ; 
tomenie, qui profitait de tout, se fit nommen.pre-
mier ministre, vu la graviteides cireonsiances, et 
les marechaux de Sy:gur Ade Castries ne youlant pas 04. 

	

	 .. .. 
(1) « Remontrances du parlemint, oh la.cour arrete qu'Me ne 

« tessera ses tres-humbles et trOs-respectniiiseAftstolaces aupres 
k du seigneur roi, jusqu'h ce qu'il lui aitplu de rappeler son par- 
« lement seant h Paris, potir continuer de rendre la justice h ses 
u peuples, et d'instruire le proces'comnoeng sur r administration 
« du sieur de Calonne; comme aussi arreee de supplier ledit pi- 
« gnen# roi d'assembler incessamment lea Et(tts-g ene'rafix pour 
« sonder les plates profondet de l'Etat, et y apporter les remedes 
4( couvenables.» Anc. login, regne de Louis XVI. T. VI, p. 424. 

(2) Trois arretes du meme jour (27 aout), contenant Appel aux 
Etats-generaux contre lesdits etablissemens des impots, Fun de 
la cour des aides, l'autre de la cour des cornptes, et le troisiemc 
do la tour des monnaies. Id. id. p. 425. 
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subir cette hierarchie, donnerent leur dernissiori. 1787. 
Ainsi, cethomme restait seul en presence d'un mal 
qu'il avait Cant et si vite accru. Apres qu'il .eut 
hien excite l'interet universel en fafeur des exiles 
de Troyes, it comprit enfrh gull. etait temp! de 
ntocier. • . 	 .. 	. 	. 

' 

.Mais quand les pouvofrsarrier 	negotknt)  c'ett 
que le moment n'est pas 1641'11u irs capittilhit. 
Brienne ecrivit 4 sa Main au premier president. fl 
retira- les dettx-edits qui sveient soulev6 fa tqtriete. 
I] en revint alimposition,des lingtiemes, th 11 alto - 
pela (20 septembre) It pariannent, qui, flublifrft 40 
vite, cfull venait 'de se 'dftelar•er incompetent eix fait 
d'imp&s, enrogistra 	 eakoitles°iittiemes ill 9 sep- 
tembre>. « Dans celtetranSactiot,4dit un**histofietis 
« chaque 4parti no st4ribla.s'Atr-opcitpe que'd'irtie- 
.ner rastbet  *it Atfite noti •iktfe hbotettx (t). 041/14s 

les concessirtie tie pogrett *pat toln., Mites les 
negociatioilis se statapirenit avec eclat, lint nd le tea-
nistta archAtikitif 'Ntn 41t17kc/Pftbnit arme de son 
and 	habittfalit.  deinti'der"3emillio*ns, au rho-'" 
metditnenke eik1s4 anciensknyrttots a ripa rallissai en t 
commpi1n941106. 11 6 Emile v &if uttineOartte iekale 
( 49 novembfe), mils .rien ne fit flth•Itig l'oftposi-
tioh, ni rocti•oi :rim i2tat'civil aux protestafts, ni 
les paroles de Ifisis4XVI, qui faisait de la fcrmete 
bleutard et reftsidit ties Etats-pen6raiAx dernande's  

.'°* ii
afi
t 

(1) Droz, Mist.' de t 	rt. V, P. Z. 
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i;$7. 	avec indiscretion, ni 	Fespece 	d'attenuation 	Anise 
a ces paroles par le garde des sceaux, qui ajouta 
que quand Ies dettes seraient payees, le roi corn-
muriiquerait volontiers a la nation les ; mesures 
qu'il aurait prises pour le plus grand bien du 
rovaume. Sabatier et Freteau parlerent , mais la 
voix qui donnait a ces debxts re caractere qu'ils ont 
garde etait celle *de d'Espr6menil. On dit qu'il y 
fut d'une eloquence singuliere, tent a fait diffe-
renle de ccille,qu'on lui eonnaissait, aussi touchante 
qu'elle iikait habituellemcnt emport6e, hardie. II 
ne tetrOnva sa Maniere de tribun que plus lard, 
quand it eut echoue dans In prIere qu'il avait faite 
d'abord,au roi degnvoquer les Etats-Oneraux, et 
que le roi eta quiite la salleAlors, redevenant lui-
menie, 11, dit « tjue la settle difference qu'il voyait 
,( entre tin lit ,de justice ettine seance'royale, c'est 
« que l'ima a la franchise du despotieme, et fautre 
«,4a dupliejlt. » Le roi avait ordonnti "Tenregis-
trer. Le due d'Orleans protesta contrie l'illegalite 
de Fenregistrement. C'etait le premier Acte public 
d'une opposition qui dcrait aller si loin ! et it Pac-
complit sans assurance et en balbuti ant. Le roi aussi 
fut trouble. Toujours violent, it eut la pensee de 
faire enlever son rebelle cousin  ; mais toujours 
faible, it eut peur de l'ordre  qu'il donna- au garde 
des sceaux et que celui-ci ne  silt continent executer. 
Le lendemain seulernent, le due d'Orleans fut exile 
a Villers,totterets, et les conseillers Sabatier et 
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Freteau furent arretes. Le parlement termina sa 	1 787. 
seance par une protestation contre les edits d'etn-
prunts. Le roi se fit apporter Tes registres a Ver-
sailles, et commanda qu'on dechirat la deliberation 
en sa presence. Il oMonna l'emprisonnement de 
Freteatt au chateau de Doullens, et de Sabatier au 
mont Saint-Michel. Ce fut un souleVement dips 
Paris. Le parlement, frappe dans ses rnembres, 
poussa le sentiment corporatie au point de refuSer 
d'enregistrpr Fait relate aux protestans, avant la 
delivrance des tonseMers et le rappal du printe 
exile. Entre les parlemens et fa* cour, une guerre 
sans pitie ni merci et4it 'tleelaree! ta cour se ser-
vit de Dupaty pour montrrr que .soitv'ent le parle-
ment avait fraud des innocens St derpfler sup-
plke. C'etaiit pins pig de youloir depoptillasiser see 
enneniis, eritgit vbuloir les &Armorer. 	• 

Mais.db eels outrages ftsreirt inutiles. L'opinion 
n'etit pas, cru meme a revidente contre le paileth. 
ment qu'elle proteggait. Ifa'rpais,  it n'avhit recueig" 
plul deosyrrpathi:est t'emprisounement de ses con-
seillers lui.dormlit l'espke de preseige que pro-0  
cure tonte persecutidn. Leodbediarleans lui-ntent 
avait conquista fateur populai re, quoiqu'il semb15 t 
pen fait pour elle : iicar le ddsordre de sit vie faisait 
tort h son opposition contrele gonvernement. D'ail-
leurs, par la. nature de ses fa,euft6s, it n'6tait pas 
homme a enleveir'et ghiederuneTopularite grande 
et durable. On l'a dit,4  t'etait un prince eltant, 
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1788, 	avant plus de grace que de puissance, pouvantbien 
plaire a quelques esprits raffines et de mceurs trop 
faciles (1), mais n'ayant rien de ce qui se voit de 
loin et subjugue les sentimens publics. Malgre ses 
dispositions naturelles pourtant, et surtout malgre 
des exces qui ruinaient un caractere faible deja, 
ropinion recorinaissante lui donnait une haute im•  
pc dance politique , et ses ennemis de Trianon, 
ne pouvant la nier, pretendaient ,qu'il voulait la 
m'ettre au service des plus coupaiples projets. Its 
dpnnaient 'a sa- baine conqe‘la reiae eta son ambi-. 
tion bier plus de suite qu'elles n'en avaient.Le,due 
etaicalors bien, plus l'insumment du parlement que 
son directeur ©u son chef. h etait alle a Londres 
et il.y await pris le goilt'des choses politiques, mais 
ce poiat nsetait 	as assez vif pour 	faire zeecepter a   
dignement les 	starts jouissances,d'nn exit qui le 
rendair popul.preq  4 regretta:Paris, et il- se plia 
jrqii'a#Ccriret la r,eiAe, son ennemie. II aurait pu 
si,etn'dispemer, tar li' parlement„ faisait assez en so 
favur pour gull .sioubliat urtReti.,011 v4ait Du- 
port proposer aux clyunbres assemblees de deck- . 
Telt que les arresty.tiow du duc d'Orleans et des 
deux coweillers etaient4n0,1//es, illegales„ contraires 
au droit pu(dic et lu droit naturel. On &Luanda par 
arrete des garanties pour la: riberte individuelle 
( 4. janvier -i 788 ). Le Ni,et le parlement s'entre- 

44-v. chap. IV. 	
. 
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choquaient incessainment sur les questions les 	17n. 
plus fondamentales. 11 ne s'agissait plus de prince 
ou de membres du parlement, mais de trois Fran  
eais. Il s'agissait de droits et de devoirs, c'est-à-dire, 
ce qui, une armee plus tard, faisait la revolution 
tout entiere! 

Certes, it faut penser a ce qui se fit si grande-
ment dans la fameuse annee qui suivit,puur ne pas 
se prendre de paid, en voyant Cate guerre mise-
rable, cette esece de ftonde pirie que la premiere, 
toutes ces divisions entre le parlement et le roi. 
L'action juticlaire , 	l'actlon. adNinilstreative , ,en. 
etaient empeetteee; les7pouvoirs publics tombaknt . - 
dans la ddconsideration cwi suitolcs combats 'sans 
victoire; car dabs ce confilit cle.la.ntraute et des par- 
lemens, 11 Or.avait poirft de' r6sultat. Tout cousis- , 
tait eau un antagonisme perpetuel. 4n didonnait 
d'une part, onproteskaitide l'autre, .et •on.roulait 
sansqfin dans7e cercle dew contradictions. Aucun 
n'avpit 1ear4fitq,de,p8rsisttr dams les mesures prists; 
d'un.ipere.ciite, 5n, ne isavaill point les rapporter 
awee nettele, Ainsi 11% due d'9rleans Cut attorise 
presnerftirtivatingot a...se rapprocher de Paris. On 
chanifeasl'emprisonneinept 4e Freteau et de Sa-
batier ev un exil. be faittle gouv,ernement n'exis-
tait phis ; ,..seit,. laoversonne du roi restait sauve 
encore <1n large n*piii qui s'attachait aux institu-
tions et a creipc qieinwpouvaient plus les defendre; 
mais la ivineolitaitollkiestee et bonnie. Lorsque le 
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173s. 	parlement exile a Troyes rentra dans Paris, on p=it 
la joie publique insulter Marie-Antoinette par sou 

• triomphe. Son favori Breteuil et la duchesse de Po- 
lignac, son amie, 	furent promenes en effigie an 
milieu des huees, et, sans l'intervention de la po-
lice, l'image de la reine aurait subi le meme op-
probre. Plus tard, le parlement, dont les passions 
devaient avoir plus de retenue, accusait cette prin-
cesse dans ses remontrances au roi, sans la nommer, 
it est vrai, mais avec une evidence Audacieuse. 

Toute hostilite constitue un grand 	role. La 
reine, depuis qu'elle ,etait en butte h la haine, cher-
chait 5. se montrer au-dessus de cette haine et digne 
du gouvernement. Elle assistait au conseil et ne 

. manquait pas uu comite. Elle avail de grands cotes 
connne sou'veraine ; elle Cachait du caractere sous 
ses forines fri'voles,mais elle pechait par k bon•sens; 
elle ne‘fit jamais tin choir convenable: Quand, plus 
tard, dans une entrevbe devenue Mare, Mira-
beau la frappa et L'entralita pear la grande exposi-
tion de ses desseins„eeil.que le tour de cef, esprit 
puissant et fier exercait une prodigieuse action sur 
rimagination d'une femme comme elle, et que d'ail-
leurs les dangers etaient•  tels qu'on n'avait phis le 
libre choix d'un sauveur". Dans toutes les situations, 
du reste, elle II' alt. pas echappe aux favoris; mais 
le danger de-ses sentimens et de ses passions etait 
d'autant plus grand que son education avait ete 
plus mairvaise. Elle valait mieux que ceux qui la 
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dominaient. Ses sentiments bornaient son regard, 
qui n'avait jamais 	porte bien 	loin. Elle s'etait 
cruellement meprise sdr ce que yalait Brienne 	et 
cette illusion durait tonjout•s. Elle epousait les res-
sentiments et les eoleres de ce ministre contrarie 
dans ses plans. Comme ealonne, auquiS1 if ressin-
blait de plus d'un cote, it etait mal4"le de ses igegi, 
au moment oil it lui au/ait Nita. une grolnde liberte 
d'esprit et une grande force d'application pour s.  a.' 
firesaux soars dint gouvernement aussi diffieile 

188. 

Vie le site. Sa phts grande effaire etaft d'acctirelte 
ler les benefices sur sa rtAte; it s'enricfrissait eye() 
un cyniusae avide. Il ne t obit pus, macs it se fai4 
salt &Inner ; et pomme i4pouvait taut, son ova-
lenceetait scandeletite. Rien rt'etait plus propre a 
justifier Iiirglignetion publique quie ceWe.cenvoitise 
irritee, it de gull sentbktri, plr le4, 6Meurs -d'un . 	 or. sang eorroraptl (1). 	 ;  

Enfin le nactitekt arriva -oil ',Brien,* out la pen-
s& d'en -Aftir avec la tnagistratute. Dan; la pall-
vrete de 50 combinaisons, i'l'rensa a atmulerTedie 
de rappel des yarlemens. Toujours copiste, il*serr 
l'ideetl' i miter 111aupeou, et it dothbndi at garde des 

ill: 	.. 	•  t. 	i*!,  * 
' 

(1) o Iietat tYirritution dans;Nque1I h vivait brillait son sang, 
o vitie par-la debanche; iiue dastre le d6vorait...L'archeyNtie dp- 

	

« Sens mourtst, et ise 	 or inor sa riche cleppuille, iI;segilleait 

	

tyde bions occhlkiestiq 	*line seule' coupe de bois dans tine de 
« ses abbayesluiwall* WOO Vies. P Lir&, Hist. deLonis XVI. 
T. II, p. 51. 	. ' 

TOME XIX. 	 2F 
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178s. 	sceaux un projet de reforme qui ressemblait fort a 
un projet de suppreSsion. Des remontrances du 
parlement sur.l'enregistrement force des emprunts 
(11 avril) achevrent de ruiner le credit; l'emprunt 
ndgocie, ne se remplit pas (1). 
. Ainsi la question se posait de jour en jour plus 

rtlireuse, et elle etait rdduite a ces termes que le 
i. parlement tnerait le ministere, ou pre le ministere 

tuetait, le parlement. 
Quand les, pouvOirs publics se font de ces per-

rus, ils ne roculent pasplus devant le, sophisme, 
qui est un,exc6s,"et un abus de It pensde, que de-
vant ions les autres genies d'exces et d'abus. Un 
jeupe oonseiller, Goislar4 de Montsabert, soutenu 
ilacia corporation,_ essa,ya de Inettre obstacle a la 
lenie de l'im,pot„en se couvrant de la ilegk deja 
dikev4e sausi Necket, que dans l'absetce de re-
presentanti Vntant les subsides, un proprietaire est 
le seul jug 	de ce que sa term doit payer. C'etait 
faux au point de ,vue de la monarchie de Louis XVI; 
et le but; c'itait de -saustraire les terres nobles a 
toute verification. Qtdre fut donne aux gpvi du 
roi (2*avril) de surveiller la conduite ties contra-
leurs, ce qui entrava infiniment le travail de la 
perception. Il etait Bien evident que-de tels prin-
cipes etaient la negation de tout gouvernement qui 
n'admettait pas de reprdsentation nationale, et 

(I) Hist. parlonienL T. I, p. 228. 
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semblaient autoriser le coup d'Etat projete par le 	vss. 
ministers. On y travaillait de longue main, mais on 
faisait de ces confidences malhabiles qui avertis-
sent trop l'ennemi; meme ce qu'il leur importait 
de cacher davantage, ces faibles courages le lais-
saient echapper. Des clubs s'etaient Organiss chez 
les parlementaires. Dttport avait, fete sa maisol4 4. 
ces reunions. La, en. se disposant a la defense, on 
commencait la lutte, car les magistrats indiquaieni 
li projets daministere au public, et se conciliaient 
d avance l'apiniom. 

Le gotivernernent se preparait et agissait aussi ; 
tous les commandants se reudirent partout.a lours 
posies; les militaires rejoignirent leurs•drapeaux. 
Des offigiergigeneranx, des,ronseilleq d'Etat,, pir-
taiant pour les provinces, avec des paquets ca-
chet& qu'itis de.vaient •uvrir le male jour et a 
is canoe lieure (1). A Versailles, dtpuis Plusieurs 
jou&s, on, gardait a suic des,oimprimeurs qui tra-
vaillitieut jotilr et nuit. Le ,parlement, prevenu de 
ce qui se trartait, tint stance le 3 mai. D'Espre-
meriil, qui 6tait le maudataire de la situation du 
cote de sa compagnie, avait son theme fait a l'a-
vance. 11 proposa.de publier un arrete renfermaut 
lexprincipes constitatifs de la monarchie kancaise. 
Dans cette espece de manifeste, it &ait dit que « le 
systeme de la scale volorad, claireatent exprinie dans 

"1 I. 144aft 2%.  ' (1) Hist. parlement. 	,` 	. 	. 
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'Ertiikflifferentes reponses surprises au seigneur roi, an-
noncait le funeste projet d'andantir les principes 
de la nionarchie, » et que pour cela, besoin &aft 
de les rappeler. Ces principes etaient : « le droit de 
la nation d'accorder librement des subsides, par 
l'organe des 'tats-geOraux regulierement convo-
rritt,es, les-coutuurs et eapittlations des provinces, 
l'inamovibilite•des magistrate, le droit des cours 
de verifier les volontes du roi ,, et le droit de cha-
qtpe citoyen de n'etre traduit &writ d'autres juts 
que ses juges naturels, de n'etre arrerte par quel-
pie ordre que ce soit, gut potty etre remis, sans 
Mai, entre les mains (its juges cometents (4 ).» La 
declaration-ajoutait que darts aucun cas of ne pon-
y Ai t Oecarter, de ces pVinnipeS; tout& let voix y 
souscrivirent, meme celles quisenablaient le moins 
detoir y adherer : ainsi les duce de Luynes, de 
La Rocliefouca'uld, d'Aumont, de Villas-Brancas, 
dv Praslin, de Fitz-James, de Ltrimbourg-Pinay, 
de Charost, l'ereque de Clia,lons, Clermont-Ton-
nerre, se montrerent les plus empresses a se porter 
fort -pour les principes que la • declaration emet-
tait. Its n'allaient a, vim moins qu'a renverser du 
coup et a jamais.  cette monarchie militaire du bon 
plaisir, qui ekalt plus que l'ombre d'elle-meme, 

(1) V. Arrete du parlement, les pairs y seant. Ana lois franc. 
regne de Louis XVI. T. VI, p. 532 et suiv. — Hist. du parlem. 
par Dufey. T. II, p. 425. 
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et a y substituer un regime nouveau, qui s'inspi- 
raitde 1'Angleterre. 

1788. 

La cour, qu'on prevenait et qu'on blessait tent 
a la fois par cet acte solennel , expedia une lettre 
de cachet centre Montsabert et d'Espremenil, et 
eassa la declaration; mais on ne l'etait pas cte la! 
pens& de la Trance, de la metunire de tons. Quanta 
a Montsabert et d'Espremenil, ils allerent cher-
cher asile 'dans le sein meme du parlement; de-
rnorche que Brienne eat chi prevoir et empecher, 
car :11 en resulta ripe de ces•scenes puissantes sur 
leeitnaginations, et d'oii le pouvoir, vainqueur en 
fait, et le filt-il meme en droit, sort toujours vaincu 
dans l'opinion. Les magistrats recurent les deux 
couseillers avec un.faste d'egards, une pompe de 
protection qui keit comme le sentiment d'une per-
son,nalite partagee. Le parlement deputa a Ver-
sailles pour proteAter eontre la mesure qui frappait 
MA d'E4premenil et de Montsabert. II arreta qu'il 
serait fait au roi des representations, et attendit, 
les cliambres asseuatblee.5 , conrrne on attend Feu-
nerni sous les,armes, la reponse de la tour a ses do-
putts. II Testa ainsi, jusqu'a minuit, le palais terns 
par des painters de spectateurs. Pour toute reponsc, 
arriva tin. bataillon de gardes francaises, une coin-
pagnie de .grenadiers, ses sapeurs en tete et leurs 

• 

'ladles a l'epaule, ct des gardes suisses. Le marquis 
d'Agoult, capitaine des gardes francaises et mare-
dial de camp des arMees du roi, entra hautaine- 
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ifs3; 	went dans la salle, comme porteur des ordres du . 
souverain, et demanda du ton du commandement 
militaire; oil etaient MM. d'Espremenil et Mont-
sabert. Ce ne futtru'un cri : Nous somnies toes d'Es-
preminil et.  Monteablert, dirent les conseillers. Cette 
fierte des magistrats fit reculer la Merle militaire: 
D'Agoult fut trouble, mais se remettant, it sortit, 
et revint avec tin exempt de robe courte, auquel it 
ordonna de lui designer MM. de Montsabert et 
d'Esprem end. L'esprit de corps lit melitir l'exempt, 
et releva assez noblethent son , mengmge : it dit 
qu'il ne les voyait pas. D'Agoult sortit uie seconde 
foil; mais quand it rentra, d'EsprentOtil, qui sen-
tait bien qu'une pareitle scene ne po'uvait se pro-
longer, se leva et se nomma avec dignite. II s'in-
forma si les soldats avaient ordre de porter la main 
stir lui, au cas oil it resisterait , et sur la reponse 
all-in-native de d'Agoult : « Je vais done- vous sui- 
« vre, monsienr, dit-il, pour vows epargner ce,,sean- 
« dale. » Avant de sortir, it parla et fit d'eloquents 
adieux a sa eipmpagnie. Montsabert l'imita en tout, 
et le parlement reedit un arrete 'a leur gloire et 
pour leur liberte. II etait reconnaissant de cette 
conduite qui le couvrait d'eclat, car la solidarite 
des membres d'un corps est etroite, et it etait plus 
puissant quand d'Espremenit et Montsabert sorti-
rent de la salle, qu'avant que le porteur des ordres 
du rot y Mt entre. 

L'arrete, du reste, avait tons les caracteres de 
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la situation : it etait triste, ferme; respectueux en- 	1788. 

core, mais "perenaptoire. Ile parlement demandait 
aver instance qu'on relaehat les deux conseilleri, 
envoys déjà, l'un aux iles'SainteMarguerite, l'au-
tre allierre-Enclse; it le demanda, non pour l'ob-
tenif,-il savait trop qUe la scour •s'etait aventur6e 
dana tine vole oit reenter lk'etait plus possible, mais 
it le demanda pour qu'on'entendit Bien en France 
Tell le demandait. 

Peti de lours apses (8 mai), le parlement fut 
convoque extroorclindirement a Versailles. Le roi, 
dans nu lit de justice, ouvert avec des paroles se-
veres, fit enregistreesans discussion six edits, qui 
renferrnraient.toutto les idOes du ministere, tons les 
ehatigemens prepares avec tant de coin et de my&-
tere inufiles. C'etait le coup porte au coeur de ce 
parlement, 'qui stipendait tout en s'opposant a tout; 
c'etait une revolution dans les coutumes de la mo-
narchic, mais contraire a celle que le vteu du pays 
appelait. Le roi , par le plus important de ses edits, 
depouillaits le parlement du dron d'enregistrer les 
lois; it cr6ait une cour pleniere et l'investissait de 
ce droit d'enregistrenaent. On v faisait entrer la 
grand' chambre du parlement de Paris, les princes 
du,,sang, ks pairs, beaucoup d'honimes de cour et 
d'ad mi. nistration Cl ).Toutle sens reel des editsportait , .,. 	. 

(1) .Irt. 2. « La tour pleniere sera composee de noire chan- 
« celier ou garde des sceaux, , de la grand' aware do notre cour, 
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ern. 	sur ces dispositions; les autres n'y etaient que pour 
les masquer : decoration arrangee, qui ne trompait 
pas.. On y trouvait d'utiles reformes sur la hierar-
chic et les circonscriptions judiciaires, stir la jus-
tice criminel le ; mais ces reformes, manquerent leur 
but. Elles avaient ete employees comme un moyen 
de populariser le coup d'Etat 'contre le parlement, 
et ce ''fiat cot coup d'Etat qui les empecha d'etre 
goiit6es : c'etait un piege tendu a'ropinion! On y ga-
gnai t toujours quelquc chose. Ce fut la le seul profit 
de la France sous le ministere de Brienne. Si l'es- 
prit de parti n'avait pas 	tout convert de sa voix 
implacable, avec quelle reconnaisance n'cilt-on 
pas salue toute amelioration dans le regime penal! 
Avec quel enthousiasine (qe n'est point trop dire) 
le sieele a qui Voltaire avait appris rhumanite, 
aurait haft!" des mains a tout changenaent dans la 

« du parlement' do Paris, dans laquelle prendrent séance Ds 
« princes de notre sang, 1pe pairs de notre royaunia, les trois 
e conseillers d'honneur, notre 	grand auinalnier, grand maitre 
K de notre maison, grand chambellan et grand ecnyT, deux ar- 
0 choveques et deux eveques, deux marechaux de France, dud 
n gouverneurs et deux lieutenans generaux de nos 15iovinc4s, 
« deux chevaliers de nos ordres, quatre autres personnages qua-

lifies de noire royaume, six conseillers d'Etat, quatre maltres 
« des requetes, un president ou consciller do cliacun des autres 

parlemens, deux de la chambre des comptes et deux de la 
« cour des aides de Paris. » Inc. lois fr. regne de Louis XII. 
I. 	VI, p. 561. 

Voir l'eait., Anc. lois fran. regnecle Louis XVI. T. VI, p. 565. 
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distFibution de la justice; si aveugle parfctis.et si 	rm. 
dure presque toujours! Beccaria, cet hornmeindul-
gent et bon, corium tous ceux qui "Sont dans le vrai, 
avait public son livre do Wits- et des Peises, rune 
des naeilleures actions du dix-huitienie siècle; Du-
paty, dont la cour, a-t-on dit, „entretenait l'elo-
quenee, avait reclarne contre les duretes d'une 
legislation qui osait s'appeler le droit criminel. 
Enfin, de partout c'etaitttne reaction genereuse en 
faveur de la personne humaine, frappee,trop aveu-
glement par 'la loi; et le gouvernement en tint 
compte. ll lit entrer klans la legislation ce qui etait 
dans les 111061111. L'un de ses edits (V mai 17$8) 
abolit la torture prealable, et en tout. fit  une part 
plus juste a Vaccuse. Cede ordonnanee est precedee 
de considerations fort ilevees et doit honorer une 
memciire peu respectee d'ailleurs, ceile de Lamoi-
gnon. ill . 11'  es i pas permis a., l'histoire d'omettre ce 
que les contemporains ne xemarquerent pas assez 
dans la preoccupation devoraute qui les trava,il-
lait. 

Daps ces divers edits, iaresentes a la fois dans le 
lit de juistiee'A 8 mai, it n'y cut de Clair, d'evident 
que .ces deux mots. oclieux : 	« le se le volontd. » 
Tout deutrCde en realite etait aboli : la cour pie-
niere etait autorisOe a faire des remontrances, mais 
quatre de ses membres devaient etre appeles au 
conseil a l'avance pour en diseuter l'opportunite et 
la teneur. Beaucoup d'autres dispositions s'annu- 
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trot 	laient les unes par les autres. Jusqu'au vague de 
certaines expressions y await -etc calcule; mars le 
caleul etait grosgier et sautait aux yeux. Un article 
disait que : les Etats-gerteraux delibereraient 	et 
que le roi statnerait defintitivernerit. Dans ce cas, 
pourquoi des ttats,-generaux,- s'ils n'etaient en 
somme qu'une assediblee de notables? 

Pour donner a care innovation de la cour ple-
niere une pbvsionomie traditionnelle qui la fit 
mieux accepter, on faussait fluistoire : on disait 
que c'etait un retablissernent (I). On confondait 
ainsi a dessein l'institution nouvelle avec les cours 
plenieres, assemblers de rejouissances, tenues au-
trefois par les rois dans certaines occasions solen-
nelles. Ce ne fut pas. tout : comme Maupeou avail 
en soin d'accompagner. les plus Burs de ses actes 
contre la magistrature, d'ameliorations de nature a 
frapper la multitude, Brienne et Larnoignon avaient 
restreint la trop grande etendue du ressort des 
tours souveraines, parla creation de quarante-sept 

(I) « Lae cour unique, disait le roi, etait originairement depo- 
« sitaire des lois; et la retablir, co n'est pas alterer, c'est fair 
.( revivre la constitution de la monarchic. Le projet de ce reta- 
« blissement n'est pas nouveau dans nos conseils 	 C'est pour 
cc .  enregistrer 1,es lois communes h tout le royaume, et en cas de 
u contravention dos tribuuaux li. nos orclonnances , pour leer 
« donner a eux-ia.ines des juges , quo nous executors aujour-
« d'hui le projet, annonce des noire avenernent au mine, de r('-
4-, tablir notte cour pleniere. » Y. Inc. lois fr. T. VI, p. 50. 
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bailliages, Ini devaient tenir le milieu entre,ces 	178S. 
tours et les tributiatrx inferieurs. Ma's ces ruses et 
cesprdcautions ne pouva lent Teussir.Vetpinion etait 
trop.prdvenue pour se laisser impOser par de tels 
artifices. (want an ptedlement, rien ne pouvait lui 
faire accepter sa propreirtutilation. Dans ce lit de 
justice et partout dept is, ,41 la repotiesa avec une 
energie indignee; menre les mernbrek de la cour 
pieniere "protesterent contre l'institution dont ils 
faisaie'nt partie. La cour des Comptes, la cour des 
Aides, le Chkelet mem% dont la nouvelle constitu-
tion elevait les attributions, suivirent eet exemple. 
D'Agitesseau, gendre de Lamoignon, et Lamoignon 
fils, 	awaietit *iponse la cAlse de 'cur ordre, et 
n.'0a.ient pas-  leg'nrioins ardens a la soutenir (1): 
Des -soldats cainpaient „aux alentoilrsl- du 'palais, 
mais Ttn ii'en prenait pas tnoins, a la lneur des 
balonnettes,*(les arret4s foudrdyans contre Lom6- 
nie et Lamoignon. 	' 

Ces fitnestes imitateurs de Matipeou virent alors 
le &Al qu'its avaient tree; it etait plus grand que 
celni auquet Maupeortlut-metne s'dtait expose. On 
n'-en etait plus au regime de Louis XV, et l'esprit 
public s'etait mtiri sur ton tes les questions. Malgrd 
la vetuste de la prrogative parlementaire, malz9;rd 
la forme du debat, le parlernent etait sable par cet 
esprit pat; jeune et renouveld, commie s'il n'ek 
. 	• 	''—' 	- 	gle 	.ivit+04‘' ,. 	- 	' 	04  le, 

oPpossiiillimemegkftwb Lonis- NVirtArf,,,,Y2 193. 
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1788. 	pas appartenu a un 	systeme 	de gouvernement 
epuise. Il y avait certainement dans l'opposition 
de la magistrature au pouvoir ministeriel, bien des 
prejuges en eveil, l'esprit de corps, l'esprit janse-
niste ; mais l'opinion tient compte des faits sans les 
analyser, et ne chicane pas leur popularite a cent 
qui, pour une raison ou pour une autre, poussent 
au resultat qu'elle desire. Ce resultat etait alors la 
fin, la ruine d'un systeme de gouvernement qui ne 
dirigeait plus une societe devenue-trop forte, et qui 
ajoutait au vice d'institutions sans consistance et 
sans honneur,  , le vice plus degradant dlommes 
arrieres et tout a fait indignes. C'est la ce qui ex-
plique la grandeintimite; pour ainsi parler, du par-
lement et de la France, a cette époque; du parle-
ment, vieth corps qui se dissolvait comme la mo-
narchie, et dont l'opposition re tena i t souk encore les 
elemens pros de se separer, et de la Fiance animee 
d'un esprit de renovation incomparable; on en put 
juger surtout quand on envoy-a dans les provinces 
l'ordre de transcrire les edits sur les registres des 
parlemens ; ce fut une resistance generale. A coup 
sur, on ne resistait pas ainsi parce que les privi-
leges d'une corporation, depuis longtemps indiffe-
rente a la plupart des esprits, etaient violes par le 
ministere ; on resistait payee qu'il importait a tous 
de resister. On savait oh Lomenie et la tour von-
laient conduire la Trance; on se l'exagerait peut- 
etre ; 	les 	motifs qui entrainaient a l'opposition 
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etaient divers, mais }'unite du but etait formidable. kiss. 
Les uns, comme les nobles &epee, haissaient le pou-
voii• ministeriet; les autres,volitime iiitt noblesse db 
robe, soutenaient par point d'hotmetir egeflifire la 
magistratur. Les .espiits eclaires vOyaient les Prai-
chises du pays par-itleia•les francihises du parle-
ment, et le people se soulevait parse qu'il await en 
lui la cause eternelle de 'routes les rA/ottes, de 
Brands Desoins)  tie rtidges soufftiances. La 	esaffec- u 
tion des4ndisle,s, de' ces. admirables tireurs d'epee, 
gagnait le corps des olficibrs et rattaebait de plus 
en plus l'arrnde a nue opposition qu',elle ei"it cru de 
son devoir jadis dis.lie pas juger (1). "en historien 
estitne atu'aumilieu.ele cent espideinit de resistance, 
les bourgeois seuts resterent plus indifferens ou 
plus mous ; 	rnais it importe de se rappeler tout 
ce qui faisait ifa plus grande force de N bourgeoisie, 
les avocatsOs hommes de science; les hommes de 
plume, si nornbreux phis Lard aurEtats-generaux. 

Quoi qu'il en sok, elk Neste, les faits parlerent ket 
parlement 'Haut. Les parlemetis de province se mon, 
trerent hien plus fougutux,•Nen plus intraitables 
que le parlement de' Paris; ils deelarerent in fames 
et traltres a la patrie tounrancais qui dans ces cir-
constances obeiraient a.ux ordres du gouvernement. 
Des troubles acc9meagnerent les protestations. Il y ' 
• • 	 . 	,,. 
(1) Les grades d'officiers, de mane que les eveelkes et les ri- 

ches benefices, furent expressemeni resew is aiik no 	s, sous 
Louis NVI. 	t 	 , 	 fit , ,46 • 1  ''' 	'I 	to** 
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1768. en eut en Provence, dans le Roussillon, dans le 
Languedoc. On craignit un moment que la noblesse 
du Belarn, exasperee par le despotisme de Versail- 
les, ne proclamat 	on indpendance, le parlement 
de Pau ne cessa pas ses functions; les Bearnais pu-
blierent des deleanees. On leur envoya le due de 
Guiche, dont la fanlike- etaiA tres-consideree dans le 
pays, et qu'on avait investi cle pouvoirs extraordi-
naires. Mais ilS allitirent a sa rencontre avec le ber-
ceau de Henri IV, stir Iequelilsjurerent de mourir 
ou de conserver les coutumes de leur patrie (1). En 
Bretagne, 1 	mouvement fut plus vif et plus opi- 
niatre encore. On snit Bentetement traditionnel des 
Bretons pour leursivieilles franchises. Au premier 
bruit ,queaelcom te de Thiars, commandant militaire 
de la province, defentlait au doyen de la noblesse 
d'assembler les hats, cent_trente goatilshommeslui 

-, porterent un arrete tyui declarait deshonore celui 
qui accepterait quelque emploi clue ee hit, au pre-
iudiGe Acs magistalts. flous,e ,cents nobles reuni 
a • Saint-Brinue et a Vannes, deputerent douze di 
leas collegues pour demander au roi qu'il yes-
pectat les drois de la Bretagne. Arrives a Paris, ils 
tinrent des assemhies; on y vit figurer les dues de 
Rohan, de Praslin, de Boisgelia et le marquis de 

' La Fayette. Les douze. Bretons furent jetes it la Bas. 
tine; Boisgelin art destitue d'une charge de tour, 

4 	11 (1) 	.oillavit, Mem. du refine dc Louis xyi. T. VI, p. 	06.. 
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La Fayette de son commandment militaire, Bohan 	1788, 

perdit une pension de, dix mille'livres, et la du-
cliesse de Praslin son emploi de dame d'atours de 
la reine. Mais les Bgeto.us prirent les armes et en-
voyessnt nue deputation nouvelle pour sueedder 
aux douse prifotrusikers. 	« Ils etaient resolus, dit 
« un contemporain, de les rnultiplitr.aiinsi, a me- 
« sure qu'on les emprisonnerait, iusqu'a l'insur- 
« retion totale de la Bretagne, si le roi ne cedait 
« fan 'a 'ears refsesentations (1). y) La cour eut 
peur de ces tetes ale Cgar ; Au...moment oit elle eedait, 
einquapte autres.gent iishionsmes ,se dirigeaient sur 
Versailles , pous appuyer less premieres depuq, 
tions. Rican d'imposa:nt comme 'Imperturbable 
persistance de ses,lsonimes, srrivant fierement sur 
Versailles, comme les (lots d'une inter qui monte, 
pour sputa* leurl Beres mprisonnes. Pendant 
ee gips-la,.to.ute la proxifiee &twit en armes, et 
l'intendant Bertrami'de.Molleville &Alit perdre la 
vie plusieurs fois. 

Mais cefut a Grenoble we les desordres prirent 
le plus aterrible caraetere. L'inNivection s'y ken—* 
dit dans des proportions effrayantes.•C'.etait M. de 
Glermoirt-Tonticri;e qui cominandait 	dans -eette 
ville_et, dans la province. Quatid it recut l'ordre 

• d, exiler les parlemens, le people' sonna le tocsin, 
qui gagna, connuvils. feu, de cloclier en clocker, 

(I) Soulmqe, Mem. du reine de i.oui.x.X-V. T: VI, p., 207. 
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ins. jusqu'a Ia frontiere du Dauphine. Les paysans des-
cendirent 'des montagnes et 4ondirent sur Greno- 

' ble. lls-enfoncerent les portes de Ia ville, battirenl 
la garde de f.lermont-Tonnerre, penetrerent jus-
que 'dans son hotel, et la hache levee sur sa tete, le 
menacant de le pendre immediatement au lustre 
de son salon, lui firent signer la revocation des 
ordres qu'il avait recus. Its attaquerent les troupes 
royales, les repousserent, en furent repousses, et 
on ne sait cFit serait allee cette jacquerie parlemon-
take, si les gentilshommos, en se mettant a la tete 
du mouvement, ne l'eussent regularise. On les vit 
jurer sur lairs epee's et sur le tombeau de Bayard, 
de defendre les droits du Dauphine jusqu'a la der-
niere goutte de leur sang. Le pieux Pompignan, ar-
cheveque de Vienne, preta lui-mere ce serment 
contre le cow &Etat de la cour. Les ordres s'assem- 
Ilerent ,au chateau deNizille ; la, ils arreterent le 
rappel du parlement dauphinois , la demande des 
Etats-generaux, celle des Etats de la province, avec 
nine double representation pour le tiers, le refus 

' de tout imp& jusqu'aux Etats-generagx, et au re-
tablissement prealable de la magistrature (1). La 
tour, atteree par de telles resolutions, voulut tour-
ner la difficulte en rendant les Etats de la province 
aux Dauphinois, mais en essayant de les organiser 
a son gre. Elle ne put venir a bout de cette entre- 

, 
(1) Soulavie. Tome II, p. 210. 
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prise. Les Dauphifiois, conseilles par un homme qui 	178S. 

depuis est (crevenu célèbre. Mounier, esprit etendu 

	

et luminetix , furen.t invincibles 	autant, a 	l'air 
tuce qu'a la force, et lezommeonwnont coda encore, 
Ainsi, il restait acquis ta la France eritiere que Its 
pretentious des winistres etaientiplms grandes que 
leur pouvOir et mine flue leur courage; mais miles 
n'etaient.pas plusaudes clue leurs illusions, 
. En eget ) qui le croirait.apris cola ?J  an miliett 
de ce splea,einvik,uujveripl Im'il avail provoque 
et cilia ne savait yiepaiw hi reduire, Brienne se 
pavamait encoremalams sine itob,ctcile securi,lic. 11 di-
sajt,  'Sec   de Brands airs pvfOads, qu'il avail tout 
pre't2u, meme to peetTe civile (1). S'il avail prevu le 
nial, que faisaitriloclevw? Le roi, disait encore 
Brienne, sale to taire.okir; .etkla desobeissanee le-
vait la like de partoote4nabliqile; effren6e. II rept:- 
tait.ce peti, 8e mot§ 4, ,satiet4, conune s'ils avaienir  
imach,6 guelgitemykterieusewinfldente. Mais, pared, 
si crapent le dire,,,at; miticimn s airicu par le de-
mon qu'il a slepRaimiril 1mi aurait (Mitt d'autres 
fimitinuics lootimbee,tot4f,1*. cl..a revolte se niulti-
plia,iiiiur tmes lk s ,poilatirkikrtpyattnae. Le clere,e lui-
memeweamitde s'Qiipp4mr,autant que les autres or-
lres fie rj;:tkit, ort. ctininistre ,sorti de son sein. 
Counne tatttrilvire, et malgre leurs maxitues et 
leurs'aprejug.esi  tivroltres dcniandaient les Ltats- 

. 
(1, D404 Alit. de Louis ) 	64 .11., 0.-Wt 	a, 

TO31 E X X.*. 	• 	. 	• 	 25 
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17as. 	generaux a l'archeveque-rninistre.  . Ses representa- 
tions contte,  la tour pleniere avaient ere des 'plus 
isives et des plus nettes ; it avait meine trouve qu'at-
tendre cinq ans lo,s bats-gneraux devait epuiser 
la patience du pays. Ces remontrances du clerge, 
qui furent les dernieres (juin 4,78K), donnent la Me-
slit+ du pas de geant qu'avait fait 1'opinion itepuis 
cinq ans,. Presse, presque I errasse -ear tant•d'exigen-
des, et de la part de °tux dent it devait'le moins les 
attendre, le malheureu4 -  BrienneAn'appelait pas la 
Pitie sur son impuissance : 116bete de vanite, ii etait 
tombe dans une idolatrie iiaerte aie lui-meme. Les 

40.  gouvevneurs de province venaient J'entreterur des 
angoisses et des impossibiliteS dela situation qu'il 
leer avait faits; it leur repondait, avec la boievete 
d'un oracle, quelques paroles officieltes et folfes. 
Pour -.peu qu'on n'eftt pas perdu tout sens,-,et toute 

odignite, on tie pouvait resteraninistre wee uu tel 
homme, et parrager la rOsponsabilite detesperilleul 
wavers. Bretenil lui-Meirce,.un favvi, et qui re.spec-
tait Cant la faveur, commencait a comprendre que 
cette faveur peut s'egarer quelquefois; it dirimaito 

• 1  a 
la police , . et it donna sa demission; de meprig*. 

Ainsi, la defection commencait de penener jus-
qu'a Trianon. C'etait la que Brienne avait ete pris 
pour le Richelieu de la monarchie eh peril,.et la 
aus4 comme partout, les totes lesplus frivales de 
France commencaient a entrevor qu'on s'etait bib 
etrangement abuse. La reine, • si longtemps dupe • 
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de, son affection pour l'archeveque, entretenait sur 	elm 
son conapte des illusions 3,tfelle n'a jousais entiire- 
ment 	perdues , mais 4 sentait pourtant 	tout 
ebrinlee dans sa foi devaat• le stulevernent des 
provinces et le vide offrayant du trdsor; jamais la 
penurie des finaikeesiria,v4itAe at 	extreme. 

En presence.de (sot* cletiespe,„ la resito;  it se peut 
Nen , tirouva.it'Brieszse coins gra,44. Le comte 
d'Artois, qui avaitieVia faitopayer ses dettes it Ca- 
lonne, 4 4qpit lee be 	(I:argent ne finissaient 
jams ie , knion‘ru. 	 Francais,,e)scetle% 	a dit un 
cotaterkorain 01, ave. tine iwne amere et juste, 
quana in park ile renvoler un homme qui faisait 
si *ial ses affelres et. celles- .de rttat. Quaiit a 
Louis i.VI.r  il-ne-tenait pas a ce ministre; et d'ail- 

.algre son opinion lertrs, it  avait'sacrifie Calonne?.  4n • 
et ses ,goilts; slepuis4icemoment on pouvait dire 
qu'il u."At4it plus roi. hes crib de la France revoltee 
n'arrisfaierri guere jusqu'a 14,.sons les foretS otit it 
pkssait sa vie dans des clidsses faciles et sanglantes. 
C'etait la qu' il ov.bliait les dcvoirs -de son rang et les 

• difficult& d'Une situation.sur4aquelle„ de fatigue et 
d'impuissrance, it mvaiit fini par fernier inis6rable- 
ment les yenx. 	 vivait plus queile la vie pesante 
des organes.; il ljerlit le temperament des Bourbons, 
risais skntileleu et l'activitc'‘ rpfun tel temperament 
Perait supposer. Iiitaicigeait autant quo Louis XIV, 

(I) Souisvis,aMem. du Ape de,Louis XVI. I. VI, p. 212. • 
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179s. 	mais Louis XIV n'avait pas cette torpeur que gar- 
dait Louis XVI jusque da*ns les exercises auxquels 
it se plaisait. 

Il avait eel-Ate! docilement le role que Briqnne 
ltti avait init')os6; mais ce e6le d'e violence, de fer-
mete fatisSe, ctet alt fatiguet'sa justice autantquesa 
faiblesse. Brionne , qui prevovait Fabandon)  se mit 
done al jouer le jeu de toils leg ambitieux sans con-
viction et sans systtenie, 11 stait opposO aux Etats-
generaux ; it les accorcla : up arrk annonra, .le 8 
,aot"it,. clue les ttais-wsearaux s'assembleraient le 
I er  iriai 1789 et que le relablissentelit de-la tour ple-
niere etait suspendu jusqu'a cote 'Op oquee  C'etait 
s'humilier devant l'opinion (ion avait 'brave', et 
qu'on n'ava i t pas su vaincre; mirig l'opinion, copra 
tous les vainqueursi  ne tint pas geantl.tovipte de 
ces 'sonmissions tardives et forcees-: elle' cotinua 
d'attaquer Brienne et d'eralter ses enuettis. La 
reconnaissance no flit pas pour le ministre. mais 
pour les hairlines qui avaient demandd les Etats-
genera ux et qui les avaicut enlin obtenus. Quant a 
eeux qui voulAent le rapport Aesledits, ‘on ne les 
avait point satisfaits par la suspension de la tour 
pleniere : effet . ordinaire des derni-mesures aux 
6poques de decision; elles n'apai4nt aloes aucune 
exigence, et ne satisfont que paree qu'elles, temoi-
gnent de la mollesse du il)ouvoir„  

La joie que causa au royanme l'arrete du 8 aoilt 
fet done sterile pour les interets de Brienne; en- 
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core en cel*, ses previsions furenttrompees. II avait 	1788. 
cru se isenagalk une espec.e de reconciliation avec la 
France, et meme ii avail" dans son xnachiavelisme 
de ressouree medinore, corntind les °hoses de ma—
niere a porter Ia. .dii4lition deans les esprits pour 
mieux les asservir. Il avail eau 4ue p'il constituent 
un antagosisme contra la noblesse us la bouretkir 
sie, elks finiraiieekt ge,r se reNiaiersolteLarbitraGe 
de la rqsaute. Pour .celat  ilaeavtolisa toutes les 
reehershes qui auraiwit paur bit‘de detouvrir ce  
2ici etait d'usage dans4es Ftatsilien6raux, soit sur 
re nombre et 	quaiiite digs ,diecteurs et des eligi— 
bles, soit sun's, forme des elections. C'6tait la un 
poiht d'histoire fort emtrouille et fort obscur ; it 
cosvia tout le monde a l'eclairar. Non-sculement 
les muniesjiialkes et les ttibupaux. Now charges 
de fouiller leers vehivis,:mais les ,stivans , les per- 
solutes instruites a 	portait l'arrete, etaient autori— 
s4Ies,alidire ce qu'ils penaaient,de la fbutne des Lats-
gen&aux : cttait deoireter 10 liberte de la presse 
sur le sujet que la Fvetnceavait le plus a cceur. Un 
nombre infmi (Vegrits montra l'embrasement de 
toutes les tetes,.si bien J.iine qu'en yoyant cc de— 
boadement d 	loochures ., 	ce tourbillonnement 
d'idees politiq 	s,-si ieincs et qqelquefois si auda- 
cieuses, iles esprits mars se demanderent si on 
n'avait fats-Ompremis les vhoses a trop attendre, 
si 1 	momen$ opportuo des F,tats-g6neraux ii'dtait . 	. , 'foist passe. Un de eeux 9ui eurent pour alors du 
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1788; 	mOnvement des totes fut Malesherbes, le respecta-
ble ami de Tntgot. Il avait cependani desire et ap-
pele're,s Mats-gdneraux ran des'premiers C1). Mais 
comme Turgot, son illuswe maitre, it en etait venu 
a croire pre la 8eule4assem1Ur qui pit reformer le 
rnyaumetakt une'assemblee de proprietaires elus; 
les ttats-generaux , 	avec leurs ordres-  jaloux et 
leurs conflits 	d'in,teAts , 	14 faisaient craindre 
beaucoup d'otages; l'impetuosite des exigences pu-
bliques, la difference dOrs paints de vue et .1a res-
semblance des passions, raietaient dens le dolt 
cet esprit qui avait la coitscienee san4evoir la force. 
Beauconp, parmi leslionjmes de et temps, parta-
geaient l'inquietude de.  Malesherbes ; ils etaient 
alarmes pour, la monarchic, encore plus que pour 
la France, voyant Keil tine le temps perdu pour 4  
les rgormes !le se regagrre true par les,  revolutions; 
et c'etait plus tine penStle nommesde la vieille mo-
narchic flue lit Ills dtt dix-huideme siecle, qui leer 
faisait estimer inutile la trip lento 'concession de 
Brienne. Quanta ee .cltrnierMlavait encore plus bas 
a descendre: apres une concession d'idee, vint une 
concession de personne. Pour garder ce pouvoir, 
it avait sacrifie 'mins une vue de son esprit qu'tth 
parti pris de son amour-propre. Pour le garder 
encore quelques jours, it sacrifia cet amour-propre 
nletitfil fit proposer ,a V. Necker, a son rival, A 

, 
(f) yoir la Situation 	resente des affaires, par Maleslietbe,s. 

*6nioife an vof; du moi 	de juillet. 	 o 
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I'homme qu'il avait ecarte, la place de sontr,61eur 
general; it avait fait consentir la reinea cet arran-
gement, Mais Necker, gni ‘Ctt aueepte peuk-,etre ce 
ministere au moment at Brienne '40 saisissait , dt4 
mou;rernement, stipowlit que son devoinnent serait 
inutilg, si on 4nejui,peordailt•pas une haute main 
souverAin% anr toutes. les branches% l'administ ra-
tios.), dependaNios.doicontrOle des finpees. Necker 
etait effoaye st avec raismipde tout c• qu'on disait 
des aflaires; it paanivoiti rnioux 	toer qu'un aytre 
des restitatsdesistreufd,e lairstipu de 1:archev4-
que;•ils ettieg t d'4illeurvassez publics. Vete la 
fwance savait. 	les Nicentes meinres dedlirieune. II 
avait mis la main, dans son vertigo, sur des fond 
de Iiieufaisanceoonfies a 1' 	tit : c'etait le pros 	 it 
de souscciptions destineas a fonder quatre nou-
vaIllx, hOpitaux•lans Parislit e,:eitairt d'autres fonds 
ausi repectablcs, versos p4rila,charitte publique, 
pour soulager plusiamArs provinces dtiyouteeswar deb 
grOles. L'archeveqgie Qpinnait l'infainie de violet ces 
depots ; it vida, avec un pareil cynisme, la caisse 
des Invalides, qui .contenait qoaelquas inodiques 
epargne. Pour qualiker digaetnpnt de eels actes, 
it faudtait renonceri la

.
11
.
1tnite de I'histoire. Mais 

irianne,„ ayan't tout tole', en fait d'opprobres 
soutertains, fut ceigraii0 54  une mesure d'Etat, a 
un remedefieroiqwe, 	 caisses ne contenaient plus lie; 
rill; pour traverstr le 	quatre derniers mois de 
Mande. Un arret At 1 § aotit 4 T88 porta que les 

11884 
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IT"' 

• 

paiemens s'effectueraient partie .en argent, partie 
en....iilets du tresor, qui auraierit tours rued dans  
le cory•fiterce (4). Ce ccuip...desespere jeta l'effroi et 
fit wohter l'icke de bithqueroute a toutes les tetes. 
fib bruit k repandit que le gettortynement allajt se 
saisir de la caisse clieseompte, cornnte it avajt fait 
de ta caisse de; InvaNdes, et la,  foule, aesiegea cet 
dtablissement. Iln arDtte du 18 ao4t (2) vint aqtcv 
riser la caisse a refuse* le iernbovrimelit de ses 
billets, 7et con triignit le ctugstertce a les fecevoir, 
comme une mom-tate fopcee°, Laxriss dtait done a 
son terme , et l'on tetailtorrive it l'abirrif; it etair 9i 
profond et si waste, que Neeker ki-merne n'esperait 
plus le termer. 

Mai*cemor,n ,d'uniohtimme capable, 4' un hotome 
si justenatorst,populaire; exercait une telle domina-
tion stsr taus leo espries, que mane ses ennkrils 
Finvoquaienvt 	comrne 	leer , deAtiere ressource. 
BrienThe s'etait tonjoitrs supp8se grand ministre, 
et par tin privilege. de imniPieoktme it der! exista 
• , 	1 	 ' 

0) mon tilyon, p. 306. « Pt parait, dit t6t ecrivain, qu'une de- 
« termination d'uneeilimpaiMporiarlie fu,t prise sur la simple 

41 
0 exposition qui mita fate ail cgaseir, sant qui:il eilt ete mitre- 
« mem delibere

' 
 Sur les consequent& qui devaient en resultef. 

L'arrN fut imprtee. et public,, ctlifime muni Greg sigtatiirR All 
« cessaires des gergonnes et  place, sans qu'elles,eus4ent tonl 

ssaupa de la decision. J. stir$les min. des Via ..p. 349. 
-) Artit du conseil concernan.la cii*ulation des billets de la 

ike#s§!.  me. Anc. lois frail. rune de Louis XVI. 	lit 
• 

611111W 	' 	ii / 
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peut-titre jamais, ii lui arrivait encore de continuer 	Ills. 
son rove. Pourtant oblige., par les evenemeus, de 
voic, gull ne dirigeait rift', Tilt ne pouvait rien, 
it offrit d'abandonner la haute tOsition a 'Necker, 
an moins pour conser** le noni de mitlistfe.Mais 
il .avait contre luulee ceurtifaas, auxtuels /1 avait 
enleve quelques chargik; et.ce frit madame de Po-
lignae, devenue• sa rivale de credit et scat enuernie, 
parcesqu'il avail vatilu law supplanter dams l'esprit 
de la Leine, ce fut elle qui lui porta le dernier rot* 
et l'abattit. Elle alenteadit avec lre tottiteld'Artois; 
ce prince gaiwdait un vif ..reagentinient shit reavoi 
de Calorrne, et it repr.esarna au •poi et X. Make- 
Anthinette l'impossilAiee dc gouverner avec ish 
ministie universellement meprise. Des paroles Si 
graves et' si vraies dans la leuoke d'im Frince'si 
leger,' firetit impression. BrieillU dot* s'arrangea 
le ntieux vossible pour tomber. II dins ses me-
moires : qu'a;recut dii roi et ile la keine des *argues 
de Yttal4 que a '+rotsvent pas d'ordiaino les tninistrils 
en disgreice (4)j et cote foip9sweamour-prppre n'a 
rien exagere: Oh.  oftcepta.tit.cloriiission et on lui 
rendit, pour cela, d'eriocraes *ears: pachat scan-
cktleuXd'un goatvernementyerdu T. Oa lui donna le 
chapeaue.cardinal, tame place.de dame ellionneur d 
pour sa niece, aupres deiMietie-Antoltiette, un re- 
ziment ipaue 11+11 de ses nevotx, et pouromn autite la 

(I) Mem. de Brienne, cites par Souleie, Mem. d!r rogue de 
Louis XVI.1/. W, p.e53, 
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1788. 	coadjutorerie de l'archeveche de Sens. La reine 
pleura en le quittant et lui permit de l'embras- 
ser (I) : 	bailer imbecile, qui semblait payer la 
ruine de la France. 

Maisten face de ties recompenses aveugles, it fact 
mettre la joie du royaume, quand on sut que 
Brienne n',etait plus ministre. S'il avaiteu le cceur 
d'un homme, au lieu de la vanite d'un cquvtisan, 
it eUt tronve qu'il n'y await pas de faveur royale qui 
gat eompenser la douleur et la honte du botheur 
public. -Aitisi, it tomba comme ii s'etait Cleve, par 
les females, et ikar les femmes qui ttvaientservi a 
soft elevation. Les dames de Polignac firent ce que 
ilt'amaict ptt faire les reclaihations et les rebellions 
de torte la France. Soule, Marie-Antoinette lui it 
restait queue fickle, quoiqu'il At mal rempli son 
attente: Elle avait.tuns-'ses amities une idelite or-
gueilleuse qui ne se dementait pas et qui etitresiW 
peut-titre 	a• l'dloquence de 	ce tresor vide, que 
4rienne avaitt Arise. Sans rintitience de l'irresis-
tible duebesse Jules, Marie-Antoinette eat-elle soul- 
Pert la retraite de Lomenie.de trienne? On peut en 
douter. Elle croyait montrer un beau caractere en 
soutenant un ami contre tons les ordres delltat. 
Femme courageuse et de belle attitude au sein de 
cette cour affaissee, agissant mal, mais capable du 
Bien,. quit eat etc to 	autre, presque grande, en 

„ 	* 	4 	• 	' 
(I) Mom. de Brienne, ap. Soulavie. T. W, p. 251,.- 
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de meilleures mains, et qui desarme a moitie la 	1788. 

seiadaite de l'histoire, 'parce qu'elle s'est, ennoblie 
daps la souffrance et dans& raw* L'idee qu'elle 
resistait a toute une nation, pristine en,armesx  lini 
faisa.it rejeter en arritre ga belie tete et luiedonuait 
des emotions .de fierte cheveltresque et de colere 
qui Penipechaient,  de voif 'cue la France , sons 
Briennew  etait nonvsemiement aketut de tacssourses, 
mais ws'ellit tripbait cliaque joy. davantage dio. 
rang des monarchies en Europe. Tt en le voyarit 
mieux, Marie-htlipittellie in,  asuSit-souffert. Si 
Autriclaienieequ'elle filt,seige etaitofille, apple taut, 
de Marie-Therese; si pep 'Francais* qu'elle fut., 
elle etait la femme au roi are France. Elle pouvait 
Bien ("Mier, trap oublier les interets d:mre patrie 
qui me fut jamaidIassez la isienye; neois l'interet 
de la monarcilie, de la coUroAsi citditile poi4it, 
pouvait-elle l'opblier? Depuis que Brienne (trait 
disige les affaires 6toangeresP, c'est-isdire depui 
la mort de Vergennel le caltinot die YerAsailles avait 
perdu son restediascendant gar- les cabinets de 
l'Europe. Ce que Brienne av'hit ate vis-a-vis des 
difficultes de l'interieur, it le*fuevis-h-vis.desi3411-
barras du debars pion stourant lui •legna Ver- 
ge/Ines. 	• 	. • 	.4 	 1, 

Esoeffet, les jours cpti,ittivirent la paix 'de Ver-
sailles riettaient ea's hit bealx.  Vergennes await 
signe le traite de 1786, l'honncur de Pitt et l'une 
dales pieraitares• ovietaises diplomatiques. Ce joune 

r 

   
  



396 	 TIISTOIRE 

am. 	homme, qui n'avait d'adversaire digne de lui en 
Europe que le .grand Frederic, aliors sur son de-
dim avait prelude a la politique de soulevement 
(fell a depuis dechainee sur le monde, par la revo-
lution de liollanda. La illoliande avait ete note 
arlicie dans la guerre d'Amerique ; elle nous 6tait 
Pestee fickle; c'6tait 11R4t na4n, maritime; toutes 
raisons pour que Pitt lui wiherchat des dangers et 
lui pre,parat des revers.. 11 avait 4oblAsse de noire . -*mite de commerceavec la Russiee(1786). Ce traitil  
signe par Skiguiet, surerialk la vigilance du ministre 
d'Angleterre, M. Fitz-liorbert (1), etatt metamor-
phos'e paria elplomatie de la Grande-Bretagne en 
Anabie d'aliiance. Elie re repetait incessamment a la 
Pirtle, jalausa qu'elle etait de novae influence sur le 
Divan, et lai,Port.e avait fini par te croire : inquiete 
d'tute guerre e qw'on pouvait porter chez elle, la 
Porte reprit les acmes contre la Btosie, et second0 
par rAne,leterre qui nous aliena sa cpnfiance, elle 
encita le ref 4e. uidtp austmve III, a sa hardie et 
vaine expeditionsu" Saine-Petersbourg. Cette perte ' 
de notre-iwkfluence ett.Opient, cen'etait point asset 
pour rlieritier de Chatam : it crut nous faire plus 
de mala.eheore en nous atiaquant en Hollande. 
pans la gyre des Americaius, le stathouder Gail-
home' .,availk servo, -natant qu'il l'avait pu, les 
ifitirets-duiliAngleistre, qui clevait raider en we- 

• 
• OW . flasEan;!,1011stoire de laftpkAnastie. Toole VII, p. 439. 
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__ 	1786. compense dans des projets utiles a son autoPite. 11 

souffrait des genes d'une constitution qui ne lui 
Vermettairt pas •de renforcer une garnison sans le 
consentement des Etats, « tamdis pie pay une bizarre 
inconsequence, dit un bistorien, tin le laissait s'enr-
virender d'un éclat* tout Total. » (14 Guillaume, 
inspire par lasaillglag., Ault,* is'emParei des Etats, 
en captant le. ialaeAdeVitecteprs quit 'nommaient 
a.4.kx mintieipalites ; intig Pesprit republicain isle Ia. 
Ifollande se rpidie4ritre cc tellet pretentions. Ce 
fut arors ,we errs etnautes Ooiaterpnt,;.sainRulieris 
emeAtes,.nees de l'unioiroclu stakligttat et des der- .. 
meres classes de la republique, controt leg vrais 
rtipublikains des classes aisees.plivkityr IT se re-
tira en Guelille; implorant lefsecours du roi de 
Prime; sots, onels, qui .reps lidit. freifienavent par 

• di queltpes "totes d'iiptpmatiqaes amp( 'cits'We l'arnbi- 
ti©n de s4 nikott  l'epottite tki stathouder. Cuil-
lau.  nil), mailw de la. Guek.ire, s'y 46sa.ya au pouvir 
absola, mats Its resistances se raultigNerent (2). , Apres la mort du grand Vrederic, -la. Puts* ap- 
puya davantage les prtentioits de on 41E6, entrai- 
née a cette politicise par DatnIpassadevt anglais, 	. 

. 1 	. t 	 . 
(iy iiIroZ, Mist. 'du regue de Louis XV./.*T.` $* .p. 19. 
g Les villas de liatternV diTibeurg se,firento remaaquer pear 

leur energie. ilattem opposa des trouptls ote ne ceda qu'a 	es 
lvoir combattu; giais les babitaAs d'iabourg, 	p'avaie 	was 
de troupes, abandonnerent leur foyefs et rex 	fbutdigus* 	lb 
tPrirlteir,e (Puke piemincifi.TOieille• 	• 	 • 	f• 
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1787. 	Harris, depuis lord Malmesbury. Vergennes, dont 
le devoir etait une intervention vigoureuse, oppo-
sait aux ardeurs de la Prusse les resistances d'une. 
diplomatie 91-ti 	se faisait respecter encore; mais 
quand Vergennes fut mort, ce reste de fermete dans 
l'action du cabinet 4 Versailles disparut. Merit,  
morin, qui lui 	uce&l.a,. wait euThonorable idee 
de 	former illy camp 	d'obtervaticn a Givet, et 
M. 4e La Fayette avait me Me ete designe pour 
commander ce camp de. vingt mille hommes. Mais 
quandBrienne fut nomme rinCipal ministre, Mont. 
morin,,absorbe par lui, mnorica au projei, et l'ar-
gent que Calonne avait heureusement r&mi pour 
cee objet,.fondit clans les niAns dissipatrices de 
14aretieveque. Petulant que la revolution continuait 
en Hollande, *on plaisantait agrdablement dans les 
conseils de Versailles. Contrairettent aux idees de 
Lorndnie, les mardcbtux de eastOes et de Segurne 
cohterent, jusqui' leur sGptie du ministere, &insis-
ter% "sur l'execution de ce projet 1  mais les autres 
niinigtres s'inspiraient de letQcher, qui disait d'un 
air tranquille et stir, qu'une simple Menace arre- 
terait la Prusse.Malesherbes', 	qui n'etait ni an 
esprit energique, ni un hommell't tat, mettait sa 
bonhomie plillanthropique` et son talent de narra-
teur au service de l'incapacitd de Brienne. Il de-
tournait de l'objet err discussion, en,racontant des 
anecdotes. Rien ne fait plus de tort a la sagesse de 
Malesherbes que cite conduite, pea digne de, 
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gravite (1). Quant a Brienne, it se montrait fidele 	1787, 

a son oriffine : ministre de boudoir, it portait 
dans le conseililu rai les commerages clt4 talon de 
mesdames de Polignae, e& ii- piWait en riant la 
vieille consideration qu'on avaiten Europe pou4 la 

- Fratioe. 	 , . 
Cependant la Iplollamlie dtait il, feu, dechiree par 

la'guerre civile. 140.panti.de  Gyillaumettai,t le plus 
fort?  oar lia•populact titioit ttluit pour la miklison 
d'cortingo; a la tem de ,,Iicalinf  pouss6e par Pint 
etl-forriso,s'i,cartoli cloaque• jour davantoge do la 
politique de Fredfric 414 Les vulgaires passions 
s'Otaieht-jointes.inces influences Coutes puissantes : 

. 	, 

la remote d4 statlioudon fut apr6tde par les Etats 
de tliollande;_oitans umoroyago qu'on crut seditieux, , 
et relaelnie tt 	bearucoup d'egards. IL n'en fallut 
pas darganagea pour ontrainer le roi de Prusse a 
tour Les sites de la violence et du ressentiment; 
it ne parlait gue.de l'outrage fait a sa sceur. CAte 
princesse, d'un espriebarne et d'une vanite impla-
cable, entretenait let inauvais sentimens de son 
frtre. quelques eealtaines de rdpublicains avaient 
battu un corps de troupes rdgulieres a JUphatz 
(9 mai 1787), mais depuis it v avait eu des defec-
tions. Pitt s:essayait au role qu'il jona plus Lard; 
l'argent aitlp,laia cotiompait 	tout. 	Lcs 	patriotes 
etaient places entre. Riatrigue, les c'Aneutes, et un 

41 * 	' 

(1) Voir Droz, HIst, de Louis X\ I. T. II, p. 25. 	. 	4 I 
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I  ins. 	parts qui voulait abolir le stathouderat. Cesemeutes 
avaient epouv,ante les villes 	de FleSsingue et de 
Middlebourg. Le roi de Prusse ciut le moment 
favOrable pour venger sa scour de I'injure imagi-
naire qu'on lui avait faite. Un bomme seul out pu 
l'arreter : c'etait le due de Brunswick. Mais ilaimait 
la guerre, parce qu'il croyait la. bien faire, et it 
lilt place a fa tete du corps d'armee qui devait en-
trer g,n Hollande. Seg instructions portaient pour- 
taut qu'il fallait eviter une rupture avec la France. 
Mais, stir de l'incurie d'un cabinet .qui envoyan 
presque derisoirement une centaine d'artilleurs a . 
ses allies, it entra brusquernent dans les Provinces- 
Unies. Le rbingrave de Salm, aventurier sans cow 
rage, que Louis XVI avait fait mardthal de camp, 
a la demande de Vergennes, et qui commandait les .. a 

. 
	troupes hollandaises, avait, a son approche evacue 

toutes les forteresses. Utreeht et Amsterdam furent 
prises par le due avec une facilite de;solante pour 
lui, qui recherchait la gloire. 	«. Les Hollandais, 
« dit eloquemment un historien '(1), recoururent en 
,-« vain a la ressource qui avait signale le noble de:. 
« sespoir de lenrs.aieux. Ikotivrirent leurs digues; 
« mais les inondations 64,ient imparfaites, parce 
« qu'elles n'avaient, point ete combinees, et d'ail- 
« leurs, 	it 	ne 	fallait 	pas 	user 	sitot d'un pareil 
« moyen, Un peuple qui defend son independance 

(1).  M. do Lacretellg,Hisf. do dix-huitieolesiecle. T. VI. p. 218. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 401 
« doit ceeiviir ses champs de salilats avant d'être 	1738  
« r6clui4ja. les blonder (I). » 

Aiesi dd Atothouder Guillaume ren trait en Hol-
lende, et la Frante.ose blew dire a ses allids, gull 

e  fallait se sournettre a aniriektressitd dont elle 6tait 
coupalsle. Brienne erut sanaoilonte avoir fait assez 
en. effrant l'hospitalitd 	aux emigres hollandais. 
Mats cette assistance Re rOparait pas le mal de 
1:abandon; 4 etait grand en effet, et avait pour 
coresdqueeee directe , de rendre sans signification 
etr.saMtprrees le traite d'alliaitce conclu par Ver-
sailles averries Provinces - (flies, car c'etaient la 
Pirtifie et l'Angleterre qui prenaient h notre ddtri-
merit h premier rang ti la llaye. De plus, cet eve-
nement semblait Maus effacer de la politique du 
monde,  '  do ns laquelle 11011S avions jotte si long-
temps, rnalgrd des fautes et des Makes, un role 
plein d'ascendant et de grandeur. Rien ne relevait 
cet "abandon : ii n'dtait point ('application d'un 
principe, TM ou. faux d'ailteurs. On n'en dtait 
pas encone . arvive, vtrs ce temps, a la reconnais-
sance .du prime* d'e la non intervention clans les 
all'aires des peiriiiill ; au contraire : a Teschen, on 
atait intervenu rani diplorriatie; en Amerique, 
par Iles gimes. IA ffentiessiti et la politique se don- 

I 	14  • , 	, 	. *0.0» . 

41 	. 	
1 

alit 	S  ' 	''''' 	• 	si  .... 	 ilaR'  • i . , 0%4 '1"  ri‘'  life4  (14 .1... 	* chevalier ID Ternant;Instulelle d 	a, _rre 
d'Arnetique, glei commandait Amsterddila Mods l'imiliciplit, des 
troupes le foria ePabandtarIMOICcernala 	. • le 	 v a 

TOME ma. 	 26 
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int. 	mient la maia..Noolleidee ne preexista a loconduite 
de' Brienne et ne servirait a l'expliver, 	as ,mente 
une idee de reaqion conti*ire aux iitoble4 teffilances 
de,.ce temps, corneae cello, pap exemple,quits'opposa 
longtemps a la guerre d'Aamericoe. Non, it arrivait 
au ministere la tote pleine d'un modelequ'il n'etait 
pas de force a. copier, de ce Alazarin, qui donna 
l'Alsace a la .France,; it trouvait des fonds laisses 
par le derider eontredeur general pour une inter-
vention utile. II prit les fonds et rcnonca a l'inter-
vention; la penurie du financier impuissant fut 
tout le secret de Bette cooduite. C'est pour cela 
(pion le vie professes avec un eclat hypocrite les 
doctrines de 1'al)1)6 de Saint—Pierre, et declarer 

- 	toute guerre mauvaise et inutile, lorsque nos allies 
perissaient; et quo les Anglais se v,engeaietit de l'in-
dependance americaine sur findependance hollan- 
daise. 	to, 	.ft; • 	. - 	' ' 	' 	• 

Une tellaoliteliW exaltait les esperances tie fAn-
gleterre, et lui doimait du cceurpour.toutoser. Pitt 
avail ordonne des arrnemens considetibles tans 
tons les ports. Apres la revolution tie Holland 	it 
les lit continuer avec tine actiliiiiinoolente. Lin- 

., tention de ces armemens. etait si, claire, que la 
France fut obligee d'armer auosi, .  el tit eme on 
nomma Suffren pour commander les flottes, en cas 
de guerre (1), c e qui dent Ito 4/The rocekt tans so 

,.!.. 	 . 	. 
(344,i1 niourtu/plitlicernbre 1788. 	- 	s •'. 7:1 	. 
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desseins; inAis le cabinet de Versailles calma les 	L188. 
ardeurs du ill, 'de Chatam, en liti opposant la 
perspective (*rote alliance de guerre avec 1'Espa-
gne, l'Auttriche et la liussie : ikon qui avait l'eloL 
quenee d'ian reproche pour ce gouvernement qui 
trourstt plus de ficHite dans ses alliOs gull n'en 
avlit rnoirtre 4ui-merne: Mais aussi la devait-il plus 
a des intdrtt% hien cbinttris par les cabinets etran-
gers, et a Finquietude que l'Angleterre donnait au 
monde; qu'a une puissance d'entrainement gull ne 
poss6dait plus. 

L'Angleterre,, en effet, n'avait pas faibli : singu-
here natiOnPOn hai avait ente,N une grande colonic, 
et elle vivait lltiviikours de'sa forte vie. Des mains de 
Chatam, elle &At passk dans les mains de Pitt, 
Comme un h6ritage de farnille, et SOUS cette adriii-
nistration de g; elle prosperait et avait ferme 
sa bleslure. Elleitatigmentait sa Marine; elle 6ten-
dait son commerce, elle muhipliait ses influences. 
En Turquie, elle-nius await arrachd . et psis pour 
elle la conaance tin bouverrnnent. Partout Mt elle 
pouvait poser le pied, elle l'avaneait, tandis que la 
France, surcbargee de se?; embarras ititeriettrs, le 
tetirait de part.ont. C'est que sonnaitla fin de relate 
France monarchitf* ollicielle, qui,  se repliait sur 
elk potrr mourir ; the devenait Claque jour plus 
isolee: Le.stattereS cabinets s'entendaient, se nouaient 
par des trakkis, se faisaient de hautes politesses, 
affichalenatle grinds desseins. Ainsi on avait vu, 
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178" 	Par. exemple t  Joseph II (1 787) accompagner la 
grarlde Catherine dans son fameux voyage de 
CriPttee, a wavers les villes fantasmagoriques baties 

• en une nuit par Potemkin. Le motif reel de cc 
voYa4e etaitutte pensee_Wagfandissement : JosephIl 

'se disait que la Turquie etait encore meilletire a 
partager quc la Pologue. Ainsi, Catherine avait re-
tronv 6 ecrite, star les poteaux de ses routes impe-
rias, la ploa,intime petts0 de sop cabinet : «C'est 
ici, k chemin de Ilyzaneel.v L4 illissie, l'Autriche, 
11.Angieterre, tons les {yrrandsttats cherchaient a se 
iThaVvoir, a se rt:pandre; 14 krance, elle, concentrk 
dans -son existence in tthieure, ne N'Toyait de rankle 
a la situation dont ellesouffrait que- dans les Ftats-
generaux..Les 1101'1111es qui la dirigeaient avaient 
Wat a faire au dedans qu'ils ne regardaient plus 
au deliors4 On n'en.t pas-pressen ti. dans cette France 
de Pcrienne, celle qui bien "tqi allai-t La remplacer. 
On 'fait pas reconna anieux le pays dont le grand 
Frederic disait /tie, s'il en drait le roi, on ne tire-
rait pas tur coup de*canon sans sa permission en 
Europe. L,'e,grandliomme etait mort le 17 ao-tit '1186, 
et la monarchic. tiltil alt4t. faire par sou epee afar 
sa diplomatic, itlait•a4#404Altis une et politiquement 
plus forte quo ly parikkohli,  illimilait. Ses dernieres 
auu,60  avaient ,fliti Ositfiiici par ime moderation 
14s 44041ip clue teAphift4imux.talens militaires,  et 
etiti 	ist  1440A4c fikp011oaradeNati t le Bernier 4cte 
Ikawab eik.164001i4j4w4raugerp, cette int erveit- 
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tion de 'reschen qu'on n'autait'pas osee sans lui. ins. 

Tel etait tilorg l'etat de l'Flurope : toutes les puis-
sances 'qui la-  contposaient l'emportaient en intel-
ligence, en iiirgnite et en lumieres sur les conseils 
de Vertailkes. Avec l'imperitie de ses chefs, avec, 
ses finances evuise.cs, son anarchie intericure, cette 
guerre dos parlemens et de la tour, l'indiseipline 
de sten arverre, lafrance, coinage les nations qui ne 
saverrt pets Sc conduire, eilt pu encourir le danger 
et la bonte d'een t artioe. Pourquoi leS cabinets de 
l'Europe n'y pensaent-ils point? Its avaient tons 
l'avadite ek hi jaIgnsie Aqui poussent au demembre- 

• 

Allan des Etats. Ce-Lonia311,VI, lei ne porta jamais 
d'epee, ne ressemblait, pas a son ‘aieul, Louis XIV. 
Il ne parlait point dt se rnatre a la ,  tete de sa 
noblesse pour mourir sur les ruines de la monar-
cfiie. Une guerre, 4ous un pretexte ou sous un autre, 
&writ bonne a faire; elle eili pu reriftsir. Pourquoi 
ne la fit-on pas? pourquoi Pitt, avec son genie qui 
voyait de si loin, frit-il si prof-111AI desarrner?C'est 
que si la puissance politiqiie de Itt France etait di-
winuee , si elle se reduitai‘ chaque jour davan-
taw, it y avait•plus en elle que de la peAsance po-
litique. 11 y avait la force socille d'oit devait sortir 
une puissame pontique nouvelle. lily avait une 
peasee publigue pigs haute que Fes instincts dun 
gouvernenitli. derpoesde. II y avait -nue force qui 
alMt s'orpniser.elle-mlente, qui s'etalt developpee 
dans ?es liens d'un sTsterne de gouvernement trop 
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1 -  o, 	6 troit et qui Oclatait. C'etait la ce qui seul sauve- 
gardait la France, expose a tout plr les fautes de 
ses maitres; et ce qui heureusement n'kait a la 
ctispOsition de personne, ni d'un roi incapable, ni 
d'une reine aveuglee, ni d'un ministre gprrompu, 

, 	 4., 	rist 	• 
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.., • le 404  'I 4'.. 	%OOP 140*  , *. ftlt t 11, 
Second ..1$4140X44 Aiiirillre40=0.04hanCe8 7 

ses doaajow elifi444bir , 	, 	.essol pieWe des  
nota4#0.  	40114101.ie l'apreigthe des 
Eta 	 sses. 
— .i:erii,sirellArole. dies4044 	.44449cat ion 
Iles Etatadirip4odo if 

=biers .g.e 	 a 	••• 	• 	= 
4 	• 	• ." 	SW* 	# 	# 	4". 	fik °; 	• *-41 	' Al 

l( •TE me rend ism 1Pemailies,4111101110Noltitc Le rd. 1788. 

« V011111 t. me voir dans le eabillitet dtvitomidt et to go 
« presence. II ep roll vaSkflan s sa 	 andi`,116**1 tine~ 
« sorta d+rrthilluras;,4sptaree'qu'it tn. *a Va it etittl l'anneik 
« preeetiente. Jo ne Lui parlai oft de moo devouete 
« merit et de mow respect; 6 t ele cc moment je me - 
« rtplatnelar& du roinoe aithAalifie jkavais etc dans 
(c un antre ttinils (F). » 'WA tit 'enco're, quo ce fut 
avec tristesse tit* Ne4WIAlOptit Ass atTaires, et qu'il ' 
dit en ouvrauft ileNtilitstetge du roi : « Il est trop. 
4 tard (2). 411010111401,141lipd en.effet pour reliouer 

alio IP 	, 	4 4 	I. 	so 	6 	4 I .4114 4 	4 	/. • -410 
400 

• t 	alb 	, s i 	.44L4 	, 	oil  ws... 	, 	 . 	_,,. 
(I. Mentdir& ile Neekel.. T. 11, p. ne,l'oci. In-4,8% Pali,, 183911 

OE iv cos eb*pittos de NeOliefl! lit.,,,ttotice par le baron 
i 	

• 	.. 	, 	. 	4 	ice' • 	• • . de 	4, p. 11111r 	• , 4 
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ins. la chaine de son premier ministere, trop tard pour 
continuer les cliesesapar le seul merite du pouvoir. 
La nation avait rendez-vous pour y travailler elle-
meme. Si Necker s' en effraya,,sa„Yentree-aux affaires 
fut un sacrifice, un acte de soUrnission a la royaute. 
Cette fois encore c'etait a rhomme de finance qu'on 
avait 	recours; 	la banqueroute etait imminence, 
Cet homme taut de This nomme, tam de fois rede-
mande par le voeu public, vit son retour Wile par 
un in concevable transport. En beaucoup de lieux ce 
fut un &lire : Necker etait fete de toute la liaine 
qu'on portait a Brienne; tout Paris illuminait pour 
le renvoi de l' un, en creme temps que pour le $4 
tour de 1.  autre. Ce fluent des feux d'artifice, des 
fusees, des .acclamations 'populaires, des rejouis-
sauces qui rappelaient ce qu'on ava;rt vu fors de 
la chute de Terrav, ce vampire dulic. Plusietirs 
fois ces fetes se prolontgereut daus Ia nuit avee dsis 
carac texts inquietuts. 

Tout co n co u ra it Alto's a echagfror Paris;. a la 
* 	

fil. 
 

- 	t 	A 

fermentation des ideesevs'ajouttait l'irritation des 
besoins. La vine se renipplissait de vagabondaqt 
04oflames chasse's des campagnes ; l'extr4me miseo 
et un vague instinct ddveuemens les poussait verS 
Paris. Cette grande miserectalors tenait a bieu,cles 
causes : detresse des finances qui pcsait sup l'ea.tf. 
faires et suspendaii tout; 41.1reLe de l'artion fiscae ., 
plus impitoyable envemo toorait,poiks i ,,„,,,ole 4es 
maioises, qui rcdotabla it de *near  do" le traite 
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de commerce a vec l'Anp,leterre, dont souffraient plu- 	1753. 
sieurs indiist ries; enlin unqdebtte immiuentequ'un 
hiver terrible a Ilait acoAllpftgriett. Cesbandes mise-
rables,,qui erraient et diendiaient dans Paris, s' emu-
rent brut alement au renvoi de Brienne ; leur joie 
fut effienee, elle tenait de leurs souffrances. Le 
peuple s'assonibla sur plusieurs points; a la place 
Dauphine, it brisa les vial* de ceux qui n'avaient 
pas illumine; surlepont Net ilobligeait les pa ssans 
de pousser des cris ' OnoillPfilk un mannequin en 
archeveque, on le jugea,illiiPent,liii lit faire amende 
honorable, la torque au ptlitit,ttt on le bri'lla devant 
la statute di lenri-Quatre A ). La police, qui semhla 
d'abord fel-her les vet-u, sevit tout h coup avec 
durOte : les tittoupes ehargerent con tre les rassem-
blemens, et le htltde:Ithin le Peti ple, furieux des coups 
de sabre 'cte it veille, se rua sur les corps de garde. 
Aqa Greve, une vice fusillade jeta `sur le carreau 
vingt-cinq .feunes Bens. 	Les Suisses et les gardes 
fran4ises raatliren I l'ordre; ibis dans tes pro- 
Vinec si, if fut aftu.l !elm en t tr 	Offrapt, malgre 
les adoneissraieustipportils 	ace, des mani- 
festations de -7e#fre joie 	 lenne, comme 
Calorine,..qui s'etitit enfiti .ere Astibtirre, s'en alla 
furtive 	titen iillike elierefieir silli ehapeau de car- 
dinal.• 14 	-. 	. 	. 	. " 	• 	'14 	MO 	/101P 	

I  
*0 	• 	 • 4 

(19 -On errata untitle2wsjiguc4 	en le sbtrumma 
I'dligs' de Veriiht;WWTMIlki 	 leindle, 
(juin. list. iiillin.11.-I, pl, lac 	 lik 
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17K, 	Des hommes qui . avaient fait cause commune 
avec le parl.ement se firent voir, a Paris, au milieu 
d 	populaires. Le due d'Orleans S'Y laissa 

r, et on l'accusa d'avoir pare l'emeute. Ou 
sa aussi l'Angleterre; mais quand lcs passions 

f9itt le desordre, faut-il se demander qui l'a pave? 
ll y avait eu les rr.6ines exces au renvoi de Mau- 

,  a. 

	

	, le destructeur du parlement commc Brienne. 
azoche prenait sa part de ces tumultes ; la ma- *ature en jouissailo  "lupine d'autant de marques 

a popularite. «So glitapart de ses membres,dit 
ii 	rien, tro&v&jt fort naturels et meme 
u 	ies desordres ciu'ils appelaie' nt une mani- 
e fostation de l'opinion pliblique (1). » 	Aussi Ini- _ 
rent-its 	plus de 	reconnaissance que de sdve:rite 
clans leers arras de repression. Cc corps ne Se 
troue,-ait d'ailleurs verge qua 	par la chute de .ileipi 
Etienne. Lamoignon avait ete son bras droit dans 
SOS affaires avec le,parlement, et it it'etit point 
toinb6. 11 tenta de,  se,,Jwinteuir ali4s Brionn,c, 
comma it y avait reussi apres Calonne) ii.ais. 	itetairk, . 
poursuivi par une idle clarneur, que Necker exigea 
sol-envoi ;  la reines'y preta; elle davait pu sou: 

liit Etienne, et se trouvait offensee que le (Once-, 
iiiikurfett encore (Lbw,: t. L'aeclieveque avairiwpk'1A 
dons sa chute bait cent Indic livres de pensions, 
et de benefices (2) ;  Lannngnon voulut de male ses 

(liiiikoz, 	uis ICI. T. II, p. 91. 
' (2)411is1. parl 	I, p. 1:i2. 
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lui 	Oait, pour soil 	Ills la 	liS3. dalenitnagenICAS. 	Ot# 
pairie et 	 •Axle atehasisade; il 114 f4illit  plus encore; 
en sits dP,sa piNjggewde rutraiteo,4 detnanda quattf. 
cent  ingiciiyre5Awptant; cipilait plus que n'eto 
contena. le410441114))ic; oitiscpat lui e‘n offrit 

• gyp d 	. 4 whit - pectupte44.  
.WO 	t 	w 	cif- ygoistu 

au mains ' - 	 . VIP% 
taines de At' k f 	-  -  4 	

. 	n 
( 

ataieti t de.-ores 	' 	.e'S 	 Cat 
rerneilt rUilit l  ipiefirilaa• 	1113Arl . . 	• 	4 	, 
p6rieux; it fAli ' 	d 	a 	§ 	peen 
maiuf ; bi 	 ugca, 
ialtaillti 	 In. La col-Jiang% 

' 4riteprit son pc*. ydtaitinelraiii4AertteLidifir 
et les fond5irrisma,t:: 	tt

s
rtIllet ur eent400 

• , premier ,  ,j.9 u .441414§Zi 	sitifikwiiii, tit 
se isiiiilftivit t. ,U4b4,pm403.clu'une 14104.w 	icy* 
you 	it d! 	le )0iiVoiiin cliasscr (In 	• 	rho  
excerlii. 4piat agnakirc, qui tenait plus a.  #a per;  
s 	 c 4ijkl.ost; im. econlip la encore tine fells, scar urWWI; 411FiAdausiti (2 ii1P1 1 t• Cette grwl4e4.41e. 

- • • •40 ' 4. foo 	•141 	 4., 	rit, 0 
rottlivaPsOloifiniatiu,nte,ftnita4e4oilvtiliOsoilie 

diVittAirMlitti011ir *ffigie, coillini140**** W. 
avoir• • 1.16 iii it sir 	suilis.Ty.a.-amtiarsi sig emiclon. 
Or a 	i, 	son tirdwnlikas sir la ili"if§p11411e...everiiiiine4e. 

• iwoligerot raiiireiivie,440 en 	,,spit,on valeurs. » 
iirtysivisivi*tle Nsker..10, 404034,p 	,,, 
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J7, 	morale aplanit ses operations; mais nonobstant 
cela, sa reussite se concoit a p' eine.. Le second mi-
nistere de Neeker est sa grande glOire comme finan- 
cier, bien qu'il ait opere avec moins d'eelat 	et sur 
un champ moins vaste que dans l'autre. L'esprit 
public, tourne Hers un point plus haut que les 
finances, fut moins attentif a ce que Necker faisait 
pour le. tresor qu'a ce qu'il preparait pour les in-
stitutions. Mais quoique preoccape lui-meme de la 
grande 	affaire des Etats-generaux, it deploya ce 
nierveilleux savoir-faire gull posse'dait, it lui fallut 
ses 'plus industrieuses ressourccs pour traverser 
chaque jour, pour assurer toes les services, pour 
faire honneur, comme it le fit, it. tons les engage-
mens, sans ajouter rien a la dette ni a l'impot. 
Un ltomme de renom, fort expert en ces matieres, 
qui juge Necker d'ailleurs avec la durete d'une 

ereligion politique opposee a la siefine, M. d 'Mon- • , 
thvort" rend pleine justice an financier : is La ban-
queroute de I'Etat, dit-il, semblait inevitable, et 
cependant fat evitee dans coup de force, .Sans con-
trainte, sans impOts, sans emprunts, sans ces bil.. 
lets d'Etat si cffravans, 	si funestes, dout it ne fut 
fait aucun usage et qui meme ne parurent point; 
ll' fut pouryit a tousles besoins separement et pour-
le moment; tousles expediens, tons les reviremens, 
tomes les ressources de banque dans lesquels excel-
laic M. Necker, furent mis en ceuvre; , nombre de 
moyens de details furent employes, faibles stare- 
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ment, forts par leur reunion; et •ce fut up grand 
gpte,de sagesse de n'admettre dans of momcnt a41.-
cune gait& disposition qui eat trgailte des obsta- 
cles iristuanontables4ans la faiiltles§ePet le discredit . 	. 	- 
du wiji,itrusinetot..... An'eseaucun temps de 40- 

MS, 

4nieistr4t4on de,111. Necker oikil ait ntontre autant 
de courage, d'adresse, 41e licoacite et. de talent. Ses 
industkiinis42s et justes cotainaisons, et le succes 
qu'elles ontobtenu, tic:Anent du prodige ; et cepen-
d.arit ce n't,:st point l'epoq.ue de son administration 
qui 44e 'objet des elogrs de ses partisans, parce 
qiie les lionwiteS SOUL plus tpuches, plus reconnais - 

8 dil 14itu1 qu'on leur fait Clue des maux qu'on 

' 

. 	, * 	evite, 	loll; wilAve 	q‘ie le service est le plus 
grand (4-)..n. 	- 	ft.  

En efrety  'VI  ivve admhlistrative (1,:. Necker etait 
eclipstie fear" grande question politique qui s'agi-
tait. Tout 4tait renipli de fattente des f:tats-gerid-
faux; do gouveitnement les. avait promis et les 
devait 4090mbier your k I er  mai deranuee suiNante. 
Mais ce graihtl pouvoir de la nation not defini, 
tonabdietto ro'ulali depuis ,4enx sieole,..4) sAdeva.it 
les gmestions 41%-plus.contto,i,ersees. Comment se 
goinposerait 1:assernblec? Quelle part v autait le 
tiers-elat?pukl caracteiiire (loaner ,,,au droit 	elec- 
toral ? Oti serait le siege de I:election? L:Ittiu cow- 

. 	• 	• 	• 	• ' 	•, 	•-• 	,-,. 	s 	es 	,.. 
(1) Mon thyon, Raviiettlasi6sii#6t observaticonst.ur les nthlistres 

6,4s  fi tonces, p. 	61,2.., 	- 	ofr . 	_ 	, 	tit 
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osS. ment se ferait le vote' fu sein des Etats-gen&aux? 
En consultatt le passe, on y trouvait autant d'ir-
ftegular.  it6 dais la ftirtue de ces assemblees, qu'il y 
avait em d'irregalarite ,dross 	leur 	convocation. 
it i e thit, qui mantivait d'ideet slit. Mus-ces points, 
Welt invite' les cours, les acadetnies et torts les ha- 1 AL 	

a
. 

Wies 	4onner Tear aslk; Inais it ne-toillait qu'em- 
Iftrasser le &bat datt, un'ectritlIt &opinions eon- 
triires, et y trouver UriA 	' 	c d'echapper a ses ttit ft` 
engagemens. 	Totite l'!'' 	e flit agitee d'eorits 
stela inatiere. Le it iietnent de Paris, rentr6 en 
cons le 2'1 septet-111)re; artleta, en enregistrant 
1'6(14, des le sour de son instalration, que les Etats-
get:a-aux straient asst ttnbies sebon la' forme des 
Etats de 1614. Le souvenir de ces Efati lui etait 
'therparee gulls aizttfektflitlii sous la "verge du 
Pnrlement; paree tin'ils avaltent offert la composi-
tion la plus aristocratiquc, paree c.iite le tiers-etat 
v avait ete faible et Iptifililie, et gulls n'avaient rien 
domit qu'un vain spectacle. Celt Put iii' dens/ors 
de la peprilariw du partement. •L'opinion, tromp& 
par cet arret, se reteurna centre son egolste allie, . 	. 
.,t jeta tine clamettr 'terrible centre lui..On re- 
poussa, on fletrit l'arret4en devoilafittdans male 
Mrits ce qu'avaient 61. 1  cet Etats, gue le parte-
thetitieffrviit comme AdtSie : on' pig joger de la 
bonne foi qu'il a.vait mise a les demander. 

Il appartenait au gouvernement de regler ces 
questions, taut que le pays, dont c'etait le droit, 
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n'etait pas assemble. 111.4* backer ne l'osa pas ; 	a7as. 
avait-iliui.-medis des *nit of ernes? savait-il hien 
d'avance oil l'on allait? 

Ce gtand filastlier ?Oats* *a pctliti've gut des 
idees anGdailtit, efts pezegyeits,,qui legearleUt 110s 
cette position allid4cise entre firkolib'et,: 1 	mitioit. 
it *sit be pteftesSirserritdes iestiln*.sPe itclittenes, 
et-spec ee ibilbricitu.  tsvaitede iern Mg* i t ,t1 t eutai t 
d' ava 14 iv& AtilltrittMaige a ire tito !iv er en' face de 
eer viallIkx:'hiallig-geliseraire, 'clo:tit 	it prevoyait la 
carifusieblie IssiPoOltes. II **fit au fond peu de 
goilti  pttetbestiiiito pour *nieces resits (l'admi-
ilipintionlithi'liathknat 'V raikaailli41.04 de 1' &ran-
eat, NW itttkproaivalot Ilia:a> peur aie passiktie:faible des 
premikrsitabitudies (r. 41 aembie que Necker efit 
ve'cu plus a l'elke(levant deistalitambPes kgislatives, 
et qu'it cite crtecinieux servi /car son genie, s'il avait 
pet travailler d'apreset trzpik.anglais qifil avait dans 
Pelsprif.'R i ,sita devinitnei diffOnbes auxquelles it 
avait dat'attendyc, et ne mattrisa pas la situation. 
1)ans 'le imaniernenst des affail est  Necker n'etait pa, 

i on l'osc dtrelp
o
linjaio *u1le d'Etat d'avant-garde ; it 

re"etit iii assezipreltrapt, si asset convaincu, Ili asses 
domino tetly psoiir tr$cetla route et se faire suivre; 
it rietait pas fait pour de si grandes luttes, ni pony 
courir aver Itardiesoe la chance des 0,venemelbs; * 
etait de celp. qui-convienuent non a l'origine, mais 

_ R 	• 	.. 	ii 	, 	 • ' 	0 	` 

VA,. Rita% liOlit Alit 401 ligsvol. it. 1. Y,1110119,.01,pa.Ohn. 
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1788. 	RIC la An des riiivalptioop, pour les naoderer, pour 
Jes asseoir, 4 fj 	icAusiger difr,nonent les partis 
fatigues. 

Necker.  &nava la promessg des li,tats-generaux 
toute raite, grand it surokili a Brienue; it trouva 
bon encore kite 'Risser ilecider par ilaut4es leur 
made de eonvecatikal. Pow cola, it ,ayt i'idett 
it 	de nouveau ces notables, qu'avaa airlis 
tiknne, deux aunties auparavant. - 2.ekerfiellatta, 
dam sou grand respect pour l'opinion, (pile Bette 
wipitil6e de nobles et d'eveques doserait conke-
d:Is le voeu public, si fortentept evriste. Puis, 
ce besoin d'approbation universehigimpui,etait,fia 
grande faiblesse, lui conseillait aigki 9es **nage-
niens pour les homilies dtt piaivilege, Slais Bette 
transaction int maladroile, Et Re 14 '4ile a.per- ., sonne. La position de Necker enpfiatettNtle sa force, 
et l'opinion se reh'oidit pour 'Eli,. ne;serpoprenant 
pas ses precautions: n'et4Voe pas se nio4trer aissi 
inconsequent que Cone lui-nerve, que d'ap-
ler encore uue fois ces raemes hoinmes a prononcer 
pour la nation? On connaissait leur 	esnrit ; ils 
avaient lasse,tout, le monde ; ce n'etait plus qu'un 
instrument use. Les notables reparurent le G dC- 
cembre '1788. On les lit deliberer su,r 	plusieurs 
,questions; la plus iniportaiite, c'etait de savoir eu 
que serait la Apigesenktion du tiers-ept. Conve-
nait-il de la doubler et de la rendre tale a cells 
des  deux Awes wires reunis? C'est :la, ce qu, 
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l'opinion reclamait; c'etait la these soutenue dans 	ins. 
de nombreux dolts. Des publicistes, des avocats, 
des gens de lettres l'avaient debattue; la raison etait 
pour eux ; rhistoire aussi semblait venir a l'afpui 
de leur opinions ils montraient que dans les pe-
cedentes -assemblees le tiers-(tae avait figetre en 
plus grandtuombre que chacunales ordres privile-
gies ; et ce w'ecedenb ne sembthit-il +pas plus Conde 
en raison que jamais.? Quel pas, eette elasse , le 
corps robuste de la paladin ,` n'avair-elle point fait 
depuis lc moyen age? Sot droll navait-il pas grandi 
comme elle? Mete la gloirc rOcente du pays II(' 

venait-elle pas.li son Fait? « Qu'a 61,6 le tiers-(tat 
jusquilik ace jour ? icien.•Que veiee-il tetre,l) quelque 
chose : » ce mot resumait tons ,les4krits du temps 1). 
Le gouvernement en fit raven: « S. M.. a reconnu, 
« dit-iil, 	quv pleasienrs 	des ',formes anciennes se 
« concilieraiesst diflielkoment stvec 	l'etat present 
« des choses, et que d'autres ont excite des re- 
« clamations dignes ad moms d'up examen atten- 
«. of (2).» Mais Necker etait incertain de resoudre 
ces que4tions. A ambitionnap de cencilier toutes 
chtses eide ;larger le rote de moderateur.I1 n'avait 
le courage-d'accepter tespaledietions de personne. 
11 pail* (levant les notables et ey wontrafavorabre, 

(1$ Ec4 do lie lye; : Qu'est-ee que le e:ietes-eitat? 
(2) ArrePt portant convocation des notables. Anc. lois franc. 

regne de Louis XVI. T. VI, p. 613. 
TOME XXX. 	 27 
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1783. 	a la double represention. Et meme sur ce point si 
clair, auquel toute l'energie de l'opinion s'etait tta. 
chee, on dit clue I'esprit de Necker flotta long-
temps (1). II fut sur tout le reste mal assure, plein 
de vagues precautions, et fort inconsequent, L 
moirA 'en apparemce. II s'arreta, comme a mi-che-
min, dans l'idee qu'il emettait de doubler le tiers-
kat ; of it n'osa proposer le vote par.tete, ce qui 
rendwit k benefice illusoire : s'il n'y avait qu'un 
suffrage, on effet, pci'd chaeun des trois ordres, le 
Itombre n'iniportait plus.* 

'Les notables,' seanrnoins, 	s'offrayerent d'une 
concession si attetruee; ils eurent ginstinct de pre-
voir que le tiers, timeiGis constitue, emporterait de 
vive force la deliberation en commun. Un seul de 
leurs six biirenux vote pour la double representa-
tion : ce fut le bureau que presidait Monsieur. Le 
meme esprit dicta a l'asserstlee ses. decisions sur 

(1, 11. 	Droz, tOtliOUTS si scrupuleux dans ses affirmations, 
s'eAprime ainsi : « On croit generalement quo, des sa rentree au 
« frifilAre, Necker voulut la doutle fepress'entation du tiers- 
« ®tat; et j&'$'oserais contredirt cette opirtion tant Mlle est re- 
« pandue, si litkn'avais des preuves positive's qiellqoest fautse. 
« Necker ftlt irresolu jusqu'au denier moment. Des hotnmes 
Idont tapinion etait fore° en laved de la double represen-
fitirtn, Malottet, Mower, voyhie/lt Oven.  douleur set longue 
« hesitations, etc. » Parmi les ecrivains neanmoins qui semblent 
t't tre d'avis contraire, nuns rencontrons : Garai, Mem . sur M. Sand, 
T. I1,-p. 309; kfftotetelientf,t. d 	ilig-huitiOnie sikcle, T. TI, 
p. 2Y6; barortfte Stabl, not 	en Ole des ceuvret cdmpletes de 
Necker. T..1, p. 243. 
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tout le reste; et runmoins, tout en n'ecoutant que 	Om. 
leur seul interet, ils contenterent en quelques points 
l'opinion la plus repandue i its me prirent point la 
propriete pour base de la capacite 4lectorale; ils ne 
mirent d'entraves ni au droit d'elire ni au droit 
d'être elu ; ils l'etendirent aux nobles non posses-
seurs de flgfs, aux mernbrer .du bail elorge .non 
pourvus.de beneficesi.c'emit mac derogation a roil-
cien usage. Enfin, Ns attribuerent le droit 44 suf-
frage a tout inslividu mojeurinsepit ahax *is dies 
contributions (1)% Content' onolijet tait aux prifile- 
gies leur petit hombre; i 	noulurent grossir.bers 
colltiges. Puittenouvrant, comnae on viontao tenon., 
les assemillegs painagresiunqu:auplus inarne.. 	tlegudi, 
ils comptaiept beaueoup stir leur influence•auprs 
des conditions .serviles qt de la partie inferietui4lu 
tiers-etat. Toutes ces traditions, des antiensoPtats, 
que les notables prebonisaieut ou rejetaient..a leur 
conveyance, preeentaient l'eitsemble.le plus con tra-
dictoire et le plus confus. En mature d'Olectiott, 
comme.en toutectiose,,les provipeas, les bitilitliages 
procadaient diversement. Tousle reelaniniaut de 
quelque privilege, titaient attaches a des usages; 
c'etait toalt cet ilnalgame qui s'appelaie en lattgage 

o 	 • 	b 	. 	. 
monwchicpipeune cciusktutton. Les ciroonscrip- 

. 	. 	. 
soott)  Les ootailles lusilad'avis d'adrnettre it voter, dans Its a ,-,- 
.sedblees prattles, Waidomestiques a g•sano's'its figuraient al 
registre.des4spefiitions. Co Int dans la ai4ateliensee qu'lls pr,.-
poserent encore to mote a haute 'Nix. 
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17se. 	Lions electeralesdataient de plusieurs siecles.L'ine-
galite de ces divisions s'etait augment& par tons 
les mouvemens -de la richesse et de la population. 
Les .notables ne xoulurent point toucher aux an-
ciennes _formes, ni au nombre de representans de 
ehaque bailliage, qui tlemeurait le meme, quels que 
fussent itt pcipulatior et Pimpot (1). rLel fut it tra-
vtir de emit lkssernillee; Ce deni de justice envers 
lopaiirti des•comimunes, cette Dreoccupaticrn scan-
daleuie ie. la noblesse pounnes bourffs pourrisl  firent 
perusser de non flies plailites et redoulolerent l'im-
patbillbnce des Etats-gefnefttux. Tous les corps des 
pri.tilegitis achevaient de Se perdre blur a tout par 
Nur egtisine, IN, nbtabies apItis it parliment. Ce 
Bernier en outre se plongeait dans le ridicule, a 
force de tergiverktions. Tandis Glue les notables 
deli beraien t, le parlementr acephle de l'effetqu'avait 
en son arret, crut qu'vn Paisalit amende honora-
ble ir gllait regagner liesprft public;' sous pretexte 
d'interpreter sa pensee, il se retracta. 11 declara 
qtre to nombre des ,deputes respectifs ties trois 
ordres « n'etant tietermine par aucltne loi, ni par 

* 	0  

(1) Ces dafe
*

renceshetaient si considtgablea due kecker, fans 
son rappoil au ro'i, citait corratnetxotnPle et Attait en regard les 
bailliages de Dourdan et da Gex , qui comprenaient, l'un 7,462, 
et l'autre 13,052 &nes, avec la senechtaassee de Poitiers ete. 
bailliage deNermandois, qui err comptaiont 692;810 et 774,11104. 

Le bureau preside par Monsieur fut encore soul, air cette 
'1-1-tcstion, d'un avis conforme an vceu public. 
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« aucun usage, on.rie pouvallt que s'eu rapporter a 	1788. 
K la sagesse du roi, pou'r parvenir aux 'modifications 
a que la raison, la lilIerte, la jukice et le vceu ge- 
a neral pouvaient indique,r. » 	D'Estardmenil fit 
passer cette ieclaration; it avait mis 4 me‘inefar-
deur a appuyer la txrdeedente. Depuia ski rgtou'r iies 
Iles Saire•Margyritelo ce bcpillaiatiorlewarataire 
avait Bien change de ma% it etait **Eli-1u fete, 
saw titre phits %Ape; les scenes du palais dcint it 
avaieete le heros, 4taieut deja.lcin ; ii s2etoniVt a son 
retour de tropver 19 public pr4pccoure d'a.0 Lae ellose 
que 4e son triqmpha 1 exil et clow affaires de sa compa.-- 
gnie it en eprouva J*ne .suppiliae &m 	. Dlitsf,ce, 
menil. etaltJ'egyession.vi2lAitt died esprit ae„cor-
poration.Cefanatisme aveit enfl*nip6,§a res,istance, 
et avait fait .de lui:,un Our u 	torte eloquent. 
a Les parlemens, 4isait Malesherbs„ 	aiment a. 
« jouer un r84; »sc'estiptout ce qu'airaaitdppre- 
manit, mais it avait mis dans le sive un tel exces • . tie jattance, II s'etait offert au martyre avec tant • • 
idelpersistarre  e st „de soleagite,,,qu'll avait provoque 
fe rire , des que revltation de ple fut tom-
bee (il ).:14; f avait cis vrai Ilan; ce efailPeGaiirait le 

• * 
I . 	• 	 , 	., 

(i; D'Espreihenit, dans son discours d'adieu, comparaft ses 
swfreres rounit.aux senateurs r °mains , immobiles„ot majes-
tuesekdev.t le ferries Raitleis. a Qu'ils entreat... , disait d'Espre* 
« *Anil, qulils.vienneut sounder de oarnage-,ce,temple et egorger 
« sous les Alit  f ot sur ratetiol de la justice, ces glorieux martyrs !... 
« 0 ma femme ! '6 mes °dans! vous que je lie puis pas mane 
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OH. 	marquis de Mirabeau : « Il faut esperer, disait-il, • 
a que le voisinage vous procurera la visite de ce 
« vaste d'Esprentenil , le sage commentateur de 
.( Mesmer, qui tout a l'heure, des Iles Sainte-Mar- 
« guerite jusqu'ici, a fait lire Vines et villettes du 
a It ste de sattimban2ue avec lapel it secouait ses 
( €haines pour, les tire scrtiper IC. » D'ESpreme—
nit, adzes quelques mois de sOjour clans ces ices, re-
prit sa place parmi ses confreres, toujours incturet, 
onabrageux et &et au comb40, Mais le fantorne du 
despotisme qu'ilavait taut evoque; coda la place a 
un. autre : ce fut le favntome de la Devolution,; on 
retrett,Te' dans tour • les desotalres d'esprit de ce 
visiopnaire, ml souTeni,r 4es soirees de son ami 
Cagliostro. Lui, qui avai' ete phis vehement que 
personne a reelaTer les ktats-generaux, it se mit 
d'avance a les craihdre et a les entraver. Mais lil 
desirait pourtant y ette eivu; son ato'bition rep it . 	i  

• , 
« embrasser, vous cut je ne reverrai peut-are jamaisl veurp 
« epous, votre perqi  vouslilit adieu! Dans cute Ile solitaire bilk 
« Sat* are relegive, etc. » 

(1) Lettr9 diaparquis'deliiir4abeau au marquis dclongo$5,de- 
cembre i1788.—Mem. de Mirabeau. if. V, p. 182111—Parmi les 

.. ecrits qui jeterent le plus de ridicule sur d'Es)lremenil, que Mira- 
beau appolait Crispin-Catilina, it y en eut un det ltlocat-general 
Servan : c'etalt une ,p,retendue lettre du gouirerneur des Iles 
Saint-marguerito,,qui reclamait un fou echappe de lik forteresse 
et dont it citait les protos ordinaires ; c'etaient les phrases• que 
d'Espremenil:  debit* sur sa route. Dm, Hietiolu regne de 
Louis XVI. T, IT, p.h111. 	. 
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le dessus un instant sur ses terreurs, et it fit de- 	17ss. 
liberer sa compagnie de maniere a regagner les 
suffrages du tiers-etat. Quand le gouvernement eut 
congedie les nntables, it lui reste. une Cache epio 
neuse; ce fut de regler tous les points sur lesquels 
il les avait consultes. De toutes parts, il venait des 
manifestations contraires a iieismceit. La poletnique 
des ecrivaims ne se ralentissait pas ;.Ins assembieries 
provirreiaks, les grandes cottmuRes,•les co6s de 
métier9, les societes politiques, vilitaie'ntweles adres-
ses et demandaient ardemment le vote par tete et 
le doublement du tiers. Ainsi, le travail des nota-
bles devenait un rnbarrald*eePtes; lec onver,neinent 
s'etait ;place wresque 4 leer suite*  it venait de les 
interroger comme los organes de la Ration; et la na-
tion les couvrait d'un immense d6sa,Veu. L'inn-5r6t 
nobiliaire, d'autre .part, ne se contraignait pas, et 
xgrlait hautement par la bonehe 4e4,.priuces. Apres 
la Ovaratlen dos notables, tops les princes, a l'ex,  
cipiinif de Monsieur et au dire d'Orleans, signerent 
lann‘moise agkroi (1). .  4   

(1) Voici le farnme gulls tenaient 'a Louis XVI : « Sire, l'tat. ri « at en petit; intreersonne est respeetee : les vortus du mo- 
« nasNe lui assuren.t les‘hounages do la nation. Mais, sire, une 
olievoliation se prepare da.us le priueipe du gouvernement ; elle 
o est ameaea par la fermentation des esprits. Des institutions r4- 
0 puttes sa"c4es, et Rai tes‘ciplies cette monarchie a prospers 
kc pendant ‘14* sied1441 &o verlies en questions problema- 
't tiques, ou theme lieenees Comuie des injustices. Les &Fits/44 
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1788, 	Les princes voyaient l'esprit public et l'energie 
de ses demandes; • et- c'tait pa.r une profession de 
foi hautaine et nn refug peromptoire qu'ils y rd-
pondaient. Its parlaient de resigtance•ouverte de 

« ont paru perils/it l'assemblee des notables, les memoires qui 
« ent ete remis aux rincts-sottssignes, les demandes formees par 
t daiirsis provires ; villes ou corps, l'objet et lis style de ces 
<4 demlides et tie ces n3envires, tout annonce, totio  prouve un 
« systeme d'insubortpation raisonne et le mepris des lois de 
« l'Etat, RitRituterffferige.  an legislateur... Quiconque avance 
$ unteltopositiongrardie, quiconqueopropose de changer les lois 
« est sir d'aveir des leetevrs et ges eectateurs ..... . 

Y II a ete es,poS6 	vole tirtjtifto combien it est important de 
« codgeivtir la set' e +forme de tonvocation des Etats-generaux 
« qui Lit constitutiokelle, la formeoconsacreelpas les lois et les 
«- usages, la distinction des ordses, le dwoit de deliberer separe- 
%pent ,•I'egalitse.des voix, ces bases inebranlables de la monar- 
a chic francaise 	 Enfinitdisaient les princes, quand votre ma- 
« jestd ta'eprouvetait aucyn obstacle 4 l'e/recution de ses volontil 
« son.ftme male; jolet  ettsendltle4  pourrait-*It se determiner 

sacrifler, a *wilier cake brave, antique,. et rippectableyo- 
« blesse qui a verse -NW dip sinkyour la iiitrie et poult/t rot. 
« qui plac,a Iiµguts-Capet sur le Mae?... En t arlant pour lei). • 

1  

« blesse, les princes de votre sat parlent pour eut-menlks; 	9  
a ne 4avent oublier qu'ils font partie du corps de la noblesse, 
« Wits n'en doivent point etre distinglis, quo kilt' premier titre 
a est *tie lentil4gotitfitst.t... )) 	0  • 110` 	i 

Les prinpes/teft repotisatit le vote par it te , ThigrAient een-
trer dsusles ititerWmtmes at tiers, exposes attfe Compremis, 
disaienf-fit, par' a's4tuction d%e auelques membres. 'dtt- tier" 
etat , si leOlix etaiillf ces 	ties par tete et sans distinction 
d'ordres. ---'-` Melt otretrefinte au roi, par ihonseigneur le aciput 
d'Artois, M. le plittce4detontle, M. le due d'elleffifbet4 M. tedic 
crEughien 61 M. Vighte de Conti. Hist. parienr. t I, 'p. ‘2.58. 
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refus de concours, si leur demande •etait repoussee. 	1785: 
C'etait une menace faite au roi et un signal de des—
obeissance donne airi -ordres-privirgies (I). 

Le conseil ielibOra longtemps, et se pronone,a 
le 27 desembre 1788. La decision tut randue pu-
blicitle, sous le titre inusitd de Resuitat du conseil. 

(I) a Si letilroits des deux premiers'  wares 6prouvaient quelque 
« alteration, alors Pun de ces ordres, ou tons les deux peut-titre, 
« pourraiettOteconnsltre lea Etas-generatIO141 rietIeser de cou- 
« fames eux-memes leur degredaticip en aomparaissant a lfas- 
« semblee. Qui put douter du inoistiou'on ne st un grand 
a npmbre de gentilshodiunes attaquer fa Jegalite des Etats-One- 
« raux, faire des pfbtestratloas, les iire enrdgittrer dtrisIes par- 
« lenaens, les signiiii memo h fitsseaob/Pe deS Et•ts... Et quelle 
0 confiance n'obtiendtaient pat 'Flans l'esprit des peu,ples, des 
» protestations qui ipndraient 7 les 	ispenser I. 4payement4les 
« impeas consentis dans les Etats ! 	dem. des pritees,,Ilist. 
parlem. T. I, p. 2(10. 

aces droits si arrotammenc reveltdiques et airequels on ne 
voulait souffri,reuctupe aIteratiln, j 	s'appityaie4tkpas meme•sur 
un usage constant, puisqtko .4.1.3 ors-itat avait toujours ete en 
possession do nEinmer pills de ieprosentarie glib la lablesse bu le 
clerel, -et qttliniftn la itIlibeeatioxt en cootmun sifilatt  pratiqu4e 
Arainiles Etata de 161/1,•taiusi qua la sappeleweVe.troislorttriodt 
Dauphine, dans t 	adresse au red, irdigee pahllounicir,(8 ueihe. 

Rearnii 	celkadresses et ces 'Ares qui nrrivaient de tous 
parts, it y eti eut une signee pit trente dues et paiils, qui dec&-
raieat renoncer a leurs peivilkes pr:cutniaires; plustattrs d'entit 
*x ataissfientaile ilonite Wt.; a Mail lig tiew-etat, dtt M,Vrot, n'y 
« yoltiut voir quiune ruse saio...Onesse. pouria* iroire a riwti- 7, « lite do la doullfe• representation. Let nobles les raillereet, et on fit 
« courir Bette plaisanterie : Avez-vous la la iettre des dupes et 
« Mrs? a *PO, 1igti do,Lottlis Ot141. T. 114 r. NV- 	, 

   
  



426 	 HISTOIRE 

iitek 	Le texte portait brievement que les deputes aux 
prochains PAatS-generaux seraient au moins au 
nombre de mint; que ce nenrnbre serait forme, 
autant que possible, en raison composee de la po-
pulation of des contributions de cheque bailliage; 
qme le tiers-etat aurait autant dt •deputes gut les 
deux autres ordres reunis, et que cette proportion 
serait etablie par les leases de convocation. La 
reine assista ad constil et y approuva taut : e'etait 
une revanchftqcfelle ppepai t con trf la nellesse , qui 
s'elait mentree si hostile a Brienne. 	' 	• 

Cette Acision , tit cionnait gain de cause au 
tiers-etatisur trois points importins, fut d'un effet 
immense; le parti populaire y apple.udit avec trans-
port; ken que la questiop du vote par tete y Mt 
Coinine' . icitinnee, 11.eompta sur ses deputes, sur 
leur nombre, pour 'Omer la consequence du prin-
cipe qu'adoptait le gonvernement.  

.Diu cote de la 	oblesse 'eette 1'68c:dation fut de- D 	 h 
noncee comme iipe insni

*

eP.anx notables, corarne 
un acte eidacieux, indecent (1); on n'avait Tris 
leur .avis, 	dipit-on , Tie pour 'se menager lid 
triomphe a leurs dopes; en faisant plus qu'ils n'a-
vaient voulu; ,On ne les avait mi,s, en scene que pdur 
les hiunilier. On acousa Necker d'avoir manqué a 
toutes les convenances en donnant de la publicite 
a sbn opinion personnelle clans un rapport fait en 

, 	 .. 
1) Mouthyon, Partie. sot les ininistres des finances, p. 319. 
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son nom pour exposer les motifs de l'arret. Necker,• 	mu  
en effet, ne resistait pas la oit it avait a recueillir 
des benedictions et des hommages; sa gloire n'etait 
pas de s'effacer. Lois meme qu'i se montrait va- 
cillant et timide, H avait besoind'etr 	u; it mettait 
dans sa fonetion toute la splendour d'ua sacerdoce. 
Mais cet orgueil etait de noble origine;.s'il gotitait 
tant lc consideration et le credit dessen caractere, 
it n'en 'fault pas faire un trop dut reproche a un 
honInve.dout IbVtait la force; it avail',  grand besoin, 
en effet, d'etrc soultenu par liesprit public dans sa 
position hesis0e-d'obstatles ; ses embarras etaient 
&means; les affaimes lie finances. l'adninistat-
don, compliqut edeeristconstalgces terslikles, trawer-
saient a toute hem.* ses proidts politiques. Necker 
avait subvenu aux prepniersheseins dulresor; mais 
cestesoins ne finissaientspas,et if s'cipuisait a y faire 
face. L'effo* etait de ccryuire sass secousse et sans 
thoyens vkilens ettte'Reaehine dipt iseejuscria l'ou-
verturc des Eta is. Ce lift 011111nneur de Necker; bon-
neur sans gloriolakelite tois,, ear le susses passait 
inven:u. La questient•du 41ifieit , coinme le disait 
Miralreau, etait wee ins cells de la double re-
prdsontatillb du tiers. Mat le ministry sentait le 
poids de run et de l'antre; it v avait autant de dif- 
&tikes du eotesdos solzistances clue du cote des 
inotit u Sons. 	% 

La disette at l'hiver sevissaight cruellement (1): 

(I) Le thenhomttre desesAft A ttrfte 'degr6s Ileaumfn au- 
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1788. 	Le bid manquait ou ne cireulait pas; les moulins, 
arretes par les daces, ne marchaient plus; la spe-
culation , la terreur augmentalent le mal, dont on 
ne saurait calculer l'etendue, si a toutes ces cala-
mites se flit joint le fleau d'un-ministre comme 
Brienne. La presence de Necker fat un incontes-
table bienfait. Ill fallut les immdnses ressources 
de son credit personnel pour tirer des grains de 
l'etranger, ear la recotte avait aussi &ague au 
dehors. k L'Amerique, les cotes de' la .Medi,ter- 
R ranee, l'Angleterre, la Hollande et Dantzick, 

farent mis,a contributi4n pour lA besof tis do la 
« France. Necker suivait de sa main cette paste 
« correspondence, 	41, ses sollicintions instantes 
« 4.taient presque taajours eourannees de suc- 
« , ces (1). » Une de ses premieres mesures, sit& 
TAIL fut a meme d'aprrecitr le deficit des recoltes, 
fat d'interdire l'oportation. ( arret duff septembre 
'1 788 ). II Tnoposa des Fillies aux nericiads ; i'1 
forma-des eptrepOts, r"it.a l'intOrieur les trans-
ports,arretes par l'hiver; nos taut etait difficulte: 
tons leS' liens poliOques etaient retaches ; les su-
bordonnes n'obeissaient plus; 'le travail edit en 
stagnation; *le altigo.cez effraye de .l'effervescence 

dessous de glace. La Seine .etait prise des les premiers jouts de 
decembre; on trouve une ordonnaRte h la data du 9 deeembre, 
qui fait defense d'y pativr. Anc. lois franc:  regne de Luis X1'1. 
T. vi, f. N112: 

(I) QEuv. compl. de lieelkr, no4e. I. I, p. 234. 
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populaire, se refusait a agir pour son compte, et 	rm. 
refusait meme les commissions du gouvernement. 
L'Etat fut oblige de traiter lui-mime, et ses achats 
s'eleverent a plus de soixante-dix millions. Il fallut 
trouver dm numeraire, car on refusait le-papier de 
France a l'etranger. On s'explique a peine com-
ment fut rassemblee une pareille sornme..Neeker 
engagea sa fortune; it donnait sa cautioin pour 
l'Etat (1). Honorer* ces Brands exemples de gene-
rosite politique. Les qualifes dt Neckeat par. leur 
contraste, fent do tui tut homme a part : esprit 
pratique , rontpu Aix affairres, avec un caractere 
&mit la purete touohait a la grantibur :caaciti,de 
detail, genie d'Adrninistratios et de finance, avec 
un tour de pensee contemplatif et generalisateur. 

Au moment de l'ouverture des.Efats-etineraux, 
liee„kor proposa a un nego4aut &ranger .  de se 
charger des approivisionfemens (1/4  Paris; et comme 
la situation de la Erante inspirait Neu de• ton-
flapee a cette maison, Neer offrit sa caption wr- 
ticulieresur toutt" fortune. « De quels inoyens . « a'ai-je.pas.foit usakleiedprie4-41. C'aait Poem-. 
« pation 4e Pms rius Ours et tie tops mes instans; 
« car, itithipendattainent lic la sitaaiion critique de 
0 Xaris, les cottorrieys artivaient ale toutes parts 

pour m'annoneer de.besoins imminens, Wit& 
e( downs un ilea et' ta.ntot daps un autre. Un jour, 

(1) OEuv. coral. do Necker, notice. T. I, pr 90. 
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« apres trois heures d'absence et en descendant de 
(c chez le roi, ma cour m'en parut remplie; ils 
« s'empresserent de me remettre tous ensemble les 
a &plebes dont Hs etaient charges 	 Dans le 
« tours de la nuit , on venaii me reveiller pour 
« signer, pour dieter une instruction pressante, 
« pour. dormer les ordres qu'exigeait un secours 
« indiapensable, pour faire cesser par quelque voie 
« d'autorite I.interception d'ua sonvoi, pour sup- 
« pleer par une (kispasitiop extraordinaire a des 
« fonds qui aVaient manque.dans na lieu oil des , 

achaas avilierpt ete coannandOs, etc. » (1). 
Les iris d'afittire; eti traitant avec ce ministp, 

• • 
61) Le fait sqivant fera juger le earactere de Necker et celui de 

1'home ao cour qui ha sucada en juilfet 1789. La prel-niere 
iefire que Ailtut le 'baron gie Breteuil, en entrant nu cotitrole ES-
veral, fut la reponse do MI. Hope a l'offre que M. Necker ieut 
ava4Aite de sascantion 	 « Quip sigpifie cetke lej,tre? demanda 
« M. qe Breteuil. — Vous le savez , lui repondit-on ; ce soul 
« Mt ifope•gpli acceptent la %lion Personnelle de M. 14ter, 
ti et lui dematudent ses engagements : doislie leur ec•ire que vow 
.a leurclonnwz la garantie vomit* kar votre piedecesseus? -- 
« No4, certes. Qu'a de csnimun li fortune particultre d'un mi- 

41 nistro avec les intiEets de I' tat? » 12kns le meThoomoinent, 
M. Xec163111, exile, iltaTsait a truxelles ; ?I ge ressbtivint de la caw 
tlorrqu'il watt ()Mite k MM4lope; et eratignant Tao la non-vele 
de son exil 4;a 	1t leafs opisations, a se hilla de Zeus ecrire 
tue sa retsaiteonk chairaiet.rign 4 ses iktpentiosletque les dent 
millionS laisses par luilu tresor royal restaient garans  If  rar 
provisMnnement de Paris. — OEuv. compl. de Necker, notice. 
T. I, p. 264 teisikiv. 	 • 
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perdaient un peu de leur aprete ; plusieurs mente 	iits. 
subirent l'influence de son desinteressement , et 
firent quelque chose pour l'inte,lret public. Des 
maison,s de banque , des compagnies avancerent 
des fowls; les notaires de Paris verserent six mil-
lions au tresor. Mais les souffrances vopulaires , 
par-dessus, tout , rencontrerent sle grrandes sympa-
thies. A Paris, ily eut un vast, mouvement„de 
hienfoisance parwi t,pus ces esprits Rue la crise 
politique faisiit fern enter et qui repandirept leur 
chaleur en devouerwnts.prives, ionl le concoors 
prenait le earaatiretilun immense service public. 

A la veige de e% grand choc quiedlait ]wiser tint 
de liens, it y eut encore imornoment de fraternite 
rive. Des kommes qui etaient eit guerre d'opiritiort, 
de fougyet4 advexsaires se rendkritriaient chez 1'41  
digeep, et se dgnnaient 13 maiudans ces reiadez-von5 
de charite. Les curds de PiriTs'y concertaient avie 
les philosophes; l'aaheveque, M. de Juignd, y 
nrriplofdsos.fevenirs et kt. pour y ajouter, un cm-
prunt da quatre cent rpiMe frames. On cli Wes gra n des 
bberalite5 des ptinees cl*Orldens et de Peathievre, 
et la tvelttinite .compassiow qu'la melait la duchesse 
d'Orhiana, h6ritier,e des bignfaisantes vertus de son 
pore. Ma is, malgre'. cet ensQmble d'efforts getskeasx, 
les classes pauvrel furent torriblement et longue-
ment eprouvees; heaueoup de malheureux perirent 
d'ipattitimisou tie froid`dans uptte derniere arnsee de 
la monarchie absolue; cornice si toutes lee;sertsi- 
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78S. 	frances devaient accompagner la fin de cette vieille 
societe. 

L'heure des evenemens approchait, en effet, et, 
comme it arrive toujours, quand les circonstances 
sont d'un interet si poignant et si universel, les 
esprits s'etancaient a leur niveau, et depassaient 
merne par les,-theQries les faits qui allaient se pro-
duke. Des club; invention etrangere et qui Garda' i 
son nom etranger, se formaient de toutes parts, 
nombreux et retentissans,let ivettaiest la politique 
a la pertee.du pius grand not-111)re. La, toutes les 
questions etaient remuees, rrittne les plusprema hi-
rement atulacietises, celles qu'il fallait, ion pas une 
reforme, mais toute trine 'revolution. 	 our resoudre. !, 
Querle difference deja par le ton et par le fond des 
choses'entre 'COS astemblees et ces preuuers clubs, 
qui sous lirienne se rilinissaient chez Duport0L'un 
des principaux itait le club qui portait le nom de 
Societi publicole, dont les detily:.isations furent im-
prirnees (i);  car ce u'dtait pas-  assez qtre la parole, 
que la discussion, it' fallalt a la pensee politique, 
1:echo [IMO et multiple de la presse, l'autorite de 
la pensee ecrite , et surtout luniversalke. 	 ;, les bro-
chures s'ajoutaient 'clone aux discours. On en vit 
paraitre par milliers, mais on n'azarde souvenir 

' 	... 

(1) Sous cc titre : liesullats des,  premieres assemblees de 14 
iocidttpublicole tenues let 20, 24, 31 deeembre 1788 e(2 Jan- 
11101189. 	. 	* 
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que des plus marquantes (1). Celles-la etaient in- 	17ss. 

spirees par l'esprit nouveau, plus oirmoins intern-
perant, sans doute, mais toujielias fott, parce qu'en 
general it etait dans le vrai. truant aux autres 
ecrits qui venaicnt dgendre des systemes juges et 
plus qui moitie dketruits, tin iitat de chosen qui 
avait encore la force organisee et qui pourtant ne 

t  se suflisait plus a lui-merne, ceux-la sont comme 
les proclamations des armdes defaites, qu'on ne lit 
plus guere apres la victoire. 

Ce qui distingue, du.  reste, ces premieres elabo-
rations de la pensee politique en France, c'est la 
generalize de la tendance et la particularite des 
moyens ; sans cette forte unite du but, it semble-
rait que la diversite des plans qui voulaient y con-
duire chit precipiter immediatemenl versl'anarchie. 
Ainsi*, prevenant l'opinion 	des Etats-generaux, 
Servan demandait une declaration des droits de 
l'homme et du citoven. Ainsi le due d'Orldans, 
dans la brochure krite probablement par un attire, 
mais qui (gait un act.e di i prince, et qui portait pour 
titre : Deliberation a prendre pour les Assemblees de 
bailliages, tracait, de point en point, le plan qu'on 
devajt suivre dans la redaction des cahiers et pre-
voYait toutes les questions qui pouvaient 'mitre : 

•(1) Un lionitn6 du tetnps 'en acheta 2,500 dans les trois der- 
niers °lois de 1788, et sa collection etait loin d'etre complete, dit 
M. Broz. T. 1I, p. 186. 

TOSE XXX. 	 28 
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178S. 	c'etait un mepris declare de toute transaction entre 
les ordres, et la conclusion qui etait de partout si 
pressee de se produire, que le tiers &tit toute la na-
tion (1). Ainsi encore, un esprit plus sage, mieux 
regle, plus savant,. Mounier. publia sur les Etats-
gen4rattx un volume dans lequel it proposait les 
den): chambres et cet equilibre des pouvoirs que 
lui await appris l'Angleterre. lion- me de son temps1 
cependant, 	quoiqu'il s'en separat profondement 
par le calme`de sa pensee, Mounier, partisan in-
time de finstitution de la pairie, eaebait prudein-
pieta cette idee aristocratique sous la proposition 
qu'il faisait de if etablissernent d'un senat. Ses iates 
eurent lc sort, de tout ce qui est net et precis, dans 
un..de ces momens o it l'ardeur est encore plus grande 
que les lumieres ; ee systerne conquit les plus mars 
esprits, mais it rencontra un contradicteur redo*. 
table, avant alors assez de credit pour lui enlever 
fopinion. 

C'etait Siey6s, l'auteur de la fameuse brochure, 
intitulee : 	Qu'est-ce 	qua le -  tiers-e'tat? De tons les 
livres de 	cette epoque , c'est celui—la qui fit le 
plus de bruit. Il donna a son auteur un renom 
tel, que les plus values utopies et le plus vain 
silence ne purent depuis le faire outlier. Sieves, 
qui faisait • tourner au profit de sa peusee la s6c:—;-
resse naturelle de son esprit, await repondu seule- 

, 
(1) v. Mist. parlem. T. I, p. 285, • 	. or.., 

Aro I 	• , 
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ment le mot tout, a la question qui comniencait son 	HO. 
livre ; et cette reponse, .d'une brievete de style 
penetrante., s'etait gravee daso4outes les tetes, et 
ne devait plus s'en•effacer. Sieiles soutenait que'le 
tiers-etut etait competent poutriuger 	euli sans le 
contours des deux autrea ordres,,en assenitlee na-
tionale, tout•se qui etait du ressort de gotiverne-
ment, et pour &ureter la convocation d'une assern-
bleeiextraordinaire.du royaume, eine par tous les 
citoyous of charge( de discuter la constitution. 
Quoiqu'en principe et euo fait Sieyes eilt reconnu 
le (lunges de n,'aviair qu'une cliarabre, it repoussa 
l'illk d'un senat, conarne ile,proposait Moonier. II 
estvrai que fouta le reohptacer it 4nventai t cette in-
cyoyable 4onlylieation de trois charnbres (tales en 
tout, .et forfnees chactine d'un tiers de la grande 
deputation nationale. Genie bizarre et dont la force 
sentait l'effort, it se contournait toujours pour etre 
sipple. Sot's le formalisrne severe du raison nernen t;  
it cachait un esprit chimerique; d'ordinaire ces 
sortes d'esprits sons etendus, mais le sien etait 
etroit. L'a-propos ,d'un livre 	on dirait presque 
d'un mot, etait route sa tdoire ; it ne s'en est point Lt 
fait one autre depuis. 

Malgre la preponderance de Sieyes, vers cette 
epoque , 	beaucoup d'ecrivains 	etaient partisans 
d'une 	scule 	cltambre. 	Le 	ministre 	protestant , 
Rabaud de Saint-Etienne, appartenait a cette opi-
nion. C'etait un esprit tres-modere, tres-reilechi, 
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ins. 	convenant avec bonne ghee de l'imperfeetion de 
ses vues, fort different, de cet emporte comte d'En-
traigues, le precurseur titre des declamations les 
plus revolutionnaires contre la noblesse (1). L'or- 
dre qu'attaquait 	d'ntraigues 	fnt 	soutenu par 
Cerutti clans un Memoire au Petple franfais,-  ecrit 
pourtant dans les interets, du tiers-etat. Cerutti 
brilian alors de tome l'inimitie de Mirabeau, qui 
avait engage avec lui une correspondance sur tout 
ce qui concernait les Mats-generaux (2) ; car s'il 
etait une t6te en France qui dett penser et s'enflam-
mer sur un tel sujet, c'etait celle de Alirabeau. Les 
lettres a Cerutti font foi de la violente esperance_ffe 
cet homme qui avail toutes les convoitises et en qui 
l'ambition 	commencait - a grandir ; mais ces let-, 
tres temoignent beaucoup moms de la fermetext de 
la maturite de ses vues. Aveugle par sa vieille et 
infatigable haine pour Necker, it se montre, dans 
cette correspondance, plus pampltletaire qu'homme 
d'E tat. Quelques idees justes s'y melent A beaucoup 
d'autres contradictoires, mal arretees ; et, le croi-
rait-on dans un hounne de cette trempe, on trouve 

(1) Le volume du comte d'Entraigues commence ainsi : « Ce fut 
0 sans doute pour donner aux plus heroiques vertus une patrie 
« digne d'elles que le ciel voulut qu'il exist& des republiques, etc... 
« La noblessatereditaire, dit-ii encore, est le plus epouvantable 
« Nan dont le ciel, dans sa colere, puisse frapper une nation 
0 libre. » 

(2) if: Ilem. de Mirabeau. T. V, p. 205 et suiv. 
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en lui des hesitations singulieres : it n'ose se pro- 
noncer pour le vote par tete : « Le tiers-kat, dit-il, 

"58• 

« est forme de tant de gens sailits vigueur, de -tant 
« de campagnards accouturues a la feodalite, de tant 
« de citadins.quine pensent qu'a l'argent, de tent 
« d'esprits bourgeois qui ne songent gill retirer 
« quelques fruits des protections et des patronages 
« de messieurs tels et tels, qu'on tremblerait si You- 
0 verture des Etats les placait,en merne chambre, 
« avec DOS seigneurs 	de toute espeee ; ' pent-etre 
« est-on Ives de desirer que le faible tiers-etat se 
« renferrue dans sa thambre, s'echauffe , s'irrite, 
« s'niniatre et recoive le secours de la colere„ contrc 
c "le veto des ehambres hautes, avant d'en venir a. 
a wine deliberation oit se compteront toutes les 
« vol*(1}. » Une telle erainte on un tel &sir eta ien t 
sineeres, et dans l'homme de l'instinct politique et 
de l'education la plus forte qu'il y kit alors sur les 
matieres d'Etat , ils. montrent suffisamment , cc 
nous semble, eombien les esprits vacillaient encore 
sur les. questions les plus imperieuses, quand déjà 
l'heure kait venue d'agir. 

Le reglement pour la eodvocation des Etats-ge-
neraux fut public le 2't janvier 4781. Tous ces 
actes preparatoires, qui sons comme la procedure 
du grand proces qui allait s'oiivrir, avaient a regler 0 

• 
/ 	de • 

p) M691. de Mirabeau. T.',V..)  R. 212. Let-de.Misabeau,Afie- 
tutti, p. 47. 	 .1i 41.6.40040' 4. ib. 	.0 
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rap. 	beaucoup de points restes confus, indetermines; a 
introduire, autant qu'ilse pouvait, dans cechaos de 
pratiques contrails, un peu de methode .et d'uni-
form•ite. Mais la.crainte de trop blesser d'anciens 
usages fit qu'on manqua a la raison et a l'equite 
sur plusieurs points. Le reglement en contenait 
raven. On craignait, par exemple, de toucher aux 
petits bailliages qui avaient nommel jadis plus de 
deputes que n'en comportait leur population. « Le 
« respect pour ics anciens usages, dit le texte , et 
« la necessite de les conciliar avec les.circonstances 
« presentes, sans blesser les principes d& la justice, 
« ont rendu l'ensemble de l' organisation des pro- 
« chains Etats-gen6raux et toutes les dispositions 
« prealables 	tres-difticiles et souvent imparfaites. 
« Cet inconvenient n'eiit pas existe si l'on etitsuivi 
« une rnarche entierement libre et trace seulement 
« par la raison et par l'equite (1). » Le reglement 
donne des instructions aux baillis'et stindchaux sur 
le mode de convoquer et de tenir les assemblees (2). 
L'election directey etait a ttribude aux nobles et aux 

(1) Anc. lois franc., regne de Louis XVI. T. VI, p. 636. 
(2) « Les lettres de cOnvdcation serpnt adressees par les gou- 

4( verneurs des differerltes provinces aux baillis et sehechaux... 0 
On divisa les bailliages et senechaussees en deux classes: « Dans 
o l'une et l'autre classe, dit le reglement, on entendra par bail- 
o liages et senkhaussees tons les sieges auxquels la connaissance 
«' des cas reyaux est attribuee. .» AIIC. lois franc., regne 	de 
Louis XVI. T. VI, p. 637. 
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ecclesiastiques beneficiaires; 	l'election de second 	rtes. 
degre au.  tiers-kat et. au clerge inferieur. Nulle 
condition de propridti n'etait atOothee a l'election; 
les trois oulres pouvaiont cbdisir dans leur seise 0 ), 
avec une libert6 absolue. On a fait, ma reproche an 
gouvelaihnsent de s'etre refuse cette garan tie ; mats 
Necker en a donne les raisons. C'etait un ancien 
usage; les notables l'avaient coolirme; le roi sur ce 
point at pouvait pas vouloiimoitis que les notables. 
II poovait sans peril s'ecarter d'eux, la at ils con- 
ttrariaienit le 	wen national; il,  Ile le pouvait pas, 
dens/um question oil leus Avis etait conforme a ce 
vceu. A cette consideration de politique s'en joignait 
lane amble tomer d' equite : les tributs humilians dont 
la prcpriete etait frappee aux mains des roturiers, 
en efoignaient les hommes les plus' dignes et les 
plus marquans du tiers-etat; exiger une propriet6 

.(1) A 1'assemblee04raie dps trois etats du bailliage, les cede- 
ilasticp405 devaient nommer un .mandataire ou 	alecteur 	sur 
vin 't; lei co 	 ordiong Tarts et nIttiers, un sur cent; les corpo- 
fationsdlibetbAraitz,t4 inegociang et autres habitans des villes 
en debars des corporations , en devaient nommer deux sur cent. 

11 est bon de rappeler peut-8tre que les communautes reli-
gieuses de femmes *tient. part an droit electoral. « Tous les 
« autres corps et communautes eccWiastiques des deux sexes, 

..a dit le reglement, ainsi que les chapitres et communautes de 
s Mlles, ne pourront etre representees que par un seul depute ou 
a procureur foutle, pris dans l'ordre eccleSiastique seculier ou 
oiegulier. Les femmes nobles, possedant fief votaient aussi par 
« procure,ur-kmde. » Anc. 19is fr., regne de Louis X.V.I. T. VI, 
p. 638 et suiv,- 
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1189. territorials, 	c'etait 	exclure 	des 	ttats-generaux 
relite des intelligences (1). 

Le conseil delibera sur le lieu oii se reunirait 
Fassemblee; on proposa plusieurs villes; mais les 
.courtisans, dit un historien, deciderent le roi pour 
Versailles; ils tenaient a ne point deranger leurs 
habitudes (2). 

Le grand 	mouvement electoral qui agita la 
France ne se fit point en quelques jours; les ope-
rations furent successives, et se prolongerent pen-
dant trois mois; car l'on ne pouvait 'den asseoir 
d'uniforme dans la diversite des usages provin-
ciaux (3). 

Cette agitation prolongec, universelle, rappelait, 
dit Necker, 	le 	trouble et le mouvement d'une 
armee qui change de position la veille d'un com-
bat; mais cette evolution déjà etait une lutte, et 
plusieurs provinces furent livrees a des conflits 
violens. En Bretagne on vit les partis en venir atm 
mains; on vit ces gentilshommesbretons, si resolus 
contre la tour et si populairesnn instant sous le 

• ..im, 	, 	. 	- 

, 	(1) Voir Mem. de Necker. T. I, p. 120. 
(2) V. Droz, Hist. de Louis XVI. T. II, p. 148. 
(3) La premiere lettre de convocation est,du 7 fevrier; elle est 

adressee a la province d'Alsace, et la derriere, adressee au pays 
des Quatre-Valises, est du 3 mai. Les convocations qui regardaient 

• Paris. ne sont que des 28 mars et 13 avril. Aussi futon oblige 
de proroger l'ouverture des 	tats-generaux ,' fixee d'abord au 
27 avril, jusqu'au 4 mai. Hist. pail T. I, p. 297. 
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ministere de Brienne, s'irriter plus. fort que tons 	Ins. 

les autres, et se roidir contre tout changement : 
Doubles ent du tiers, vote par tole, reparation 
egale des imptits, ils n 	voulurent ceder sur rien. 
A Rennes, ils aplerent leurs laquais et souleverent 
la populace contre les bou4geois; ils eurent pour 
auxiliaire le parlement, aussi entete qu'eux de pri-
vileges. La jeunesse s'arma a son tour et alla fondre 
sur le parti des gentilshommes et de leurs. cliens. 
Ce fut un yeti table combat, soutenu de part et 
d'autre avec nn courage digne des anciens cheva-
liers de la province; mais an bruit de revenement, 
toute la jeunesse des autres villes se mit en Marche 
pour4ippuyer les Rennois ; it en partit quinze cents 
de Nantes et des environs; cette menacante levee 
fit bientot capituler la noblesse (1). Tout ce qu'elle 
put faire dans sa rancune, fut de refuser des de-
putes aux Etats-generaux. 

La Franche-Comtt fut temoin de scenes pareilles; 
les Etats cle• kl province s'assemblerent; les nobles 

(1) Reiaupresteti, de Vane. Ileniteur. T. I, p. 510. On trauve 
dans ce recueil un specilnpu curieux de l'exaltation que provo-
qua cette petite cartipagne ; on peut s'en faire one idee par les 
titres : a Protestation et arrtoto des jeunes gens de la vile de 
Nantes, du 28 janvier 1789, avant leur depart pour Rennes; Ar-
rtke des merek,,Nceurs, spouses et atuantes des jeunes citoyens 
d'Angers, du 6 fovrier 178b. La pi6ce se termine ainsi : « Nous 4. 	• 4 &irons pititOt que d'abaniviner nos amans , nos epoux, nos 
it Ols et nos freresq prfferant M &ire de partager lairs dangers h 
g la securite dune honteuse inaction. » Id. p. 541. 
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1789. 	et le haut clerge y protesterent contre le reglement 
du roi, et voulurent l'election des deputes non par 
bailliage, mais par les Etats de la province. Le tiers a, protesta a son tour contre cette insurrection des 
deux ordres, et le parlement se jeta dans la que-
retie : ce fut, conune en Bretagne, pour donner rai-
son au privilege contre le tiers et le gouvernenient; 
it cassa par un arret la protestation du tiers; it 
fact lire les termes de cet arret pour se figurer 
tout ce qu'il y avait encore de deraig'on et d'endur- 
eissement dans l'esprit nobiliaire. 	Les notables 
s'etaient prononees .pour l'egalite des impots; on 
avait vu trente dues et pairs offrir l'abandon de leurs 
privileges pecuniaires ; mais les gens de robe reste-
rent les plus apres et lutterent jusqu'au bout con- 
Ere tout sacrifice d'argent. Du moms it y avait chez 
les nobles 	d'e:pee un reste de sentiment chevale- 
resque qui les rendait quelquefois traitables, quand 
leur vanite etait salve et clue ce n'etait qu'une 
affaire il'ecus. Mais cet orgueil du sang manquait 
chez les gens de robe : ces ennoblis, habitus au 
trafic de leurs charges, de leurs epiees, n'etaient pas 
plus grands seigneurs d'habitudes que d'origine; 
ils vivaient en hommes d'argen t beaucoup plus qu'en 
gentilshommes; ce fut cette noblesse d'Oritoire qui 
se montra la plus sordide dans ses idees de conser-
vation. On l'a vue, en route occasion, mettre une 
ardeur effrenee contre toutereforme d'impot. Tout 
ministre, fit t-il Turgot, Necker, CalonneouBrienne, 
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qui laissa voir de pareils projets, fut traite *eh 	nsa. 
ennemi par la magistrature. En face de toutt la 
France levee &bout pour Its Etats-generaux, le 
parlement de Besancon s'emportn encoie contre 
ridee• d'inposer les terres nobles : « Vexemption 
a de l'impot, d'it-il, a'fait rar-tie du prix dans les 
« yentes et dans leslatrtages des families, et en a 
« augmente la valeur 	 On ne pourrait exiger le 
« sacrifice d'une prepriete si biers earacterisee, sans 
« en accorder un dedommagement (I). » 

Phis it Rrgua de 1$ coutume invariablerbent eta-
blie tontre la dduble representation. Line ordon-
nanee du rbi cassa l'arret ; et ces hommes conduits 
en viomplle l'annee precedents, furent honnis et 
aSsidges dans le palais. 

Le parlement d'Aix montra le m6ine esprit, et 
le peuple s'y sbuleva .de Inerue. La futte's'engagea 
dans les Et*s (it Provence; les premiers ordres y 
protestetent aussi contre le reglement royal; mais 
ils y trouverent un adversaire qui- fit des affaires 
de Bette jubvince un si grand spectacle, que touts 
la France se prit d'attention:Mirabeau s'y pre.sen-
tait a la deputation. On a pane de ses emits; it 
avait un nom dtja fait, mail c'etait plus de cele-
brite que de gloire. II avait occupe la France de 
ses, passions, avant de la saisir par ses idees. CY-
tait en Provence surtout que son nom avait re- 

, 
(I) Ileimp. de 1'anc. Moniteur. T. I, p. 544. 
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170' 	tenti ; it y avait convert tie grands seanNes do- , 
mestiques 	par 	de 	grands 	succes d'eloquenee. 
Homme dangereux a regarder! car la morale hu-
maitre en est troublee, tant it y a dans cette puis-
sante vie de quoi glorifier les passions. En effet, les 
passions ont ete son genie et presque sa destinee; 
sans ces terribles armes, it n'eat pas eu sa puis-
sance, et en politique, it n'eilt pas eu son bonheur. 
Il etait gentilhornme et de grande origine; mais it 
avait cruellement souffert par les privileges meme 
de sa 	race , car son pere avait fait de lui pen- 
dant des annees un prisonnier d'Etat. Aussi le m6-
pris et la haine pour les institutions du despotisme 
ne lui etaient pas seulement entres dans l'intelli-
gence, mais avaient passe jusque dans son sang, 
enflamme par le dur reginie de Vincennes. Il en 
sortie toujours orageux, mais voulant rehabiliter 
sa vie et sa reputation a force de gloire, impatient 
de rendre de grands services, 	parce qu'il avait 
commis de grandes fautes, et qu'il se sentait une 
grande valeur. Son genie, que les plaisirs auraient 
devord, s'etait developpe sous la triple influence 
de la meditation solitaire, de l'oppression, de la 
souffrance; cette moelle de lion l'avait rendu fort. -4,  
Il etait fait pour toutes les luttes; it les appelait 
tout 	it etait rid et prepare pour son temps. 
« L'heure des Bens de sa sorte arrive a grands pas, 
« disait son pere, historien prophetique et epou- 
« vante, car it n'est venire de femme aujourd'hui 
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« (psi ne porte un Arteveldt ou un Masaniello. » La 
mesure du marquis de Mirabeau etait trop comic ; 
elle n'etait pas a la hauteur de son fils..11-horame 
qui introduisic dans le monde la Revolution fran- 
9,aise avec des paroles que le monde ne pent plus 
oublier, est d'une autre espece que le seditieux des 
Flandres, le brasseur de Gand. 

Et de fait, it fallait.qu'il Mt Bien grand ce Mira-
beau, pour etre reste grand malgre ses vices : vices 
de 	ramp, vices de. l'esprit, 	car it avait les uns 
comme les aut,res : cupidites , ,emportements , cy- 
nisme,„ mensonges., 	contradictions, - erreurs. 	Et 
rien ne put empeelier.son empire sur les bornmes, 
milme le mepris qtfils avaient quelquefotapour lui; 
et cet umpire u'etait point une surprise, le reaultat 
d'une fascination instantanie; non, it Vavait, 'lame 
pea le meritaiLpuurtant, paree qii:il etait marque 
entre tous pour l'avoir. Farmi les homilies de son 
temps, it y en avait certes de plus vertueux, de 
plus fiers, de plus purs; il y'en avait aussi de plus 
savans, de mieux savans surtout, de plus conse-
quents a eiax-mi.eines et a leurs principes,; mais it 
n'y en avaitt pas ua seul qui trempat davautage, 
qui plongeat plus avant que lui dans la vie gene-
rale, dans la vie des passions et de l'esprit de son 
epoque. Elle se reconnaissait en lui,, et voila pour-
quoi elle l'aimait. 11 en avait le genie déjà pra-
tique, et cependant d6claniatoire; it en avait fen-
thousiasme vrai et le charlatanisme fastueux; it en 

1789. 
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17$9, 	avait la corruption de inceurs qu'il sauvait par la 
grace ou l'omnipoten& de sa. parole; it en avait 
les connaissances vastes, incoherentes, entrecoupees. 
Son pere disait : 	« Sa tete est •une bibliotheque 

renversee; » c'etait 	l'Encyclopedie. Tel est le 
secret de la puissance de Mirabeau : it etait le verbe 
du dix-huitieme siècle, son verbe politique, comme 
Voltaire avait ete son verbe philosophique et litte-
raire. On peut, au nom de la morale, et meme de 
la gloire, faire le proces a cet homme si fortement 
historique ; mais quand on l'aura depouille de tout 
ce qu'il s'est approprie des facultes d'autrui, quand 
on aura compte les nombreux abus qu'il a faits 
des siennes, it restera toujours Mirabeau, l'homme 
indestructible, intmeuse, qui ferma le dix-huitieme 
siecle avec taut d'eloquence et de grandeur. 

Mirabeau se presenta aux Etats dans la chambre 
de la noblesse; it v parla; ce fut pour defendre 
d'abord le reglement royal; it l'avait attaque ce-
pendant dans ses lettres a Cerutti; en cola it avait 
satisfait d'abord sa passion contre Necker (I). Mais 
la position politique qu'il avait prise le ramenait 
foramen t a l'esprit de ce reglement. Il parla beau-
coup, it ecrivit sans relache en faveur du mode 
cl'election contre lequel les deux ordres protestaient; 
la France en tiii,re lut ses discours et ses brochures; 
ce fut un incomparable debut; mais ses sorties 

-• (1) V. Mem. do Mirabeau. T. V, p. 235. 
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vebementes amenerent son evpulsion de la chaiobre 
des nobles; on lui opposa cette distinction dedri-
cane, qu'il etait proprietaire de fief, mais now pos-
sesseur. Par use derogation seditieuse it l'ordon-
nance, les noble@ saps fief se virent swousses. de 
l'assembke des nobles de Fravemee. 	Mirabeau 
trouva pour dedommagemeut une imatence porn-. 
larite dans. toute la province. Mais cot homme de 

*189. 

combat avait a se defendre sur'-biers.  des poipts: 
presse par ses besoins d'argent, 41 avait Eyre. aux 
libraires tine correspondance secrete sur Ia cour de 

' 

Berlin. II s'en etait suivi un grand scandale, et le 
livre venait d'6tre saisi. Mirabea&i cut a redouter 
une condauma Lion .(tAii• lui fermat l' entree des Etats-
genepaux..11 accourut a Paris, et par sea efforts il 
de'tourna le coup; son' honneur sehi en fut at- 
teint. (1). Son retour en Provence fut. aecompagne 
d'ovations inoules. 	Les populations bordant les 
routes le saluaient do nom de pirede la patrie. Son 
passage dans toutes les villes fut celare par des re-
jouissanees ; it sortit de Marseille, ecrit-il,.avec nue 
escorte de tang cents jeunes Bens a cheval, et de 
trois cents carrosses (2).411 eut bientot a faire emploi 

(1) L'ouvrage fat condanimeZ 'etre Vide, mais it ne fut point 
• fait inention.4n nom de l'auteur. Mekn.AeMiabean. T. AT, p. 238. 

(2) Ce fragment d'une tears ecrite pa Mirabeau an comte de 
Caraman , commandant de Ia province, et qui fut imprime , est 
un curioux tem.oigoage4e ce qu'etait, en frovence, cettekpopu-
lathe do Mirabeau : «Figurez-votti, monsieur le comte,rent vingt 
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19, 	de cette souverainete d'opinion gull s'etait faite; des 
populations se souleverent, et la seule presence de 
Mirabeau les fit rentrer dans l'ordre; it eut le pou- 
voir de leur faire applaudie ce qui etait contre leur 
interet et leurs passions. ce fut a Marseille d'abord: 
la disette, 	comme partout, s'y faisait dufement 
sentir, et la faim poussa le peuple a s'y soulever, 
pour obtenir une diminution du pain. Des scenes 
de pillage, des vengeances effrayerent les munici-
paux qui cederent, et fixerent, sur les injonctions 
(le la multitude, le pain a deux sous; mais un taus 
si bas eat 6te la mine des marchands. Dans lin-
quietude de perdre ce qu'il avait conquis, le peu- ' 
ple restait debout et continuait de s'agiter. On fit 
appel a Mirabeau dans cette situation alarmante; 
it accourut, it s'empara de la multitude, et lui fit 
entendre raison. A Aix, a Toulon, oit des troubles 
pareils eelatekent, it exerca le meme ascendant; a 
Manosque, ce fut un eveque qui s'etait signals par 

« mille individus dans les‘rues de Marseille; toute une vine si in- 
« dustrieuse et si commerc,ante, ayant perdu la journee ; les fe- 
« netres louses un .et deux louis, les chevaux autant, le*  carrosse 

de l'homnae qui n'a ete qu'equitable, couvert de palmes, de 
« lauriers et dloliViers ; le peuple baisant les roues, les femmes 
« lui offrant en oblation leurs enfans ; cent vingt mille voix, de- 
« puis le mousse jusqu'au millionnaire, poussant des acclama- 
« tiorls et criant : Vive lo roi ! quatre ou cinq cents jeunes gens 
0 des plets distingues de la ville le precedant, trois cents carrosses 
« 1e suivant : vous anrez une idee de ma sortie de Marseille. ), 
Mein. de Mirabeau. T. V, p. 282: 
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sa violence aux Etats et que Mirabeau arracha aux 	us9. 
mains des paysans'. Tandis gull s'ernployait a 
toutes sortes de.services pareils, Aix et Marseille le 
nommaient representant du tiers Aux Etats-gene-
raux. 

Led lrantes classes dans les mitres provinces firent 
&later mains haut leur resistance. Les manifesta-
tions tumultueuses n'eurent-'guere lieu que dans 
les pays qui avaient des Etats (1); mais presque 
partout it y eut des intrigues et des protestations 
signees eontre les actes du gouvernement. Un arret 
du conseit defendit et declara nulles toutes ces pro-
testations (2). Une province seulement se fit remar-
quer par nu bet accord entre ses trois ordres, ce 
fat le Dauphine; tous trois voterent ensemble, et 
s'entendirent jusqu'a ne faire qu'un cahier en com-
mon (3), A Paris, les premiers ordres, qui en 
etaient l'elite en position comme en lumieres , ma-
nifestgrent un pareil vceu de conciliation; ils de-
manderent des cabers communs; ce fut le tiers 
qui s),  refusa-(h). Une agitation profonde accorn-
pagna les elections a Paris comme dans les pro-
vinces; le tiers, cependant , s'y comporta avec une 
dignite dont ses rivaux le, jugeaient peu capable. 

(I) Piote..staions de la nfilileepe de Bourgogne : V. Roimpression 
de l'anr. Moniteur, T. r, p. 5,55. 

(2) Reimpression de l'anc. Moniteur, T. I, p. 556. 
(3) Reimpressien de rine. Meniteur, T.,I, p. 549. 
(4) Y. Hist. parleth. T. 1,41.446 et WI: 

TOME XXX; 	 29 . 	. 	_ 
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Ins. 	Un seul district fut trouble par des desordres. La 
multitude d&asta la malson d'un fabrieant a qui 
la rumeur populaire imputait un propos dur sur le 
sort. des ouvriers (4 )4; deux maisons voisines furent 
egalement saccagees. La force publique eitt pre-
venu ces exces en faisant plus de diligence; elle y 
apporta une repression tardivement violente, et 
engagea un combat dont on porta les victimes a plus 
de deux cents. La misei:e et l'exces depopulation 
concentree dans ce faubourg expliquaient assez, 
dans des circonstances si vives , la cause d'un tu-
multe pareil. On-a dit cependant qu'il s'y trouvait 
une main caehee 3 mais tous les partis, coinme 
d'ordinaire, se sont renvoye, l'aecusation. 

Le resultat total des elections causa ,de la sur-
prise a la cour' . Le tiers-etat,.moins trente voix au 
plus, ne comptait que des bommes devoues a la 
nation. Une minorite imposante du clerge penchait 
vers la nienie cause; c'4taient les cures qui l'Avaient 
en-Torte sur les eveques et les riches bendiciers; 
Bans la classe noble aussi , Ics gentilshommes de 
province avaient ecarte beaucoup d'hommes de 
cour ; la encore, un certain nombre de voix etaient 
acquiscs aux idees de raorme. 

Tons ces representans des vieilles categories so-
ciales allaient se trouver en presence;,  ununis de 

-(1) Ifse nummait Reveillon'et tcnait, an faaboarg Saint-An-
toine, une fobrique de papiers Feints. 
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mandats precis, 	inrperieux. Ces cahiers etaient 	049. 
l'expression la mieux lixtie de l'opinion publique a 
cette époque,. et coimne les proces-verbaux de ce 
que woulaient les uus , de co que recuskient les 
autres; ils avaient ete rediges par des commissaires 
speciaux Bans le sein des assernblees, et des cahiers 
particuliers it s'etait forme un cahier general pour 
chacun des ordres de la province•ou du bailliage. 
Ces mandats,devaient are. soumis a un depouille-f 
merit dans le sein des Etats; ,et voici un apeccu des 
resultats qu'ils ont donnes. . 

Les cahiers dii tiers et du clei•ge- se reconnan-
daient, par une assoz gwancie clanformite de yrtes; 
la, noblesse offrait Vus- .de divergences dans les 
siennes. Le tiers, presque unanime, appclait la 
plupart des, Brands cliangemens Vie le temps a vu 
suecessivement s'accom plir : consti rution politique , 
eg,allte devant la loi civale;  .devant la loi penale, 
unite de legislation, liberte de la presse, abolition 
de toute servitude personnelle, de tous droits feo-
daux, egale reparation de l'impOt, responsabilite 
des ministres, etc.  

Sur tout ce qui touchait aux mceurs et a la reli-
gion, ii y avait accord dans les colliers du clerge; 
it voyait dans son sein des abus dont it demandait 
le premier la reforme (1). La pitiralite se pronon- 

(1) Voir le resume des millers du clerg6, Hisi. padem. T. I, 
p. 323. 
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t7so.: 	Gait pour la liberte de la presse, pourle vote par 
tete, et tons demandaient que les Etats-gdnerattx 
fussent a l'avenir elemens indispensables du pou- 
voir le'gislatif (1). 	Sur la question de l'impot, le 
der& etait unanime ; it consentait a regale repar- 
tition, 	a l'abolition de tons les restes du regime 
feodal, du privilege des maitrises, des douanes 
interieures et des droits, qui genaient le 	com- 
merce, etc.; enfin l'ordre ecclesiastique reclamait 
pour le tiers-etat l'admission a taus les emplois. 
Le clerge faisait preuvc en outre d'intentions 1ibe7  
rales en matiere de legislation crimirfelle, reela-
man t l'egalite et l'adoucissement des peines, la pu- 
blicite des procedures, etc. 	(2); enfin, par une 
fusion singuliere des idees du temps et de ses int& 
rets de caste, it demandait aux f'. tais-generaux un 
plan d'education nationale, 	et voulait que cette 
education Mt conftee au clerge. 

L'ordre nobiliaire 	n'apporte dans ses vues ni 
tant de concessions ni tant d'accord; it est entetd 
du passe 	bien davantage. Sous la diversite des 
moyens, l'esprit est le mettle; it vent les Etats-
generaux, mais c'est pour retahlir la constitution, 
dit-il , dans sa puretet primitive; it les demande a 
des epoques fixes, avec de puissantes attributions. 
Les cahiers de l'ordre ouvrent mille avis differens 

(1) Hist parlein. T. I, p. 324 •  et s25. 
(2) V. Id. id. p. 326. 
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pour les constituer a son avantage (4). On voit.que 	mai 
le seul souci des intirets de caste fait qu'il SE rep- , 
contre 0 et la aver capinion generale. Ainsi, en 
fait de reforsnes, la noblesse appuie la suppression 
des lettres de aackst, l'iaviolabilite du secret des 
postes; it y a meme des voix p4lur la destruction 
de la.lktstille, et eels se conceit t mais on recom-
mande en merne temps sutstous les tons le snaintien 
des privileges nobiliaires, etc. (2). 

C'est dans ces cahiersAes ordres privilegies qu'on 
trouve la preuve ilagrantes,des haines jalouses qui 
divisaient are grandlarti des abus;, it y h rupture 
ouverte entre eux tons; ils se .denoneent, ils se 
saerifient a Lenvi 10§ uns, les auttes;• nul.' semi-
ment, nulle.consideration 'qui les. retie; royaute, 
•noblesse, cleTe,,earlemens, s'abaridonnent entre 
erli. 	 . 	. 

La noblesse veut emporter les ktats-generaux , y 
asseoir ea preponderance, et chercher a profiter 
seule des difficult& de la royautd; de meme elle 
fait bon Flambe du sacerdoce; elle ,parle d'abolir 

(1) « On propose qu'il it soit plus distingue que (lox ordres 
« en France, la noblesse et le tiers-etat, et quo le elerge soit re- 
« parti dans l'un ou dans l'autre, suivant santaissance. D'autres 
« veulent qu'il soit eras to ordre des paysansl le tiers-etat res- 
« taut compose uniquement,d'altdcats, de procureurs, de gens de 
« robe en un mot. 'D'autres, empriment le desk que la noblesse 
« nomme a elit seule autant de deputes que le tiers, Oest-a-dire, 
« quo sa deputation soit double's. D Hist. parlew. T. I, p. 328. 

(WC Hist wham. T. I, pAtit. 
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140. 	sa constitution, ses dimes, de reduire ses fortu-
nes, d'extirper les ordres'religieux, et de dormer 
un autre emploi' aux biens des monasteres (1). 
En revanche, le elerge defend opiniatrement ses 
dimes, et rejette la reforme s'ttr les nobles dt sur 
le roi. 	14 	 I 

Tels etaient les divers. elements de ces Etats-
generaux , qui s'assemblerent a Versailles le 5 mai 
9789. 

Cest une des plus grandes dates de l'histoire; 
c'est celle oil la vieilleononarehie de France a ett 
son dernier jour ; cette monarchic que les eveques 
avaient faite, selon le mot de Gibbon, et qui, de 
religieuse devenue 	aristocratique et militaire, se 
fit enfin absolue, pour s'uger plus vite et mourir. 
A la derniere transformation qu'elle avait subie, 
la vie s'etait restrAnte en elle; elle s'en etait trou- 
Tee plus ftorte d'abord , 	et ,s'etait confiee a elle-
meme, jusqu'a repudier tout Principe autre que 
le lien. Parce qu'elle s'isolait, elle croyait grandir; 
mais le vide se fit autour d'elle, et la societe enfin 
lui echappa. Son genie s'etait longtemps trompe 
et it periss'ait; elle avait cru que l'ordre, que le 
pouvoir consistaient eternellement dans une con-
fentration dure, violente, et elle etait victime de 
eette conception du passe, que Louis XI, Riche-
lieu, Louis XIV avaient essaye de realiser. 

(1) V. cahiers de la noblesse :Ills t. parlem. T. II, p. 330. 
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En eflet, et en ne tenant compte que des der- 

niers.even,emens, le roi, qui etait a lui seul toute 
ice,, 

('institution monairchiqut, avait vsulu,gardsr Ca-
lonne, Menne, et it ne I'avait pu ; it avait refuse 
de prendre Nesker, et la necessite le hi avait im-
pose. Enfin les Etats-generaux aviient rencouttie 
dans son esprit beaucoup de resistance, et ifs vs-
naient de s'ouvrir,  

• 

Qu'ellaient-ils desaander? qu'allaient.ils faire? 
Its allaient legaliser Is.oesolutiop aceo*iplie dans 
les idees, dans les =ours, et cossacrer une nou-
velle phase dans Itistsirel; its allaient prononcer 
un jugemeat definitif et sass appel sur un.etat de 
choses dont les abus frappaient les yeux jes moires 
ouverts ; its allaient Ina creer un nouveau; ih etaient 
charges de dormer une forme reguliere a la' rege-
aeration die la France : grant -Cache! Comment 
l'aocempliraient-ils? Nous n'avons pas a les suivre 
dans leurs travaux .;. a vroprement parler, 	les 
Etats-gentisaux it'appartienseut pas a 1:histoires4 
Louis XVI, c'est ylittot Louis XVI qui leup,ap-
partient.  

On salt comment les evenements ont repondu ik 
leurs efforts. Its ont repondu que les travaux furest 
Brands, mais precipites, mal affermis. Malgre d'in- 
contestables lumieres et les intentions 	les plus 
pures, la, Constituante ne put asseoir un ordre 
complet et durable; it y eut du cote iln droit, 
connne du cote des privileges, des passions, des 
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i789.' 	illusions, des erreurs. Et pouvait-il en etre autre-
ment? Non, car les changements h faire etaient 
trop considerables , car les choses a detruire te-
naient trop encore, et les hommes investis de cette 
tache s'eniporterent a de tels efforts, que tout but 
se trouva de:passe. L'esprit abusa de sa liberte si 
brusquement conquise, it eut l'orgueil de I'affran-
chi; de libre it se fit dominateur; it voulut tout 
refaire par les idees; 	it recommenca la societe. 
Plein de m,pris pour le passe, it empieta sur l'a-
venir, et pensa remplir en un jour toutes les am-
bitions de l'humanite. qes notions de droit, de li-
berte, qui sort par elles-memes si splendides et si 
belles, aRparaissaient alors comme un rankle 'a 
tout; et it arriva que les hommes qui en subis-
saient le fanatisme voulurent realiser a tout prix, 
au prix meme d'u 	mal partiel et transitoire, la 
supreme justice et le bien universe]. Sans doutc 
le mal commis reste a lakeharge des hommes, ein-
em' demeure responsable de son-action dans leseve-
nemens ; mais personne, nous eroyons, ne pouvait 
maitriser le tours general des choses; nul homme, 
nulle reunion d'hommes, nulle assemblee, ne pou-
vait empecher tine revolution de s'accomplir. 

Te grarld changement etait necessaire parce qu'il 
etait juste, et que, comme la raison, la justice, 
qui n'est aussi que la raison dans les rapports mo-
raux des hommes, doit tot ou tard avoir son jour. 
Opprimee, elle attendait depuis assez longtemps. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 457 

Il y avait pres de trois siecles que Luther, en pre- 	1789. 
sence des abus religieux produits par le priscipe 
de l'autorite, avail introduit ('examen dans h so-
ciet6 religieuse; la, liberte politique devait' suivre 
l'autre et la completer. moans l'erdre religieux , c'&-
tait (:esprit humain qne la reforme avait emancipe. 
Il fallait bier' que cet esprit fUt ernancipe dans 
l'ordre politique , et title le spectacle donne au 
monde par l'Allemagne au 	seizieme siecle, fat 
reproduit au dix..buitieme par une nation digne 
de le donnea. Cette nation etait la France, le pays 
le ntieux dispose par les lumieres, la science, la 
civilisation, et pourtant , singulier contraste! le 
pays qui retrouvait le plus dans ses finis, ses cou-
tumes et ses mceurs , les ,cruelles marques de ce 
principe d'autorite qui avait enfante les -privi- 
leges. 	 41),  

Ce pays s'etait fait taut de gloire sous la main 
de sesingitres, qu'il ait presqne consacrWla servi-
tude aux yeux des hOmmes; it falleit qu'il se reletat 
avec une granclear plea itnposante encore pour que 
la digsite humaitae ine 	 it pas ettrnellement atm- 
promise; it fallai* enf 	que l'indepeadarice de l'es- 
prit se prouvit par un plein exercice du droit. Une 
sample reforme eilt-elle accomfill tout cela? Une 
reforme eat laiase subsister bien des choses de For-
am tracien, par la seule raison qu'elles e4istaient, . 
qu'elles avaient pour elles leur antiqtite; et dans 
cette consequence derniere de la liberte &examen, 
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1T89. 	it fallait au contraire que rien n'existat qu'en vertu 
de Pfxamen, de la raison lihrement exercee. 
' Et rien, riven au monde rite ppu.vait empecher ce 

• developpement equitable de 1' sprit de la suckle 
fnancaise, rien clans les oambinaisons personnelles 
elu talent, siu genie memo, si le genie pouvait voir 
a faux le lel oktvement de l'esprit hualain;- rien ne 
pouvait empecher ceogrand fait de. justice divine. 

II • peut Bien qu'a. un certain moment, a une 
certaine heure, dans un C01100.UNS de circonstances 
saisies a propos , un honune, Mochaut peut-titre, 
Turgot, ,ou . mieux encore, 	une aqemblee., les 
Etats-g0ner,aux par exemple, reulnis plus tot, eus- 
,sent4, par une simple ieforme, 	conjure la crise 
qui. s'avancait. Mais tout le sueces se filt borne a 
depjaeer une date dans l'hiiistoire, et la revolution 
y ftlt rentree queloues feuillets plus loin. Nil'es-
prit nouveau, Ili l'esprit ancien ne se pretaient a 
ces transactions pacitiques. A la veille des Etats-
generaux, n'avons-noes pas vu, dans les provinces, 
les nobles tirer l' epee, desobeir.atix lois pour ne 
point ceder sur quelques vieux usages? Si.la, main 
de la necessite ne •les_efit point saisis; si la, revolu-
tion ne les eat point desarmes, quelle neat pas ete 
leur resistance?,-Que le prin*ce, a l'origine, se filt 
fait le repre:sentant des besoins de son empire, qu'il 
eat ensvigne lui-meme et commando les sacrifices, 
les castes privilegiees auraient lutt6 , 	coinbattu 
contre le prince; elles y auraient epuise tomes 

ik 
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leurs armes; car on ne voit pas que les aristocraties 	1789. 
seculaires se resignvnt et abdiquent a comjnande-
ment. C'est leur loi, c'est leur constitution de se 
defendre ; elles ne se rendent que desarmees et 
armes plus d'un combat. 

Enfin, peur.qui.creit a I* **pie de l'histoire, 
pour qui croit que tout se tient dans la succession 
des evenements, ne semble-t-il th s que ce fut un 
temps bien marq,u6 pour uile 4evolutit ai. que le 
temps A la nOtre eclata? On dirait que Dieu lui-
meme n'a pas avoolu qn'on pat s'y .inepronekto! 
Voyez les hommes qui sont aux prises au Inoriltnnt 
oii les ttatsLgeneraux's'alsembl,ent. Le ,parti du 
passe, cornpt•ez-le; le parti du privilege, clue een-
ferme-t-il dans Sin sent'? des hommes sans vues, 
Presque sans habilete d'aueune sdrte. Voyez au 
contraire le parti du cbangement, de la revolu-
tion! Et dites si de' telles Itinurnerations sont trim-
peuses ! Ot't est In force, oit est la vie? De quel cote 
sont les signes du vouloirvic Dieu? 

FIN Dr TOME TRENTIEM.E. 	 • 
it' 

• 

I 	 ' 	• 	.) 

* 	* 
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111f2. Prise de Alinorque 	et du 	fort Saint-Philippe; 
bravoure de Crillon. 	  

	

 	 205 
Fautes ; 	expeditions 	sans 	unite, sans concert; 

9 avril, de Grasse et Rodney se rencontrent de- 
vant Sainte-Lucie ; 	l'honneur de IA journee 

, reste aux Francais.......  	 206 
12 avril. Nouveau combat ; le comte de Grasse es-

suic une effroyable defaite ; son'manque de genie 
et sa bravoure.   	- 207 

La Peyrouse sur Filudson ; souscriptions patrio. 
agues en France.  	 209 

Siege de Gibraltar ; batteries flottantes du cheva- 
lid. d'Areon; vaines tentatives, dhastre  	 210 

Le bailli de Suffven aux Indes ; sesantecedens ; 
son genie ; on lui conliait trop peu de forces 	 213 

Situation des Europeens aux Irides ; que pouvait- 
on attendre de Suffren ? 	 

	

 	 214 
11 attaque les Anglais en ebemin, a Praya; it fait 

sa jonction avec d'Orves, qui,lui remet en rnou-
rant le commandement de la flotte; 19 fevrier, 
combat clq Sadras. 	  .....  	 215 

II signe un traite avec nyder-41y; les Anglais 
veulent tIviter Suffren ; 19 aotit,..combat &Pro-
vedien ; 6 juillet, nouveau combat dont Ilion- 
neur reste a Sulfren.  	 217 

Suffren repare sa flotte a Cuddalore ; sa prodi- 
gieuse activite ; 	it ne veut d'autre port que 
l'Ocean ; ier aunt, it reprend la mer, et s'cm- 
pare de Trinquemale ; combat. 	  218 

hussy aux Indes ; fausse politique de Versailles; 
Bussy assiege dans Gondelour ; les Anglais se 
retirent a l'approche de Su ffren, qui les poursuit 
et les force a accepter le combat; l'ennemi se 
clerobe dans les brumes, et refuse la bataille le 
lendernain. 	 221 

   
  



ET ANALYTIQUE. 411 
1T52. 	29 juillet. 	Prelitinaires de pair, annonces par 

une fregate anglaise; Suffren rappele; enthou- 
siasme qu'il inspire en France ; ses faits d'ar- 
mes de l'Inde influent peu sur les conditions de 
la pair:   ... . .......y, .. 	.. 	. 	.page 223 

1783. 	20 jativi4r. 	Traite de Versailles t comment 	it est 
jugs 	par l'opinion ; la pair, fake trop tot, fut 
habilement negociee ; l'Angleterre la souhaitait 
impatiemment ; ses apprehensions.. 	 226 

1778. 	Pojitique de la France vis-a-vis de l'Autriche ; elle 
cherche' a se debarrasser des genes de cette al- 
liance; affaires 	de la succession de 	13aviere ; 
Joseph II vent s'emparer it main armee de cet 
Etat 	  228 

L'Europe s'alarme ; Frederic fait marcher son ar- 
meeAt secours de la llavi;•re ; la France I'ap- 
pui* pair sa diplomatic ; on tente l'ambition de 
Frederic; it resiste, et Feroperenr signe la pair 
de Teschen, 10 mai 1779; rancunes et hostilites 
sourdes de l'Autriche contre la France. . 	 229 

1782. 	Troulllos de Geneve; 	27 juin, intervention de la 
France ; intrigues des Amglais. ... 	 .. 231 

Conformite de sentiments de Louis XVI et de 
Vergennes ; caractere et ntethode diplomatique 
de ce clernior ; it ambitionne d'etre premier mi- 
nisi:se; it contribue plus que personne au renvot 
de Necker.  	  243 

1761. 	July jle Fleury ,controleur-general ; reaction; inca- • 
pacitelivanciere ; mesures finales; it etablit un 
troisiivnie vingtieme.  	  235 

1782. 	Resistance des parletpens de province ; conflits en 
Bretagne; Louis XVI croit raffermir son auto- 
rite ; ses illusions entretenues par Vergennes; 
celui-ci est nomme chef du conseil des finances, 
et se rapproche de la reine. ... 	.  	 239 

Finites de July de Fleury ; son renvoi ; it - a pour 
successeur d'Ormesson .  	 240 
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1782. 	Instances de Louis XVI preste dui; sa probite, 
son inexperience; it refuse de payer les dettes 
de Monsieur et du comte.d'Artois 	 page 	'..i11 

Il est en butte a la derision ; ses emprunts; ses 
fautes ; 	it oblige la 	caisse d'escompte a verser 
six millions au Tresor ; it casse Ic bail des fer- 
mes. 	'   	, 	. 	.  	  

Son renvoi ; intrigues pour lui dormer un succes• 
seur : Lomenie de Brienne, Fvulon, Caloune. 	24,; 

-Castries s'efforce 	de faire rappeler Necker* re- 
sistance et inertic de Louis XVI 	 ibid. 

1780. 	Assemblee du clerge de 1780 ; it demande des me-
sures dp rigueur tontre la presse, les protes- 
tan ts ; Louis XVI n'ysouscrit pas 	247 

Bienfaits que Pon pouvait attendre encore du rap-
pel de Necker; it Went point rencontre les memes 
obstacles , car 'Maurepas etait mori-en,oetobre 
1781 ; un dernieE, mot sur ce vieux ministre 	249 

CophiPti RE IV. La nine, son education., sa position en France, 
sa spciele mating. —Caractege et gore de vie de Louis XVI. 
lionsicur et le coinie d'4rtois,.le dila d'Orleans et les au-
ires princes die sang. — Minister# de' Ca tonne, ses prodiga-
lites. — Proces du collier. — Crelitlit(:s et superstitions de 
l'epoque. — Deeouvertes seiinlifiglie,s. — Traite de corn; 
coerce entre la l'vance et l'4ngleterrt:— _4 ffaire des Bon-
dies de l'Escaut. — Deficit des finances. — Projets de Ca- 
tonne. 1781-1786  	 page 	251 

1781. 	Position nouvelle de la 	reine apres la mart de 
Maurepas ; sa preponderance accrue en mitre 
par la naissance du Dauphin; sa vie divisee en 
deux parts ; ses premieres annees en France_ 	25'2 

1774 -i':a.- 	 nes M r 	de l'A u triche 	sur elle ; son devouc- 040.. 	, 
merit au parti,de Choiseul ; 	bailie des.  Riche- 
bpi], des d'.Aiguillon, etc.; cabaleonissante de--
cid& a la deshonorer pour la faire renvoyer a 
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Vienne; les tantes de Louis XVI, ses belles- 

. %ceurs, tour la maison de Monsieur, parient mal 
sle la reine   .. page 256 

1774-1781. Frederic II et d'autres princes la denigrent 
par leurs ageus; sa posittiontifficile ; sa pfompte 
itapopularia  	•   257 

Son educatibin imparfaitep sa legerete ; temoigna- 
ges divers' les,contemporains 	  258 

Societe intime de la reine; portraits de la comtesse 
Jules et de Diane de Polignae ....... ...... — . 260 

Marie-Antoinette veut conserver les habitudes de 
sa famille ; portrait de la reine; ses goiDs, ses 
plaisirs a Trianon, ses modes; on l'accuse de 
favoriser les manuf4actures 'etrangeres 	 263 

Concerts de nuit de ,la Itartasse ; preventions et 
bruits populaires 	  268 

Pevouement de la reine a ses favoris, son extreme 
emperitensent; scene violen'te qu'elle'iit a un 
ministre ; son Sseenilant sur leroi 	- 269 

Opposition de caractereet de gouts entre la reine 
. A.Louis XVI; genre die vie du roi; Ses travaut 
omanuels, ses chasses, son journal 	 271 

PoriraitS de Monsieur et du curiae d'Artois.  	 278 
• Les princes du sang 0,role de la maison cl'Orleans ; 

sith 	opposition 	antefieure; 	portrait du 	due 
d'Orleans ; 	temoiggarges 	divers; 	plaisis 	des 
princes pinneurs anealses, ultibs, sours 	 ris. i 

t s 	'por- 1783. Mil 	 4 distere de CalenntS*AntePedens e l t 
282 

.4tiiit ; en quel etat ft trbsve les tinancest ..t 	 268 
Plat de conduite de Calonne ; it ouvre 1% fresor 

.• 
 s
prite mix princes et mix equrtisans : 	tous les 
anus se multiplient; 	quelques travairx4luti- 
liite; mceurs de Calpine. 	 
sp. V° 

1783 a 1787. 	Ses apediens financiers4 hail des lees, .  
cassse d'escompliel, einprunts i ii s91,pre de . *d yargent en rpnimant is ere*dit,Nr ses aces. 294 
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1783-1786. 	Promesses d'economie; mensonges des edits 
du roi ; refonte des louis, fraudes . 	 page 296 

Agiotage effrene ; souvenir de l'epoque de Law; 
la banque de Saint-Charles et les Philippines.. 298 

1784. 	Le Manage de Figaro ; ses effets politiques  . 300 
1785. 	Proces du. collier ; pbrtrait du cardinal de Bohan; 

ses desordres, ses kaisons, ses grands biens et 
ses dettes ; causes de 117aversion qtfil inspire a la 
refine; son ambition d'i1tre ministre 	 .. 301 

La comtesse de Lamotte-Valois; origine , situa- 
tion et caractere de cetle femme; ses relations 
avec le cardinal de Bohan..... 	 — 	 . 303 

Elle persuade an cardinal que la reine souhaite le 
fameux'collier de diamans ; visites a Versailles; 
mystifications ; Bohan croit obtenir un rendez- 
Vous de la refine; sur la foi d'une lettre fausse, 
it conclut Fachat du collier 	. 	. 	,  	 305 

15 add. 11 est arrete et conduit, it la Bastille 
apres un inherrogatoire dans le cabinet du roi; 
colere #e la reine , qui vent perdreTaccuse; le 
proces-  est defere au parlement ; l'esprit public; 
curiosite excitee dans 	toute l'Europe ; efforts 
rnaladroits 	de la cour 	qui egarent I'opinion 
davantage.  	 308 

1 7 86% 	Le cardinal est acquitte et madame de Lamotte 
caidamnee : acclamations populaires ; coup ter- 
rible pone a la reputation de la reine; examen 
de "cette affaire ; ce qu'on en dolt penser 	 312 

Credulite de cc 	temps; amour du merveifleux; 
Cagliostro, Messner ; 	epoque de 	foi 	bizarre, 
pleine de pressentiments : c'etait le temps des 
fables pour Fesprit scientifique. 1783, decou- 
verte des ballons 	 

	

 	 311 
Aont 	1785. Depart 	de La Peyrouse; 	goat de 

Lops XVI pour la marine; son voyage a Cher- 
bourg. Vecembre 1786, traite de commerce en- 
tre la France et l'Angleterre; &bats du parle- 
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ment anglais; Burke,. Fox accusent la France 	. 
et repoussent le traite; it est soutenu et exalte par 
Pitt. 	 page 	319 

1786. 	Caraetere de cetraite; prejudice economique porte 
a la France : empressemeat de Vergennes a le 
conclure. 	 321 

Etat des affaires in terieures ; Calonne est a bout de 
ressources; desordres et epuisement de son ad- 
ministration 	324 

Affaire des Pouches de l'Escaut ; exigences de Jo-
seph II; resistance des Hollandais ; mediation 
de la France; arrangement avantageux et impo- 
pulaire.  	325 

Calonne fait connaitre it Vergennes et au roi Pettit 
desespere des finances ; expedient qu'il leur pro- 
pose 	. , 	r   	326 

CHAPITRE V. Convocation des notables.— Mort de Vergennes. 
— Discours d'ouverture de Calonne. — Travaux et oppo-
sition des notables. — Renvoi de Calonne. — Influence de 
la reine. — Brienne est nommo ministre. — Cloture de l'as-
semblee.— Opposition du parlement, exit, rappel. — L'opi-
nion soulevee contre la reine..— Coup d'Etat contre le par- 
lentent. 	- Opposition des parleniens de province. — Detresse 
du tresor. — Brienne accorde les Keats generaux. — 'lap-
pet de Necker. — Position exterieure de la France. 1786- 
1788 	  page 	327 

1786. 	29 decembre. Louis XVI annonce sa resolution de 
convoquer les notables. 	327 

Effet de Bette declaration ; plan de Calonne, em- 
prunte a Turgot et a,Necker. 	329 

Choix des membres de cette assemblee; le tiers- 
,etat y est a peine represente ; faux calcul de Ca- 
lonne,....    	332 

	

Mort de V,orgennes, son decouragement, conse- 	. 

	

qyence's (layette perte ; regrets de Louis XVI; 	334 
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1787. 	22 fevrier. Ouverture de l'assemblee; ceremonial 
ust. et  choquant ; diseourslie Calonne; it clement 
le conzpte-rendu ; sentiment des notables; ilsae-
ceptent les assenublees pravinciales et reps uss'ent 
la subeetition 	territottale ; ils deinanAnt les 
etats de recettes et de depenses. 	 „..page 336 

Reunion chez Monsieur; on y met en douterles 
coMptes et les assertions de Calonne ; le nom des 
Ants-,generaux est prononce ; i+opinion est 
pteoccupee de Necker; it deonantiook etce en- 
tendu : it commquique. utvine=e; kostilite ..,, 	,  
croissauttdes notes contre 	ne; assem- 
bloc gendrale du 12 mars; —questioneles dbua-
nes in terieures et des domaines rotux; Calonne 
public ses projets de reforme et s'adresse ti l'opi- 
nion  	4 	 • 	Ilt  	 

i 	, 

340 
Les notables',prennent des arretes contre son me-

moire, et le allitent dg seditieux; indeciljon du 
roi, irritation 4 la reine; pamphlet cantle Ca-
lonne; lesvPoliguit seuls yappuient encore; it 
remplace Miromesnil par Vmoign*  qn, et it est 

A renvoye peu de temps tyres. 	R 	 
Cab,a,  

le remplace par Fotirqueux; Necker pilblie 
se 	4nemoire, 	et est' exile; la rtitilt demande 

34 

• Brienne potir ministre. -,.-- La moignon et Mon t-
inorin travaillept au cappel de ',Tacker; on ar-
rache ill roi coup sur coup deux decisions con-
traires ; Einem& ea nomme ministre; impopu- 
larit*croissantede la !Tide 	  

. e Portrait de Lomenie de &Jelb  nne; it couatisak en 
nlerne temp Its philosopher et IA 'pares; 
l'abbe de Vern-Met no cessait de le vantha la 

34-,  

1 /4" 
reine; ses niceurs, 'dee qu'il a de sarsuPeriottte 	 30 I 

Les notable* accirdent un emprunt; its essaient 
de *drifter les comptes de finang ; diverSes ap-
kreciation's du deficit; Brien ne topic les itees 
Je Calonne; it reduit le taux•cfe la subvention 
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terriloriale; elle est repoussee; nouvel appel aux 

477 

Etats-generaux ; --- role embarrassant et fatigue 
des notables; 25 mai, séance et discours de clo- 
ture 	• 	page 352 

1787. Brienne inferieur encore a Calonne; it n'ose signi-
fier au parlement, en lit de justices  les resolu- 
tions dts notables ; l'edit du timbre est repousse. 357 

Le parlemenrdedande les B.  tats-getteraux ro aodt, 
lit de justice';. poPtrlarite des parfementakres ; 
15 aout, le parlement est exile a troyes ; -• Dome-
nie se fait raimme‘premieriministre ; retraite 
de Segur et ,de Castries.  '  4   359 

20Eeptergbr4 Rappel du parlement ; son inconse- 
quence; 	it 	enregistre lip 	des 	vingtienuis ; 
Brienne ,deirraride un emprunt de*430 millions. 
19 novemDze, lit de justice, protestation ; Succes 
oratoire at d'Espremenil ; opposition 	dyi clic . 
d'Orleans, son exil il Allers-Cotterets. 	 363 

1788. Inconsequences et contradictions des doux partis ; 
la reine est en butte a une haine croissante ; son 
caractere superieur a ses lumierns, son devoue- 
ment obstine a Brienne. 	  367 

Coup d'Etat prepare conlre la magistrature ; 3 faai, 
le parlement tient séance; prirrcites exposés; 
adhesion.  des pairk 	 / 321 

D'Espremenil et /liontsabert vont chercli
,
r asile' ..-. 

dans le sein du parlement; Vance de (alit ; au. 
restation des 	deux conseittjers ;Settotion' de 
leurs adieux 	  371 

8 mai. 	Lit de justice; six edits Ant enogistres ; 
creation d'une cour pleniere ; le Parlemeirtoest 
dapouille du tlroit d'enrsgistrement.; reformes 
de Id justice ctinnelle; abolition de la torture 
pirealable. 	 *  	 

	

 	 375 
Creation,  de quarante-sept bailliages; mutilation 

du parlement; protestation de touts les corps 
judiciaires. 	  379 

• 
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1788. 	Desaffection presque generale; les diverses classes; 

t troubles dans les provinces , en Beam, en Pro-
v,ence, en Languedoc; mouvement en Bretagne; 
deputation des nobles ; ils Ia renouvellent a me- 
sure qu'on emprisonne leurs deputes. ... .page 39! 

Insurrection du Dauphine; le 	gouverneur est 
contrain.t' de ceder ; asseinblee de Vizille. 	 "V 

Imbecile securite de 	Brienne. Juin, 	remon- 
trances du clerge ; il 	proteste contre la cour 
plkniere , et^demande les Etats-generaux; de-
mission de Brefeuil; indifference et torpeur de 
Louis XVI. S aotit. Brienne suspend la cour 
pleniere, et promet les 	tats-generau?( 	.. 3S7 

Ileutorise les corps 	savans a faire des recherches 
sur leur organisation; inquietudes de Males-
herbes et de ses amis ; Brienne propose a Nec-
ke

4
r le controle-general ; reins; ilbpprobre de 

it Brienne; it saisit ded,  fonds de bienfaisance et 
vide toutes res caisses; crise fmanciere. 	. VI 

Madams de Polignac et le comte d'Artois deci-
dent Ia chute de Brienne ; it recoit le chapeau 
de 	cardinal 	et 	d'enormes 	favcurs; joie du 
r.oyaume; la reine pleure en quittant Brienne; 
en quel etat it laissait les affaires du dehors... 394  

17,$6. L'Angleterre trouble la Hollande; elle est blessee 
• Ile 4otre traite de commerce avec fa Russie, et 
. noti hrouille avec la porte. 	' 	• , . 396 
Xfforts'A 4tathouder pour s'emparer de l'auto- 

rite ; 	it sollicite l'intcrvention 	de la 	Prusse; 
resistoces; emeutes; la France forme un camp 
d'observation a Givet ; 	Brienne 	dilapide les 
'fonds; son ineurie; sa folle securite 	 397 

is 
 

1787. tuerre civile en Hollande; 'elms peuple appar-
tient au stathoudep; defection, corruption, intri-
gues; le duc de BrunsvvicU, a la tete desTrus- 
sions, entre dans les Provinces—Unies 	 400 

Consequences de cette revolution pour la France; 
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l'Angleterre fait des armemefts consiarables; 
la France y repond, et nomme Suffren au com- 
mandement de ses 	flottes; projet .d'alliance; 
coup d'ceil sur l'Europe en 1783; toes les grands 
Etats cherchent age mouvoir, a se Eepandre; 

•la France est ocactsvee de ses embarras into-
rieurs ; la France:oat pu encourir le danger 
d'un partage; la forqty, sociale,' qui tenait lieu 
de puissance pelitiqne,'41'en preserva.....page 	404 

• # 

CHAPITRE VI.Second ininislere de Necker ; ,ses rnesures de fi-
nance; ses dessefns polihques.—Seconde ass'emblee des no-
tables. — Mouternent"dts esprfts el l'approche des Etats-ge-
neraux.—Sentimens des differentes classes.—.Elerits divers. 
— Ordonnance de convocation des 	 tats. — Mode &elec- 
tion. — Incides. — Cythiers des trots ardres. — Conclu- 
sion. 1788-1789.. 	 ge 	407 

• • • 

178s. Rentree de Necker aux affaires; sa tristesse; ac- 
cue
,  
il et rejOuissancies publiques; Troubles qui 

lesVaccompagnent ; iponditions deg basses classes 
a cette epoque ; desordrcs et farces poulaires; 
collisions sanglantes; role du parlersent et de 
la basoche dans ces mouvemens .. 	407 

Lamoignon est renvoyc,; 	sa cupisli ' ; ses 	 - 
gences ;. p6nurie di, tresor; prodi 	ux efts 
dap, presince de Necker *r le credit; son grAlhd 
savoir-faire; it assure toultes services; iV evite 
la banqueroute.    	410 

Questions relatives aux Etats-generaut;.compo- 
sition de l'assemblee; 	quelle pail  '  aurait le 
tiers-kat, etc.; irregularite des anciennes for- 
mes, ecritS nombreux, arrret du parlemene  	412 

Indecision de Necker, son penchant pour Ies in-
stitutions anglaises, it eft convenu davantage 
sur la fin d'une reltlution , il se decide a tap- 
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peleoles notables , pour les consulter sur la 
question des Etats-GenerauX. 6 decembre.page 41; 

1788. II ambitionne le role de moderateur, it se pro-
nonce pour la double tepresentation du tiers, 
et n'ose proposer le vote par tete 	  '.7 

Le •bureau de Monsieur t otd seal pour la doable 
representation; autres resolutions de l'assem-
blee; diversite des usages_locaux; les notables 
maintiennent les anoienhes formes; 4ergiversa- 
tions ducarlentent , it se retracte 	 

	

 	 419 
Roe nouveau de d'Espremenil; l'esprit public 

proteste contre les decisiorts des notables; les 
.princes de leur coteeadressent un Mdmoire au 
roi, professiOn de foi hautaine et inenacante 	 421 

27 decembre. Resultat du conseil ; doublement du 
tiers ; la reint y squscrit ; la noblesse s'irrite de 
cette decision.  	Alt) 

	

 	 425 
Rotkroches adresses a Necker; embarras de sa po- 

sition; ses efforts, ses succes d'administration. 426 
Rireur de l'hivpr, disette ; 7 septembre, Necker 

interdit l'exportation des bles„ ses 	meoures, 
ses achpts a l'etranger ; il donne sa cautiop pour 
l'Etits.grand exemple de generosite politique. 427 

Souffrances populires, 	liberalites, grandes au- 
'pones 	 

	

 	 431 
Caps, guAlitations ; &rite de Servan , du duc 

1'Orleails , de Mounler ; broichure de Sieyes, 
Qu'est-ce que le t# 	̀ s-elat? opinions de' Rabaut 
Saint-Etienne, du comte d'Entraigues ; 'lettres 
de Mirabeau a Cerutti 	 .. 133 

1 7 8 D. 	24 janvier. Reglement des Etats-generaux; elec- 
tions 	de premier et de second degre ; nulle 
condition de propriete n'est imposee; raisons 
qu'en donne Necker. .. 	  

	

 	 437 
Versailles choisi pour siege des Etats; mouvement 

electoral ; sa duree; agiVtion universelle ; con-
flits dans plusieurs provinces ; soulevement de 
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la noblesse bretonne, combat contre les bour-
geois; Ia noblesse capitule et refuse de nommer 
aux Etats 	 ' 410 

Scenes pareilles en Franche-Comte; les nobles et 
le clerge protestent contre le reglement royal ; 
arret du parlement ; entetement de l'esprit no-
biliaire ; caractere de la noblesse de robe ; son 
egolsme cupide.... 	  442 

Lutte dans les Etats de Provence; Mirabeau-s'y 
presente pour etre din ; ses ecrits, son portrait, 
ses passions, ses scandales domestiques; oppres-
sion, captivite, souffrances ; paroles du marquis 
de Mirabeauoon pore. Oe qui fit son empire 
sur les llommes; l'epoque se reconnaissait en Jui. 444 

Mirabeau defend le reglement royal; ses sorties 
vehementes ; it est exclu de la chambre des no-
bles ; un de ses ouvrages fait scandale; le par-
lement en est saisi; son retour en Provence ; 
ovations inouies . 	  44G 

Sa presence retablit la tranquillite a Marseille, 
a Aix, a Toulon ; it est noname depute du tiers- 
&at... . . 	  

	

 	 412 
Bel accord entre les trois ordres du Dauphine ; 

elections de Paris ; dignite du tiers ; uneul 
district est. trouble; resultat general des elec- 
tions. 	 

	

 	 44% 
Deputation du tiers, son esprit; un grand nombre 

d'eveques et d'hommes de tour repousses par 
leurs colleges ; le bas clerge nom breux aux Etats. 450 

Cahiers des trois ordres; redaction, analyse; le tiers 
presque unanime appelait la plupart des grands 
changemens que le temps a vu s'accom4lir 	 454 

Cahiers du derge, reformes qu'il demande ; ses 
intentions liberales sur plusieurs points. 	 452 

Cahiers de Ia noblesse; divergence des mandats ; 
esprit general 	de resistance; 	preoccupations 
egoistes des ordres privilegies ; haines jalouses 

TOME XXX. 	 31 
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qui les divisent ; Hs se denoncent et se sacrifient 
les uns les autres. 	  

	

 	 453 

5 mai. Ouverture des Etats-gdneraux. Conclusion: 
coup d'ceil sur la marche et les transformations 
du pouvoir royal ; it s'etait longtemps trompe 	 454 

Travaux grands, mais precipitds, de la Constituante; 
*quell, enivrement de l'esprit nouveau ; it veut 
reconimencer la societe ; il croit realiser la jus- 
tice, le Bien universel. 	. 	 . 455 

Une revolution etait inevitable ; elle etait la con• 
sequence de la reforme religieuse du seizieme 
siecle ; on pouvait peut--etre reculer Tegu-
ment ; impossibilite d'une • transaction Oacifi-
que ; que pouvait le prince contre res ordres 
privilegies ? le temps semblait marque pour une 
revolution.. 	  456 

( 

• FIN. 
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ERRATA. 

Page 42, en note, au lieu de: Soulavie, fist. de Louis XVI, 
lisez : Soulavie, Mem. du rigne de, etc. 

Page 47, en note, au lieu de : l'abbe Galianani, lisez : Galiani. 
Pages 48 a 56, au lieu de : 1774, lisez a la date marginale : 1775. 
Pages 75, 100 et 123, au lieu de :  pays d'Etat, lisez : pays 

d'Etats. 
Page 180, ligne 14, au lieu de: la prise de Saint-Domingue par 

le marquis de Bouilld, lisez : la prise de la Dominique, etc. 
Page 214, ligne 19, au lieu de : quand de Grasse en avait corn—

mandd trente-huit, lis-ez : trente-trois. 
Page 2110, ligne 10, au lieu de : pour cette amitie subite (de la 

reine, Uses : par, etc. 
Page 389, ligne 7, au lieu de : contre la noblesse et, lisez : entre 

la noblesse et, etc. 	 * 
Page 425, ligne 11, au lieu de : qui put douter, lisez : qui peut 

douter. 
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OUVRAGE COMPLET. 
; 	 . 

PROSPECTUS. 

LORSQUE l'Europe commenca a se relever de la degradation et de la 
barbarie auxquelles le dcsnotisme des empereurs romains et les inva-
sions des peuples du Nord l'avaient condamnee, l'Italie fut la premiere 
contree oil I'on vit vparaltre les germes d'une nouvelle civilisation; 
partout ailleurs l'ignorance brutale et la ferocite dominaient encore; 
mais en Italie les souvenirs d'une ancienne gloire due aux vertus, aux 
lumieres et a la liberte, aidlient les peuples a reconnattre ce qu'ils 
devaient rechercher pour eux - mimes. 	Les Italiens ne pouvaient 
esperer que les metres barbares qui les avaient conquis songeassent a 
ameliorer leur sort ; ils voulaient cependant retrouver l'ordre , la 
paix, les i is, les lumieres, la prosperite dont avaient joui leurs 
ancetres, 	. ils ne les demanderent qu'a leurr propres efforts, a lenr 
accord mutael. Plus en Italie que dans le reste de I'Europe barbare, de 

1 
grandee elites demeuraient debout, et ?Ales comptaient un plus grand 
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nombre d'habitans ; ceux-ci s'engagerent par des sermens A se deendre 
les uns les autres contre la violence et l'oppression; ils s'armerent, ils 
se partagerent en compagnies de milice, ils se donnerent des chefs, 
ils formerent un tresor public par leurs contributions volontaires, et 
ne songeant qu'a se defendre contre le brigandage, ils se trouverent 
ainsi en possession du pouvoir, de la souverainete , et d'un gouverne-
ment republicain. 

Cette confederation de bourgeois obscurs , qui fonda les republi. 
ques italiennes du moyen age, a change les destinees de l'Europe et 
celles du genre humain : avec elle a commence la periode progressive 
dins laquelle nous nous trouvons aujourd'hui. Les hommes eurent 
de nouveau sous leurs yeux l'exemple de gouvernemens qui n'avaient 
pour but que l'utilite commune, que le bien-etre et l'avancement de 
leurs subordonnes; qui ne pretendaient pas avoir des droits, mais des 
devoirs, qui ne parlaient pas de leur gloire, mais de l'avantage de 
l'Etat confle a leurs 	soins. 	Cinq siecles s'etaient ecoules depuis la 
chute de l'empire romain jusqu'a la naissance de ces republiques, et 
ces cinq sieeles avaient ete perdus pour le genre humain, qui n'avait 
nas fait un pas vers les lunaieres, vers is morale, vers la liberte : les 
peuples barbares s'etaient successivement arrache leur proie par le 
carnage et la perfidie, sans obtenir aucune garantie par leurs victoires; 
les dynasties s'etaient succede les ones aux autres sans rien fonder, 
sans rien ameliorer. Les republiques italiennes mirent un terme a 
cette anarchique barbarie; elles se formerent, elles grandirent quelque 
temps a l'ombre de leurs garantics municipales; mais au douzieme 
siecle dies etablircnt leur independance par leurs victoires sur Fre-
deric Barberousse. Des-fors le monde apprit qu'il pent y avoir des lois, 
qu'il peut y avoir des garanties, qu'il pent y avoir un ordre public a 
a abri duquel les ames s'ennoblissent; des-lore aussi les mceurs se 
purifierent, la raison humaine re developpa, la population s'aug-
menta , l'industrie, le commerce prirent de l'extension, les richesse,  
s'aecumulerent, 	les arts liberaux 	commencerent a naitre, et le; 
lion-lines entrevirent le bonheur ale perfeetionnement pour leque! 
its furent cries. 	La superiorite inns  les arts, thins l'activite, dans 
l'intelligence, que les Italiens &trent a leur liberte , les mit en con-
tact avec tous les peuples de I'Eurcne, parce que tous av4 ent besoin 
des produits de leur industrie; ils communiquerent A tous les pre- 
mieres notions des droits dcs sujets , des devoirs des gouvernemens; _ 	_ 

   
  



i 
( 3 ) 

its apprirent aux villes de Provence, de Catalogne, de Flandre, a for- 
mer leurs communes; ct leur exemple, bientOt invite dans touts 
l'Europe occidentals, donna enfin cette impulsion vers !'ameliora-
tion de toutes les institutions politiques, qui, nous devons resperer, 
ne s'arretera point, jusqu'a ce que le genre humain tout entier soit 
sorti de la barbarie. 

L'histoire des Republiques italiennes du moyen Age n'interesse donc 
pas seulement les citoyens de ces villes d'Italie, redevenues pour la 
plupart obscures et dependantes; elle se lie a celle de toutes les nations 
de rEurope, car elle est pour chaeune la cause, peut-etre cachee , 
mais toujours puissante , de sa civilisation. Chaque nation de rEurope 
a vu commencer son industrie, son commerce, sa richesse , ses lu-
mieres , sa liberte, par raffranchissemLnt de ses propres communes; 
elle retrouve dans les ilepublives d'Italie un fait analogue a cet eve-
nement domestique, mais un fit bien plus grand dans ses conse-
luences et bien mieux é :lain! par l'histoire. Les communes du reste 
.le l'Europe, trop faibles, trop pauvres, trop eloignees les unes des 
autres pour se defendre contre leurs redoutables voisins, ne s'ele-
verent jamais jusqu'a rindependance ; elles ne continrent jamais que 
des bourgeois; celles de l'Italie etaient peuplees de citoyens : les pre-
mieres n'osaient pretendre qu'a mettrc des bornes a la rapacite des 
seigneurs, et elles ne pouvaient se derober a leur mepris; celles d'Italie 
donnerent naissance 3 toutes les vertus republicaines; elles apprirent 
le nouveau au monde etonne cc qn'etait rheroisme dont le modele 
ivait disparu aver les Republiqugs de rantiquite, et elles devinreut 
les distributrices de la gloire. L'Italie Let le premier pays qui produisit 
des architectes, des sculpteurs, des peintres, des poetes et des histo-
riens, et qui enseigna les regles et la pratique de tous les arts libe-
raux. Tous les Brands hommes qui doivent rimmortalite au ciseau et 
aux pinceaux des uns, aux chants et aux recits des autres, ne l'au-
raient point obtenue Fans les enseignemens des Italiens. Ainsi l'his-
toire des Republiqucs italiennes grandit par le developpement de 
toutes les vertus, de tous les talens, de toutes les prerogatives de 
I'esprit qui ennoblissent la race liginaine. 

L'histoire de l'Itare avait ete &rite a ulusieurs reprises, mais avec 
des menagq 	ens toujours timides, quelquefois honteux , pour ceux 
qui avaient t etruit tout ce qui avait illustre cette contree, tout ce qui 
avait merit 	pour elk la reconnaissance du refire humain. M. de Si- 
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mondi le premier a montre sa vraie place clans l'histoire de la civi• 
lisation, dans celle de la liberte; au lieu de presenter a ses lecteurs, 
comme seuls personnages historiques, les maltres des nations qui 
souvent les degradent, it a attache ses regards sur les citoyens qui les 
ennoblissent. 11 a cherche a faire comprendre la constitution de chaque 
Etat, sesdeveloppemens, ses revolutions; comme it n'a point epargne 
son travail, it ne s'est point cru oblige non plus a se renfermer dans 
les bornes dtroites que prescrivent les lecteurs superficiels; it a con_ 
serve tous les details qui lui ont paru propres a peindre les hommes , 
a eclairer la politique, a avancer la science du gouvernement. Ce ne 
fut pas sans inquietude cependant qu'il presents seize volumes au 
public francais, sur une histoire etrangere; mais le succes a couronne 
ses efforts. L'Histoire des Republiques italiennes du moyen age, tra-
duite en allemand, adoptee par les Italiens comme un ouvrage na-
tional, a chili eu une edition francaise en Suisse, et trois en France. 

Ouvrages du mgme Auteur, 
Qui se trouvent a la LIBRAIRIE DE TREUTTEL ET WURTZ. 

HISTOIRE DES FRANCAIS, in-8, tomes I a XXIX. 	Paris, 1821 	9 	1843. 
Et paiement d'avance des tomes XXX et XXXI 	210 fr. 

— Le mArne ouvrage, sur papier Miry  	270 fr. 
ETUDES 	SUR 	LES SCIENCES SOCIALES  . 	3 	v01. 	in-8, 	1836 et 	1837. 

22 fr. 50 C. 
-- Savoir : Tome I. Etudes sur les constitutions des peuples libres, 

t vol. 	7 fr. 50 C. 
— II et III. Etudes stir Peconomie politique, 2 vol 	15 fr. 
DE LA LITTERATURE DU MIDI DE L'EUBOPE; troisieme edition, rove et 

corrigde. 	4 vol. in-8. 	Paris, 1819.  	28 fr. 
IlisToinE DE LA. RENAISSANCE DE LA LIRERTE EN ITALIE; DE SES PROGELS. 

DE SA DECADENCE. ET  DE SA CIIUTE ; 2 vol. in-8. Paris, 1832. 	12 fr. 
Dies Eseiditn:scEs ET DES RESOINS DE LITALIE ; BEOCIIIITE in-8. 	Paris, 

1832 	•0 cent. 

olio iewr.e.1,E. nuvi:nesal, rue de vernet 	I, II- 4. 
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MEDITATIONS RELIGIEUSES 
4 

EN FORME DE DISCOURS POUR TOUTES LES EPOQUES, CIRCONSTANCES ET SITUATIONS DE 

i LA VIE DOMESTIQUE ET CIVIL'? : TRADUITES PAR 11M. MONNARD ET GENCE, 
D'APRES L'OUVRAGE ALLEMA ND INTITULE : 

STUNDEN DER ANDACIIT. 

VIII Tomes divises en 16 volumes in-80, 48 fr. pris a Paris; 
Prix de cliaque volume separe, 4 fr. 	 , 

LA traduction francaisc successivement publiee de cet ()mirage remarquable,. 
dont on ne cesse de reimprimer ('edition allemande, est maintenant complete; 
elle forme VIII tomes, divises en 16 vorumes in-8" de 24 a 25 feuilles d'im-
pression chacun , en gros caractere. 

.1 

L'auteur de cet ouvrage, stranger a tout esprit de secte et de parti • et profon-
dement verse dans Ia connaissance des hommes et de la nature, a diveloppi 
dans ces Meditations, avec simplicite et prolondeur, les grandes verites de la 
morale et de la religion; et par la diversite des sujets appropries aux differentes 
relations de famille et de sexe, aux dive's ages, etats Et situations (lc la societe, 
it a fait de ces verites, dans son ouvrage, l'applitation It. plus,variet et la plus 
etendue, comme la plus juste et la plus utile. 

Les annonces successives qui ont ete faites de cet ouvrage dans divers jour- 
naux , sins autre influence que edio de !'opinion, et qu'on reproduit ei-aplis, 	I 
dispensent d'entrer dans plus de details sur son objet et sur son execution. L'on 
EC borne a donner la table des sujets traites dans les huit premiers golumes, ct  
a recomwander l'ouvrage a l'attention de tous les. chefs dc famille qui desirent 	,: 
seccnder, par une instruction solide, les dispositions morales et religieuses 
des personnel qui leur sont attachees. 

i•V Table des sujets traites dans les huit premiers volumes des 
MEDITATIONS RELIGIEUSES. 	 43 

l''' 	PREMIER VOLUME, OD TOME I. tre Partie, — AVANT-PROPOS. •-.-- PREFACE. --4 
t 	Le Jour de l'an. — 2. Le Culte domestique. — 3. Le Culte public. — 4. 

Paix domestiqu 	— 5. L'Art d'etre content de son &at. — 6. De la Jouissance d 
., 	plaisir. — 7. 	Fausse economic. — 8. Le Pere de famille. — g. La Mere 

famine. — so. 	depoulance du Chritien dans la vie civile. — it. Diminution 
notre aisance. 	12. Soucis domestiques. Bonheur domestique. — 15. Dangers 
is pauvrete. -J 14. kantages que past of(rir la pauvrete. -- 15. Dangers cl? 

i A I richesse. — 16. Avantages de la richesse. — 17. Plaisirs domestiques. — 18 
et 19. Lcf Religion 44 l'enfance. --.. ao. Les Nouveaux Mails. — 31 et 33. Le 
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Mariage.. - 22. Le Beau-Pert et la Belle-Mere. - 24 et at. Le Xelibat, -- 
26. La Vieillesse. 

SECOND VOLUME, ou Toms I. 2' Partie. - 27 et 28. L'zirt de parvenir ri 
rine heureuse vieillesse.- 29. Le Papteme. -3o. Le Laboureur. -31. L'iktiste et 
!'Artisan. - 32. Respect pour tous les etas. - '4,3. Conduite ewers les domesti-
ques. - 34. Conduite du Chretien dans le temps present. - 35. De nos Jugements 
sur les ivenements publics. - 36. La Societe domestique 'et la Societe civile. - 
37. Le Denouement au bien public. - 38. De la Publicite des bonnes oeuvres. --- 
59. Devoirs du Chritien de concourir au =intim; de la simplicite des nzccurs dans°  
sa patrie. - 4o. De la Diversite des Religions. - 4i. De nos Devoirs envers les 
yersonnes dune autre religion. - 42. Imrats et Charges publiques. - 43. La 
Patric souffrante. - 44. Mourir pour sa Patric. - 45. La Concorde civile. - 
46. Respect pour les nations etrangeres. =.- 47. Respect pour notre propre nation. 
- 48. La Destinee dcs nations. - 49. Dieu manifesto dans les destinees des na- 1 
lions. - 5o. Le f zux Cuite. - 51. La solennite du Culte public. - 52. Du ' 
' Danger de representer Dieu par des images. 

TROIS1EME VOLUME, ou TOSE Wel" Pantie. - 1. Le Cccur pur verra Dieu. 
,, - 2. La Devotion.- 3 at 5. Le. Chretien place dans le tunzulte de la vie ordina ire. 
- 4. La Cene do Jesus-Christ. - 6 c;. 8. Lc Chritien au jour de la Pdque. - 
7. Ce qui fait le prix des sacrifices. - 9. Influence de l'humeur sur le sentiment 
religieux. - 10. Dangers de la prieipitacion dans les resolutions pieuses. - ri. 
-a Priere domestique. - 12; Influence de la priere sur les destinees humaines. - 
3. Elf icaeite de la priere. - 14. La Foi et les OEuvres. - 15. Les OEuvres et 

'a Foi. - 16. Nature de la crainte de Dieu. - 17. L'ilmour et la crainte de 
Dieu. - 18. Le Triomphe de la religion chretienne. - 19. Devoir du Chretien de 
oropager la religion. - 20. L'I ncredulite. - 21. La Foi chretienne. - 22. Em-
oire de la superstition. - 23. Simplicite dc la Foi. - 24 et 25. Les Proyres des 

I 

!untieres. 	 , 
QUATRIEME VOLUME, ou TONE II. 2. Partie. - 26. De l'Orgueil en matiere 

Ile piete. - 27. Sur la legirete avec laquelle on traite le Fiche. - .28. Un Peat 
de tous les autres Fiches. L-29. Une Vertu mere de toutes les autres V ertus. 

7

principe 
( - 3o. De la T iideur dans le Christianisme.-31.Comment l'homme est entraind a 
`faire abjuration de sa Foi. - 32. RI l'Importance des Ceremonies religieuses dans 
la vie civile et domestique. - 33. Le Fiche et l'Ignorance. - 34. L'heure de la 
tentation. - 35. La voix de Dieu s'adressant au cceur de l'hornme. - 36. Repen-
tance sincere. Resolution inergique. - 37. Illusion sur les moyens de salut. - 

i  

d , 
8 Le Pardon du 'Mehl. - 39. Le Pecheur olgenant sa grace au tribunal de Dicu. .1' 

- 40 11 n'est pas difficile d'etre Chritien. - 41. La double loi dans le cccur de ' 
'homme. -, 42. VCCUX inconsideres. - 43. Fermete de principe et inconstance. 

44. La Constance du Chretien. - 45. Pe la lecture de l'Ecriture sainte. 
46. Eternal de la parole de Dieu. - 47. ..'„a Vertu chretienne dipe 	-elle de !'esprit 

'un siecle et des mccurs d'un pays? - 48. La Vie de I' hyp 	rite. - 49. Le 
riomphe du'pecheur. - 5o. L'Endurcissernent volontaire. 

• CINQUIEME VOLUME, ou TOME III. 1` Partin. -1. Medita 'on-pour le Corn- 
' mencentent dune nouvelle armee. - 2. La Providence. - 3. Le gom de Dieu. 
4. Le Begne de Dieu. ..- 5. Notre dependance de Dieu. - 6. Le Courage nicessatr 
a la mtg. - 7. Negligence pour faire To bien. - 6. Jute apprkialion des ?IOU- 
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tremens de no?rc ame. - 9. L'Apparence et la realite. -- 10. 'Le 'Conflit d 
devoirs. - 11. L'Homme et ses actions. -12. Le Sage aux prises avec sa destittie 
- 13. L'Homme criateur de sa propre)destinee. - 14. Soumission consciencieus - 
du Chritien ii to loi et au gouvernement. - 15. Grandeur d'anze d'un chritien. 
16. La Prudence mondaine et la Sagesse chretienne. - 17. Le Prix de la vie. 
18. Erreurs des hommes de bien dans rappreciation de la vie. - lg. La Calomnie.  
- zo. La Douleur de se voir meconnu.....-21. Le Danger de meconnaltre et de juge 
les autres.. 12. Les Passions.1- 23. Les Bienfaits de la solitude. - 24. L'Ar 
d'etre heureux. - 25. L' Homnze .niconte nt de son sort present. 

SIXIEME VOLUME, ousToms III. ae  PART1E. - 26. Bonheur paisible. --- 27 
Les Dons de la fortune. - 28. Les Jugemens de r opinion. - 29. Prejugis pelt 
et contre les choses nouvelles. - 3o. La Foi en la vertu hurnainc. - 31. La Pu• 
wee de la veriti. - 32. Le Monde miroir de rhomme. - 33. L'homme propos 
Dieu dispose. - 34. La Connaissance de soi-nreme. - 55. L'Egalite de fame. 
i6. L'Inquietude sur ravenir. -37. Des sans de la fortune. -38. Diminution 
Lien-etre domestique. - 39. Les Souffrances passies. - 4o. L' Home auteur 
:es soul frances. - 41. Vivre dans le present. - 42. Dangers des reveries 
!'imagination. - 43. L'Antour- propre. - 44. Le Chritien dans les heures 
Massa:lent. - 45. Les Soucis. - 46. De quelquis Maids ordinaires a ceux 
cherchent a am.eliorer leur fortune. - 47. La Discretion dans les paroles. - 4 
L'Intemperance de la langue. - 49. L'Anniversaire de la naissance. - 5o. Po 
la fin de Vann&  

SEPTIEME VOLUME, ou TOME IV.a" Partie. - 1. Sentimens qu'on eprouv 
au jour de ran. - 2. Qui est non prochain? -di- 3. Obligation de donner un b 
excmple. - 4. Sur le penchant a deprinter les autres hommes. - 5. Reconnat 
le mirite d'autrui. - 6. L'Insociabiliti. - 7. Des Preventions dans le co 
ordinaire de la vie. - 8. L'Etranger. - g. La Prudence dans les Discours. 
to. Le Sentient. - it . La Dilicatesse de conscience. - 12. Le Balser du trait 
- 13. Dc la fidilite dans les petites choses. - 14. La Restitution. -15. Sour 
d'Inimities inconnucs. - 16. Rupture de r4mitie. - 17. Des Ecueils de ramit 
- 18. Nos propres avantages et ceux dos autres. - 19. L'Inimitie du mech. 
releve rhontme de bien. -- 20. Comnient le Chretien defend son droit. - 21. 

Vengeance. - 22. La V ictoire sur ses adversaires. r- 13. - Le Chret:an ct s 
enncmis. - 24. La Reconciliation. - 25. Snit rir pour autrui est une jouissan 
celeste. 	 • 

HUITIEME VOLUME, ou TONE IV. ae Partie. - 23. La Charitd to:erante. 
27. Estime pour ses infirieurs. --r  28. Ne point abuser des faiblesses d'autrui. 
ag. L'Envie. - 3o. Les Soucis. - 31. Le Luxe. - 5:. L'Ingratitude. - 
33. Defauts des Bienfaiteurs.-34. La Douceur et la Patience subjuguer t les cceurs. 
- 35. le Joueur. - 36. Biens legitimes et Biens mal acquis. -- 37. Respect 
pour les biens 	utrui. - 38. Le Prix de rhomme. -- 39. Les Aveugles et les 
,Sourds Muets. 	4o. Faire l'Aunuine avec sagesse. - 41. le Suicide ( premie 
discours). - 4 	Le Suicide ( second discours). - 43. Apparitions de Morts, et 
Ps essentimens. 	44. Bonne Renommee apres la mort. - 45. Des Predictions. '  

i--  46. Dcvoirs envers les Morts. - 47. La demure Volonte. - 46. Devoir 
vers les an ;.maus. - 49. Comtidirez la fin. - 5o. Pour la fin de ['armee. 
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Extraits 'de plusieurs Journaux de Paris sur les MEDITATIONS 
RELIGIBUSES, en forme de Discours, etc. 

Extrait du Constitutionnel. 
Les MiDtTATIoNs REttstruszs (Stunden der Andacht) sont regardees en 'Allemagne comma 

nu code de devoirs civils et publics, destine an chritien et an citoyen. Elks offrent une granda 
variete, et paraissent avoir itd &rites de ce point de cue : • Perfectionner la religion, la 
separcr dec formes vieillies, la rednire li ses priocipes, :, sa lumiere morale. • Ce recueil 
precise ce que doit etre la physionomie religiease du 19° siecle. 	 4 

Dans ces eloquens discours les verites morales et religieuses prennent des formes sensible . 
fruits de l'art et de remotion de l'orateur. Tine imagination vice, nue elocution simple et 
cariee y soot employees pour frapper l'esprit du lecteur. Figurez-vous Massillon, ou an pram 
orme an milieu des lamieres de noire quart de siecle, ayant atteint la port& des dernierec 

es des etudes, s'adressant a cette haute raison publique qui existe enfin, que nous voyon, , 
ni regne , parlant des devoirs de la vie civile, privhe , politique.—Certes son discours on so 

provisations seraient &mites , et on trouverait du cbarme 3 toutes ses images tciutes (lain 
es Ecritnres. La raison a cela , c'est gull anrait compris la vie du temps, ses besoins, et 

deseendu la religion et ses preceptes parmi les dpvoirs lea plus simples. Cette Oche, que par 
lie fiction on donne ici 5 nn wort illustre, a ete remplie dans les rnorceaux renfermes dans cc 

recueil. La traduction de MM. Monnard et Gence est digno de ft: discours, et reproduit les 
traits tonchans, le colons, l'effet profoud des morcearts originaux. Les chefs de Camille se 
rocurerout cette collection, soulle de reflerions Miles. Its feront passer ces pages animees 
ons les yens de ceux qui leer sont chers. 6o,000 exewnIrires , ou treize editions, out suffi 5 
eine, en quelques annees, aux besoins de toutes las classes de la societe en Allemagne. 	' 

Extrait du Journal des Mats. 
'. En Allemagne, les MEDITATIONS RtLIGIEUSES (.9 ,14n der ilnilaclit) sont dans tomes les 
amines; et it u'y a pas de livre snr le memo sujet , ear la morale et la religion pratiques , qui 
oil (invert plus sonvent; on no cesse de l'y reimprimer et d'en multiplier les editions. Le 
needs qu'il y obtient s'explique an solo des =curs do ;ces et pieuses de cc pays, ou la religion 
t plus eclairde , oil, avec nu caractere eminemment evangelique, elle a passe dans toes les 

emirs , et ou en parlor est nne chose tonic simple, qui iutiresse vivement lc peuple; emt 
parse quo Id sa raison est cultivhe ; c'est parce quo l'appni des institutions reeve deptis Ions-
temps. La nation francaise n'en est point =core Id ; pourtant cite tourne a In gravitd ; c'est 
dans de telles circonstances que des livres aussi vrais, aussi persuasifs, aussi eloquens que ces 
'MEDITATIONS, soot des secours pour la raison publique. 

Extraft du Messager des Chambres: 	. 
La publicite toute populaire que les MEDITATIONS RELIGIEUSES, consacrees h la morale pra-

tique et a la religion eclairee, out obtenne an-dela du Rhin, promet de se repeter en France 
par releganIe traduction pie nous en annoneons ici. Il faut rendre com?te de ce succes par les 
rues memes qui remplissent cot excellent Here. Ces cues oat pour objet d'eclairer la vie ac- 
Nene , dans ses diverses conditions, par les Inmieres de la religion. L'ouvrage expose avec 
nue elegante sunplicite , tout ce qui est praticable dans les prescriptions de notre graude loi 
religiense. 11 console l'homme, le guide a tracers les episodes varies de la vie, dans ses plaisirs 
comme dans ses chagrins. 

	

On ne salt pas precisement (Inds soot les anteurs de eel onvrage. Q 	unporte d'ailleurs 

	

rhrigine do bienfait ; anis que bellies soient les mains qui out trace ce c 	e si toucbant de la 

	

vie journaliere; celni-le du mains est an livre utile 111 a eclaird plus d'n, 	prit incertain sur 

	

les cues morales, endorrni des donlenrs , et concerti Ara doctrines de In so 	sse et aux diatoms 
de la vertu. Ces pages soot faites pour toucher louses les raisons naives on s cores, on cultive 
et amies des formes Megantes du langage. 

.-i. x 	 5 iscriusays, atm santr-55151, act sp. 
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LIBRAILIE

, 

 TRECTIT.L ET Wi31117, RUE DE LILLE., N" 17, A Piel.S; 
A STRASBOURG, GRAND'RUE, re 15. 

AUTEURS CLASSIQUES LATINS 
RE LA 

COLLECTION DITE DE DEUX-PONTS 

113 VOLUMES 111-8°  D'UN FORMAT UNIFORMS. 

L'epoque de l'invention de l'Imprimerie fut celle de la renaissance 
des lettres. Le genie conservateur du bon goilt porta d'abord rattention 
des imprimeurs sur les auteurs classiques de l'ancienne Rome. Les ou-
vrages sublimes des Ciceron , des Virgile, des Horace et des autres 
grands ecrivains de rantiquite sortirent de leurs pressej et furent ren-
dus a la societe, meme 6. la classe Ia moins fortunee du peuple. Ces pre-
mieres editions, plus ou moins informes, fautives et incommodes pour 
rusage, eurent un plein succes ; les nombreuses reimpressions qui en 
furent faites et qui se succederent avec une etonnarite rapidite, en sont 
Ia preuve. 

Mais lorsque Ia multiplicite de ces copieo eat satisfait la premiZ re cu-
riosite, on commenit ales soumettre a une saine critique ; on s'appliqua 
a comparer, a collattonner les manuscrits, a deehiffrer les passages ini n-
telligibles, a interpreter les abreviations ; on corrigea les ?hrases defi-
gurees par l'ineptie des sefiltesiOkdoritia des soins parttculiers a Ia 
ponctuation, en cherchant, patftetdivers moyens, a retablir la purete 
du texte des auteurs classiques. Le quinzieme siècle se distingua d'une 
maniere iclatantUans ce genre dd cf4i4be. Les Aldes, les Juntes, et 
d'autres apres dif:lournirent une qbgtite 4/editions egalement recom-
mandables sous ce rapport. Alde Maimee, lime instruit et Me pour 
Ia gloire de son pays, eut meme ridee de publier une suite d'auteurs 
latins, d'un format uniforme et commode ( ini.), et lui et ses heritiers 
la pousserent assez loin. Ces editions, par leur correction et par Ia cri- 

	

tique savante 	texte, font encore de nos jours l'ornement des biblio- , iheques.  

	

La collectio 	ue nous annoncons id, et qui est connue depuis. long- 

	

temps sous le 	re de Collection des auteurs classiques Wins des Deux- 
Fonts, est la plus riche comme la plus correcte qui ait encore ete pu • 
Mee jusqu'a ce jour. Son format est uniforme et d'une modirite de prix 
sans exemple. 
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	Pour la former, les editions les plus recherchees et les 41,k1.5 esti,. 
par les critiques, ont etc prises pour base ; mais on ne s'est pas astrei, 
les copltr servilement ; on les a soigneusement comparees avec les ;.n-
ciennes editions on avec les manuscrits conserves dans les depots publics, 
et I'on a mis a profit les lumieres des commentateurs. C'est a ices so. • 
soutenus que les editions de Deux-Ponts doivent leer reputation dans 
monde savant. 	 , 

A la tete de chaque auteur se trouve une Notice sur sa vie et ses ou 
vrages et sur les differentes editions, commentaires et traductions qt, 
en out para. Les historiens sont acehmpagnes de tables des rnatieres 
pour faciliter les recherches, et quelques-uns meme de tables de mots et• 
de phrases. 	 ... • 

Tel est en general le plan qu'on a cru devoir suivre en publiant Ir 
Collection des auteurs classiques latins des Deux-Ponts ; cependant les 
editeurs ne se sont pas toujours brumes a donner le simple texte des au- 
teurs ; leurs editions de Tactile, de Terence, de Salluste et des Epitres 
de Senegue, sont enrichies de notes savantes ; enfin, Us out reuni sous 
les commentaires dans celles de Vegece et de Varron de Lingua Latina 
pour remplir une des lacunes qui se trouvent meme dans la Collectiot, 
cum notis variorum. 

CATALOGUE DES AUTEURS COMPOSANT LA COLLECTION. 
Les unlearn marques d'un • ne se Tendon( pas separdment. 

* AMMIANUS MAIRCELLINU% , 2 vol. 	 4 II' 

AMPELIUS (L.). (Vide FLORUS.) 
APULEIUS (L.), 2 vol. 	' 	 2 fr. . 
AVIANUS. ( Vide PII/EDRUS.) 
AVIENUS (Rufus Festus). (YidelIVIELA.) 
AURELIUS (Sext.) VICTOR. (Vide Hist. Rom. seriptorairninores.) 
Ausonius. —D. Magni Ausonii opera, 1 vol. 	 1 fr. 
• C/ESAR (C. Jul.), ed. secunda, 2 vol. 	 4 fr. 
CAPITOLINUS (Julius). ( Vide Hist. Roih. scriptores.) 
CATo (M. P.). (Vide Rei Bustic(e scriptores.) 
CATULLUS, TIBULLUS, PROPERTIUS, CUM Gdlli fragmentis Pervigilio Vene- 

ris, ed. secunda, 1 vol. 	 2 fr. 
CELSIUS. A. Corn. Celsi de medicina libri. Nova editio, ex recensione et coin 

notis Leon. Tarp!, 2 vol. 	 3 fr. 
,, 

CICERO. M. Tull. CiCeronis opera, cum Indicibus locupletissimis et slave la 
tinitatis,13 vol. 	 20 If. 
11 n'ea reste plus qu'uu petit nombre d'gxemplaires. i 

CLAUDIANUS. C. Claudiani opera, 1 vol. 	 2 fr. 
COLUMELLA (L. 1'. M.). ( Vide Bei Rustiere scrifflores.) 

i 
CORNELIUS NEPOS, editio secunda, 1 vol. • 	 1 fr. 50 c... 
CURTIU8 (Quint.) RUFUS, editio secunda, 2 vol. 	 3 f?: Eurnorius. (Vide Hist. Rom. scriptores minores.) 
FLAccus. C. Valerii Flacci Argonauticon libri, 1 vol. 	 1 ft, 
flonus (L. Ann.) et AMPELIUS (L.), editio secunda, 1 vol. 	 i fr. J. 
FRONTINUS. Sex. Julii Frontini opera, 1 vol. 	 1 lr: 
GALLUS. Galli Fragmenta. (Vide CATULLUS.) 4 

m _A 
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p,,CIGELLfill$ (Att.), 2 vol. 	 4 fr. 
m  HISTORI/E AUGUSTA SCRIPTORES, 2 vol. 	 3 fr. 50 cent. 
.Z MISTORIA ROMAN& SCRIPTORES MINOILES : Sext. Aura. Victor; $ext. Ru- 
, 	[EIS ; Eutropius ; Messala Coruinus, 1 vol. 	 2 fr. 
sponanus (Q.) FLAccus, editio tertia, 1 vol. 	 2 fr. 

njusnwus. Justini historim Philippics, editio secunda, 1 vol. 	1 fr. 50 cent. 
III ',I JUVENALI8. (Vide PERSIUS.) 

LACTANTIUS. L. Ccelii Lactantii Firmiani opera, 2 vol. 	 3 fr. 
%- LAMPRIDIUS (s.). (Vide Hist. Aug. scriptores.) 

ir LEXICON Duman'. (Vide Rei Rusticce scriptores.) Separatim, 1 v. 1 f. 50 c. 
• Jams. T. Livii historiarum libri, cum integris Jo. Freinshemii supple- 

mentis, 13 vol. 	 26 fr. 
II u'en reste plus que quelques esemplaires. 

, 	 t  Lucaxus. M. Annmi Lucani Pharsalia, editio secunda, 1 vol. 	1 fr. 
Lumuus (C.). (Vide PEnstus.) • I 
LUCRETIUS. T. Lucretii Cari de rerum nature libri VI, ed. sec., 1 v. 	1 fr. 

. MACROBIUS. Atm Theodosii Macrobii opera,. 2 vol. 	 3 fr. 
MARTIAL'S. (n. VALERIUS), 2 vol. 	 3 fr. 
MARTIALIS GARGILIUS. (Vide Rei Rusticce scriptores.) 

c MELA. Pomp. Meta de situ orbis libri III, cum not. liter. et  indice copiosis- 
r 	simo. Accedunt Sexti Rufii Avieni descriptio orbis terse et ora maritime : 

Prisciani Periegesis : Butilii Itinerarium et Vibius Sequester, 1 v. 11.50 c. 
MESSALA Convtaius. (Vide Hist. Rom. scriptores minores.) 
OBSEQBENS (Julius). (Vide VALERIUS MAXIMUS.) 
OVIDIUS. P. Ovidii Nasonis opera, editio secunda, 3 vol._ 	4 fr. 50 cent. 
PALLADIUS (Rutil. Taur. &mil.). (Vide Rei Rustitcce scriptores.) 

. '  PANEGYRIC! VETERES : Nazarii, Pacati, Mamertini, Eumenii, etc. (Vide Pm- 
NII EPISTOL/E.) 

* PERS1US. A. Persii Flacci et Dec. Jun. Juvenalis satirm cum Sulpicia sa- 
tira; accedunt C. Lucilii fragmenta, livol. 	 2 fr. 

PETRONIUS. Petronii Arbitri Satiricon. Accedunt veterum poetarum catalecta, 
1 vol. 	 1 fr. 

PHADRUS. Phmdri fabulm. Accedunt Publii Syri Sententim, Aviani et Ano- 
nyiiii veteris Fabulm, 1 vol. 	. 	 1 fr. 50 cent. 

- PLAUTUS. M. Aceii Plauti conuedia, nor issime recognitM et emendatm a Rich. 
Fr. Phil. Brinick., 3 vol. iti-8. 	 6 fr. 

* Purim. C. Plinii secundi historia naturalis, 5 vol. 	 10 fr. 
* Pumus. C. Plinii secundi (junioris) eliistolm et panegyricus. Accedunt 

alii panegyrici veteres, 2 vol. 	 4 fr. 
POLLIO TREBELLIUS. ( Vide Hist. Aug. scriptores.) 
PRISCIANUS. (Vide MELA.) 
PROPERTIUS. ( Vide CATULLUS.) 
* QUINCTILIANUS. M. Quinctiliani opera, 4 vol. 	 8 fr. 
REI RUSTICA SCRIPTORES veteres latini : Cabo, Varro, Columella, Palladius, 

quibus acceilkint Vegetius de Mulomedicina, et Gargilii Martialis fragmen- 
Dim, cum le ''co rustico, 4 vol. 	 4 fr. 

.RUTILIUS• ( Vid MEGA.) 
IALLUSTIUS. C 	rispi Sallustii opera, editio tertia, 1 vol. 	1 fr. 50 cent. 

SARBIEVIUS. 	th. Casimiri Sarbievii (Sarbiewski) Carmine, 1 vol. 	1 fr. 
SENECA. L. Annmi Seneca philosophi opera, editio nova, 5 v. 	7 fr. 50 cent. 
SENECA. L. Annmi Seneca epistolm morales, ad fidem veterum librorum in 

his trium MSS. Argentoratensium , recognovit, emendavit, notisque criti- 
cis illustra 	Joh. Schweighnuser, 2 vol. 	 3 fr. 
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. " gicrvacA. L. Annai Senecas tragredite, 1 I of. 	 ro 	,2 t:.. 

sENE.A. M. Annmi Seneca' Rhetoris opera, editio nova, I vol. 	i fr. at cent. 
SEXTUS RUFUS. (Vide Hist. Born. scriptores minores.) 
* SILIUS ITALICUS. C. Silii DOW Punicorum libri, 1 vol. 	 2 fr.. 
SOLINUS. C. Jul. Solini Polyhistor, 1 vol. 	 1 fr. 
SPARTIANUS /EMUS. (Vide Hist. Aug. scriptores.) 

. * STATIUS. Papinii Statii opera, 1 vol. 	 2 fr, 
SUETONIUS. C. Suetonius Tranquillus, editio secunda, 1 v. 	11fr. 50 c. 
SULPICIA. (Vide PEnsius.) 	 • 
SYRUS Pun. (Vide Pit/crws.) 
• TACITUS. C. Corn. Taciti opera, editio secunda, 4 vol. 	 8 h.. 
* TERENTIUS. P. Terentii corocedim, 2..vol. 	 4 fr. 
TIBULLVS. ( Vide GATULLUS.) 
VALERIUS MAXIMUS. Va!erii Maximi dictorum factorumgue memorabilium 

libri noveni. Accedunt Julii Obseguentis qua supersunt ex libro de Prorli- 
giis, 2 vol. 	 3 fr. 

VARRO. M. Ter. Varronis de Lingua latina libri qui supersunt, cum ejustlem 
fragmentis. Accedunt not 	Antonii Augustini, Mr. Turnebi, Jos. Scaligeri 
et Anson. Popinee, 2 vol. 	 3 fr. 

VAnno (M. Ter.) De Re rustica. (Vide Rei Rusticce scriptores.) 
VEGETIUS. Fl. Vegetius Renatus de Re militari cum notis variorum et indi- 

eibus, 1 vol. 	 i Ir, 
VEGETIUS (R.). De Arte veter. ( Vide Rei Rusticce scriptores.) 
VELLEIUS PATERCULUS, 1 VOI. 	 . 	t fr. 
Vinatuus. Pub. Virgilii Maronis opera, editio secunda, 2 vol. 	3 fr. 
VITRUYIUS. M. Vitruvii Pollande Architectura libri X. Arced it Anonymi scrip- 

toris veteris architecture; compendium, cum indicihus, 1 vol. 	1 fr. 
Vosrzscus FLAvius. (Vide Hist. Aug. scriptores.) 
VULCATIUS GALLICANUS. (Vide Hist. Aug. scriptores.) 	• 
SCHWEIGILEUSER (Joh.). Opuscula aeademica, 2 vol. 	 2 fr. 

A cette Collection se liens naturellement les .deux ouvrages ci-apree, 
du meme format : 

VIBICS SEQUESTER de fluminibus, fontibus, lacubus, nemoribus , paludilms, 
montibus, gentibus, quorum spud poetas tnentio fit. Lectionis varietatrm 
et integras doctorum commentatiunis atljecit et seas Jer. Jac. Obernittis, 
in-3. 	 2 fr. 

IMITATIONE (DE) CHRISTI LIBItI QUATUOR, ad pervetustum exem- 
• plar, Internarurn Consolationetn. dictum, necneti ad codices complures ex 

diversa regione ac editiones aevo et nota insigniores , variis nuttc primum 
lectionibus subjunctis, recensuit et indicibus locupletati, studio J.-B.-M. 
Gence, in-8. Parisiis. 	 5 fr. 

On trouve dans la mettle Librairie , a PARIS et a STRASDOUBIP, un ascorti- 
ment choisi de Livres francais, ainsi gu'un depot de Cartes 	ographiques et 
topographiques les plus estimees. On peut adresser a MM. Tn 	TTEL et Wunvz • 
toutes commissions pour Livres francais et Cartes geographig 	s; leur Librai- 
rie, dans les deux titles, rem plira avec cdterite les demandes qu 	n voudra Bien 
lui faire, et portera dans le choix des editions et dans celui des g arures le dis-
cernement et !'attention desires. 

Imprign.ri! Jr E. Duvrlar.n, rve de Yemeni!, e 4, 	 ......_ ...._ ., 
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